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AVANT- PROPOS
■ L'M|<rlt ■nllltalri! a gniir élément reiprit de corpi. Cxt uq nMort pnlilanl qui nenurait ftra Inip tendu. Il r&iil qui-, •Ifinit rn|ilnl«n ils rhw|u> ml- ■Inl, l'année t l.-M|UBlle il a|<)>iuilent il ion général «oient Infindhlei; qna la dlTiilon toit la meilleure de l'anÔM al aoD régiment la plus glorieui. Aies cetle cenuktion, aa (ona et ion eourafe sont déenpléi.
ES chasseurs à pied ne sont ni une troupe privilégiée, ni une troupe d'éliû; dans l'acception générale de celle expression. C'est une fruupc douée do (lualilés spéciales cl (|ui possède ces (|ualités, non pas comme une gaixlc royale ou impériale, parce qu'elle pompe le meilleur du sang des autres trou|)es, mais par suite d'une éducation parliculiére el d'un aniourpni|iro donlJcsouscsniullipU^s éc-liappenleii partie â l'analyse, car il a son origine dans les l'aiblcsses du oeur humain. Soutenir c|ue l'esprit de corps nuit ù l'fspril général de l'année, c'est dire que l'esprit de ramilte détruit le |>alriotisnie; comme si la Patrie n'élail pas un gri)npe de familles el l'arcnée une réunion de corps divei-s. ((iénéi-al Tlioumas.) Cet esprit de cui'ps, cet esprit de ramillc sunt iné-
branlables dans nos trente bataillons de chasseurs; c'est ce qui constitue un des éléments les plus actifs de la solidité et de la vigueur de ces corps, petits par le nombre, mais grands par le cœur.
Depuis un demi-siècle h peine, les chasseurs a pied ont su se créer une histoire digne des plus vieux corps de Tinfanterie française. Cette histoire est un foyer de lumière, de gloire et de bravoure, d'où rayonne sur tous, depuis le simple chasseur jusqu'au commandant, des enseignements féconds et brillants, une fierté du passé et une foi profonde dans l'avenir. Comment ne pas être ému lorsque l'on songe aux héros qui ont cimenté de leur sang les bases de celte histoire! comment ne pas sentir vibrer nos cœurs à l'unisson de nos ancêtres, au souvenir de leurs exploits !
Accablés par le sort des armes et la fatale destinée, nous avons été non pas vaincus, mais écrasés par le nombre, l'étranger nous a pris deux chères provinces, nos milliards, mais, ce qu'il n'a pu nous ravir, ce qu'il n'a pu anéantir, c'est notre passé glorieux, c'est cette histoire admirable de l'armée franraise, ce tempie de la religion du souvenir, dans lequel nous venons puiser de nouvelles forces pour nous surpasser encore dans nos exploits futurs.
Dans ce temple de l'histoire, les chasseurs a pied occupent une belle place : \oa\vs exploits y sontécrils en lettres brillantes, les drapeaux enlevés à l'ennemi le décorent, et le sang des héros est l'holocauste sacré offert à la patrie.
Chaque bataillon conserve pieusement son hisforique, les saines traditions se lixmsmettcnl, l(^us ces
Iiisloriqucs, toulcs ces tradilions forment un Livre d'Or, celui des chasscui-s iï pied.
Les bataillons de cliasscui'S n'ont pas encore une !»ien longue cxisl^nce, « et cependant, a dit le duc d'Aumalc, si l'on voulait raconter tous leurs faits d'armes, toulcs les actions glorieuses auxquelles se rallachc leur nom, il faudrait accumuler les volumes ». Parloutoii l'onacnvoyc des chasseurs à pied, partout des laurici-s ont été cueillis; dans la victoire comme dans Tinsuccrs, leur conduite aiiachc des cris d'admiralion à ronnenii.
liCs vertus guerrières de nos ancêtres sont donc pieusement conservées, elles sontpour nous un guide et un modèle; faisons comme eux, et rpie les cliiisseui"s à pied actuels soient les dignes descendants des héros de Sidi-Brahini, de Séhastopol et de Solférino. Gardons leurs précieuses qualités : la discipline, l'esprit de coi-ps, la solidarité qui a toujours uni les halaillons de cliasscnr-s à pied. A l'omlirc du même dnipeau, à la cfîivale du(picl e^t allacliéc la ci'oix de lu b'-giiin d'honneur, souvnnons-nuus de notre pjissé sans tache, et travaillons à la gloire de noire chère pairie!
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Qoand votre pied rapide et sûr Rate le sol, franchit Tablme, On croit Yolr, à travers Taznr, L'algie YOler de cime en cime.
Vous ronlez en noirs tourbillons Et, parfois, limiers Invisibles, Yons vous coocbez dans les sillons Pour Yons relever plos terribles.
3* Couplet.
Aux champs où TOned-IIad snlt^son cours,
SIdi-Brablm a vu nos frères,
Un contre cent, lutter trois Jours
Contre des hordes sanguinaires.
Ils sont tombés silencieux
Sous le choc, comme une muraille.
Que leurs fantdmos glorieux
tiuldeut nos pas dans la bataille 1
I* COUPLBT.
Héros au courage Inspiré, Nos pères conquirent le monde, Et le monde régénéré En garde la trace féconde 1 Nobles aïeux, reposez-vous !
Dormez dans vos couches austères ; La France peut compter sur nous :
Les fils seront dignes des pères.
6« CouPLBT (inédit).
Surprise un jour, frappée au cœur, France, tu tomltas expirante ; Le talon brutal du vainqueur Meurtrit ta poitrine sanglante.
0 France, relève le front Et lave le sang de ta face :
Nos pas bientôt réveilleront Les morts do Lorraine et d'Alsace.
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1^ niir.''trr» lie» clin«riii!i h pinl. — R«nii ,]e In comp.iRiiie île tirnilleun d« \'incennrs cl crinlion du bataillon de tirailleur». — l'ramiirei aimet «i» Ain(|iie. — Cr^nlion des dix premiers bataillon* de choueun A pied.
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rs cIiafMiirs A pied actuelit ne datent que de i.'ti". LV|«'inIaiit, ail «■ii'-cle dernier, l'Iiistoirc avait déjà enregistré la création et les exploits de corps d'infniilcrie légère qui portèrent le nom de chasseurs A pied et auxquels on peut faire remonter l'origine de nos corps actuels. 1^ berceau de ces corps légers fut bien obscur. La nécessité de se défendre dans leur service particulier contre les entreprises des l*ancl<iiin> et des Aitirirliiona, lori,-a les domestitpics ()ni allaient, |>cndant l'investissement de Pr.igtic, en 174^, (aire pilturer les chevaux île Iciim mailrcs dans les ilcs de la Muld.nw, A se groti]>cr sous les ordres du plus intelligent et <Ui plus brave d'entre eux, FiSCilKK. Les services qu'ils rendirent ensuite sur les flancs et en arriére de l'armée les Tirent tellement apprécier, qu'en 1743 leur organisation (ut onficiellement reconnue, grlre au maréchal de Saxe, et ils furent admis dans les rangs de l'armée française comme corps constitué, sous le nom de chasseurs de Fischer (i" novembre 174J).
La renommée de ce corps, le besoin impérieux qui se faisait sentir sur DOS frontières des Alpes et des Pyrénées d'avoir des corps légers habitués à la guerre de montagne, amenèrent la ct-éation de nouveaux corps de chasseurs à pied dont quelques-uns rendirent de réels services.
Après bien des changements dans leur organisation, dans leurs dénominations; après avoir été réunis, tantôt en corps spéciaux, tantôt en corps mixtes de fantassins et de cavaliers, le 17 mai 1788, les chasseurs à pied furent organisés en douze bataillons à quatre compagnies, commandés par des lieutenants-colonels et ne devant se composer que de montagnards et de fils de gardes-chasse recrutés clans les régions dont ces bataillons portèrent le nom.
C'étaient les :
i^f bataillon de chasseurs à pied : Chasseurs royaux de Provence ;
2* — — — — — deDauphiné.
3* — — — — — de Corse;
4* — — — — corses;
5" — . — — — cantabres;
6^ — — — — bretons;
7* — — — — <r Auvergne;
8* — — — — des Vosges;
9** — — — — des Cévennes;
10® — — — — duGévaudan;
!!• — — — — desArdennes;
12* — — — — du Roussillon.
Ces corps firent les premières guerres de la Révolution, pendant lesquelles quelques-uns d'entre eux se firent remarquer par leur solidité et leurs exploits.
« Le 23 avril 1793, le 5" bataillon de chasseurs cantabres surprend un poste près de Biarritz, tue 13 Espagnols et en fait noyer 40 dans la Bidassoa. Le même jour, l'ennemi attaquait le fort d' Andayc. Les républicains, surpris, cherchaient leur salut dans la fuite; le lieutenant-colonel UK ViLLOT, à la tête de la majeure partie de son bataillon, s'élance sur l'ennemi et réveille le courage des volontaires ; ceux-ci se rallient , et les Espagnols sont rejetés de l'autre côté de la Bidassoa.
» Le 6 juin, au combat de Château-Pigeon, près de Saint-Jean- Pied-de-Port, les chasseurs cantabres, sous les ordres de MONCEV, depuis maréchal et duc de Conegliano, culbutent l'ennemi et lui prennent six canons. Mais lorsque le brouillard qui couvrait le champ de bataille se fut dissipé, les Espagnols, voyant le petit nombre
«le leurs adversaires, reviennent à la charge et forcent MONCKY à se retirer. Au même moment, les volontaires abandonnent leurs positions, et les chasseurs, avec une compagnie de grenadiers d*Angoumois, résistent seuls pendant trois heures à toute l'armée ennemie. C'est dans cette occasion que le général Largentière, désespéré de la lâcheté de ses soldats, vint se réfugier dans les rangs des chasseurs cantabres et s'écria : « Puisque je ne puis » rallier les fuyards, que je vienne au moins périr au milieu de » vous. ^
^ Lx:s chasseurs s'étaient, pendant cette campagne, rendus si redoutables aux Espagnols , que ceux-ci , ne pouvant les vaincre, les injuriaient et les appelaient /es Ours, par allusion «^ la crinière de leurs casques.
» Le 5 février 1794, le bataillon se couvrit encore de gloire à la défense du camp des San -Culotte. MoNCEY, malade depuis (|uinze jours, oublia son mal pour combattre à la tête de ses braves chasseurs , qui poursuivirent les Espagnols jusque dans leurs b:ittcrios. Ix caporal Dui'OUK, fait prisonnier par quatre ennemis, s*empara de la baïonnette de l'un d'eux, en tua trois, saisit le quatrième au collet et le ramena au camp.
» Le 6* bataillon de chasseurs bretons était à l'avantgarde de l'armée du Rhin rn 1792. 11 se. distingua particulièrement le 22 juillet 1793, ^ Tatlaque des retranchements des Prussiens, sur les hauteurs de la chapellr Sainte- Anne. Ils emportèrent plusieurs |>ostcs à la baïonnette, malgré le feu des redoutes ennemies. Le général Heauharnais ne trouva qu'un reproche à leur adresser : c'est d'avoir montré trop d'ardeur. j> (Général Suzanne. )
« En 1794, les Espagnols menaçaient de tourner la fonderie de la Mouga et de tomber sur nos derrières. Il fallait à tout prix les arrêter. Augereau, heureusement, venait d'arriver sur le champ de bataille avec quatre compagnies du fr bataillon de chasseurs, conduites par l'intrépide commandant lk)N. Il ordonne à ce vaillant officier d'escalader la montagne à la rencontre de l'ennemi. Nos chasseurs franchissent rapidement les premiers degrés de l'amphithéâtre, et ils ne sont pas plus tôt en évidence, qu'une émotion indicible éclate et circule dans les rangs des deux partis. Tous les combattants, comme suspendus au spectacle qui se déploie audessus de leurs tètes, suivent avec anxiété les progrès de ces sol* dats à demi |X!rdu8 dans les nuages, qui vont décider de leur sort. Déjà, entre les deux troiipi^s prêtes \ s'cntrc-choquer, il n'y a plus que quelques portées de fusil. BON s'arrête, reforme sa petite
colonne, la laisse respirer, puis il Tenlève et fond sur ses adversaires qui, du premier choc, sont culbutés. A ce dénouement, comme à un signal électrique, une immense clameur s'élève dans la vallée, la charge répond à ces cris de victoire, et des redoutes, du fort de Saint-Sébastien, de toutes parts, nos soldats s'élancent sur les Espagnols déconcertés, les repoussent et les mettent bientôt en une complète déroute. y> (La France Guerrière,)
<( Le 14 septembre 1793, aux combats du camp de Nothwiller, Iç 7® bataillon de chasseurs d'Auvergne sort de Bodenthal à la pointe du jour, suivi du i*^'' bataillon de la Haute-Saône et du i®'^ bataillon des Vosges, et attaque l'ennemi par la gauche de son camp retranché. Il saute audacieusement dans les redoutes, en chasse Tennemi à coups de crosse et de baïonnette, et le met en un instant dans une complète déroute. Ce fut le lieutenant BUREAU qui entra le premier dans les redoutes. »
« Au mois d'octobre 1793, le 10" bataillon de chasseurs du Gévaudan , sous Jourdan , marche au secours de Maubeuge et se distingue extrêmement aux combats livrés autour de la Censé du Château. Dans celui du 7 octobre, il venait d'enlever aux Hongrois la redoute du Loup, quand une terreur panique s'empara d'un bataillon de volontaires de l'Eure, qui prit la fuite. Les chasseurs, indignés, arrachèrent la cravate du drapeau de ces lâches et se maintinrent seuls dans la redoute jusqu'au soir. » (Général Suzanne. )
Ces douze bataillons tinrent brillamment la campagne dans les Alpes, aux Pyrénées, dans l'Est et en Belgique. On les voit à Valmy et à Wattignies.
En 1792, ils s'augmentèrent de deux nouveaux, les 13" et 14", tirés du régiment des gardes françaises, et appelés chasseurs des Barrières.
Le 14^ mérita les plus grands éloges pendant la campagne de Belgique. Au combat du 6 novembre 1792, près de Menin, il attaque le poste retranché d'Hallième. « Les chasseurs à pied de Paris, dit le rapport oOiricI, se sont battus comme des lions. » Revenu sous Valenciennes après la défaite de Necrwinden, le 14** mérita d'être cité d'une façon très flatteuse par le général Kilmaine, dans son rapport sur le combat du 30 avril 1793. « Il montra, dit-il, l'exemple de l'audace et de l'intelligence; aussi, cet intrépide bataillon est-il réduit presque à rien. »
De 1792 à 1794, sept nouveaux bataillons furent créés sous le nom de chasseurs à pied.
La loi du 28 février 1794 décida de la formation de demi- brigades légères, dont les éléments devaient être pris parmi les vingt et un bataillons de chasseurs A pied, qui dès lors furent supprimés.
A partir de ce moment, nous ne trouvons plus que des régiments légers, qui ne sont avec les régiments de ligne, suivant les principes posés dans la suite par Napoléon h'', qu' « une seule et même infanterie ». Divers corps portèrent alors le nom de chasseurs à pied ; il en existait dans la jeune et la vieille garde.
A la Restauration, le maréchal Gouvif)n Saint-Cyr songea à rétablir les ch«asseurs à pied formes en bataillons et munis d'un équipement particulier. La mesure fut incomplètement exécutée et les bataillons, à peine formés, disparurent avec les légions départementales.
En 1833, une ordonnance due au maréchal Soult, ministre de la guerre, eut pour objet la création de compagnies de francs-tireurs armés de carabines et revêtus d'un uniforme approprié à leur destin.ition. Cette ordonnance resta lettre morte.
Divers essais furent tentés ensuite et aboutirent, en 1840, à la création des bataillons de chasseurs à pied actuels.
Stsala de la oompagnie de tiraiUeurs de Vinoennei et création
du bataillon de ohasseurt.
A la suite des ex|)ériences du fusil rayé, arme due aux recherches de rex-< apitaine de la garde royale Dcivigne et du colonel Pontcharra, la création de la compagnie d'essai de tirailleurs fut décidée, grâce à l'influence éclairée de M. le duc d'Orléans. Cette compagnie, recrutée parmi les meilleurs sujets et les meilleurs tireurs du 5i« régiment de ligne, reçut un équipement particulier et une instruction spéciale. Commandée par un oITicier énergique et intelligent, le capitaine BOUGOUKI) DE Lamarrk, ayant sous ses ordres le lieutenant PiSSONNKT DK Bellkfonds et le souslieutenant Le Creurkk, elle était placée sous les ordres du général comte d'iloudetot. Les résultats obtenus ayant été reconnus satisfaisants, le 14 novembre 1838 on créa, à titre d'essai, un bataillon qui porta le nom de tirailleurs de Vincenncs.
1^ carabine Delvignel'ontcharra n'avait pas une portée suflîaantc |>our une arme de guerre. On choisit alors dans le bataillon les hommes les plus robustes, et on leur confia une arme plus lourde et d'un calibre plus fort, dit fusil de rempart allégé, ou, plus
communément, « grosse carabine ». Cette arme jouissait, par le poids de la balle qu'elle lançait, d'une supériorité de portée sur la carabine rayée ; elle entrait pour un huitième dans l'armement du bataillon. Réunis par petits groupes, dans des positions choisies, par la justesse de leur tir, par sa puissance, les hommes qui en étaient armés, appelés carabiniers, devaient produire de puissants effets de feu, et constituer comme une véritable « artillerie à bras». Leur rôle se rapprochait beaucoup de celui des mousquetaires au xvr siècle.
Les résultats obtenus par son instruction spéciale, par l'enseignement de l'escrime à la baïonnette et de la pratique du tir, qui n'était pas réglementée à cette époque, l'adoption pour les manœuvres d'un pas gymnastique cadencé , donnèrent bien vite au bataillon d'essai droit de cité dans la vieille infanterie française. Par une ordonnance du 28 août 1839, le bataillon de tirailleurs fut définitivement constitué en bataillon isolé et fut envoyé au camp de Fontainebleau.
Le bataillon se fit remarquer par sa tenue, par ses manœuvres rapides et régulières, par l'agilité et la souplesse de ses hommes. A la fm des manœuvres du camp de Fontainebleau, le roi vint passer la revue d*honneur des troupes. Au moment où le bataillon de tirailleurs de Vincennes défilait devant lui, il se tourna vers le maréchal Soult, alors ministre de la guerre, et lui demanda son opinion sur la nouvelle troupe.
— Sire, répondit-il, ce n'est pas un bataillon, c'est trente comme celui-là que je voudrais voir à Votre Majesté.
Premières armes en Afrique.
Ce bataillon , sous les ordres du commandant Gkoron , détaché du (/ léger, fut ensuite envoyé en Afrique, où la guerre venait de se rallumer, pour compléter son éducation militaire et faire ses preuves au feu.
Débarqué à Alger le 29 janvier 1840, il fut attaché à la colonne expéditionnaire que le général Vallée dirigea dans le massif de la Mouzaïa. La plaine de Cherchell était couverte d'Arabes qui inquiétaient la marche de la colonne. Le duc d'Orléans, sous les auspices duquel s'était créé le bataillon de tirailleurs, apprenant ()ue les « Rouges » réguliers d'Abd-cl-Kader, s'étaient massais vi cachés dans les replis de la montagne d'KUAfTroun , ne voulant
pas leur laisser prendre Tinitiative d'une attaque, résolut de les surprendre et de les chasser vigoureusement d'une position qui pouvait leur permettre de nous causer beaucoup de mal et de contrarier notre marche. Au premier ordre, les tirailleurs de Vincennes prennent au pas de course la tête de la colonne, débusquent l'ennemi du bas de la montagne par une fusillade bien nourrie, rendue plus meurtrière par le tir ajusté des carabines, puis, baîon* nette au canon , s'élancent avec un entrain endiablé sur les enne. mis, qui sont repoussés, malgré un feu très violent qui nous causa des pertes assez sensibles. La plaine déblayée, la marche est continuée avec de légères escarmouches d'arricre-garde. L'ennemi, rencontré le 30 avril sur les bords de l'Oued- Djer, est culbuté par les tirailleurs du commandant GkOBON, et l'on atteint ensuite Cherchell sans coup férir.
Après deux jours de repos, l'armée revient sur ses pas pour entreprendre la première expédition de Médéah, et arrive bientôt au pied du massif de la Mouzaïa, dont elle contemple les hauteurs escarpées que les Arabes de l'Émir songent à nous disputer avec acharnement.
Pour l'enlèvement du col de Teniah de MouzaVa, le 12 mai au matin, l'armée fut divisée en trois colonnes : la première, commandée par le duc d'Orléans et dirigée par le général Duvivier; la deuxième, comprenant les zouaves et le oataillon de tirailleurs, sous 1rs ordres de l'intrépide colonel «le Limoricicre; la troisième, enfin, formée par le 2* léger, conduite par le brave colonel Changarnier. Les trois colonnes devaient se réunir au sommet de la position par trois sentiers étroits, escarpés, où les tirailleurs, rompus à la gymnastique, grimpaient à qui mieux mieux, s'entr'aidant les uns les autres, et essuyant à bout portant, sans y répondre, le feu des Arabes groupés et cachés derrière les anfractuosités de rochers. Il ne s'agissait encore que d'escalader les premiers escarpements. Bientôt une fusillade très vive s'engage; on continue à avancer. Tout à coup, la charge sonne : en avant ! Alors zouaves et tirailleurs s'élancent A la baïonnette; ces lions bondissent, tombent, se relèvent, mais avancent toujours au milieu d'un brouillard épaissi par la fumée de la poudre, sous une grêle de balles et de boulets. Soudain, au sommet du col, le refrain du 2^ léger apprend à l'armée, frémissante de joie et d'orgueil, que les hauteurs sont enlevées. L'ennemi est en fuite, Abd-el-Kader, notre redoutable ennemi, nous cède la route de Médéah.
Ce fait d'armes mémorable porta un rude coup au prestige de
llltl. Dat. CbAM. 1
rémir. Le commandant Grobon avait été blessé à l'assaut du col. A la suite de cet assaut, les capitaines Clèrr et Gaui.T et l'adjudant PiSTOULEY, du bataillon de tirailleurs de Vincenncs, furent mis à l'ordre du jour de l'armée.
Le i6, la marche sur Médéah est reprise; on y arrive le 17 mai, à 1 1 heures, après avoir été quelque peu inquiété par les Arabes.
De retour à Blidah, le bataillon prit une part brillante à l'expédition de Milianah. Le commandant DE LadmiraULT remplaçait alors le commandant Grobon à la tête des tirailleurs de Vincennes, qui assistaient au combat du bois des Oliviers du 20 mai, à la suite duquel le capitaine Clère et le lieutenant Saurin furent cités à l'ordre du jour.
Après l'expédition de Milianah, l'armée revint sur ses pas et retourna dans la plaine de la Metidja. Le bataillon de tirailleurs fut obligé de disputer à l'ennemi , le 15 juin, le passage du col de Téniah, avec une vigueur et une énergie sans égales ; les tirailleurs enlevèrent vivement la position. Cette affaire coûta à l'armée 30 tués et 300 blessés. Les capitaines Clkrk, VlCllKKV et DE Bellefonds, les sous-lieutenants COLLET et AiROLES, l'adjudant LASSAIJ.R et les tirailleurs Prost et lÎNDERî.KlN furent cités A Tordre du jour de l'armée; le capitaine VicilEKV fut tue dans l'action.
A l'affaire du bois des Oliviers du 23 juin, le capitaine Uhrich reçut l'affreuse blessure qui , plus tard , l'obligea de céder le commandement du 8* bataillon de chasseurs pour rentrer en France.
A la deuxième expédition de Médéah, le bataillon, qui en faisait partie, se distingua, le 29 août, à la troisième affaire du col de Téniah, et au combat de Cara-Mustapha, le 23 septembre, où les Arabes de Bou-Salem furent mis en pleine déroute et perdirent II prisonniers, 42 chevaux et 200 fusils. Les tirailleurs obtinrent dans ce dernier combat les citations suivantes : Commandant DE LADMIRAULT, capitaine Crignon, lieutenant JOUBERT DE PASSA, le sergent Camps et le caporal Nabet.
Pendant ses premières armes, le bataillon de tirailleurs se fit remarquer par la supériorité de son armement et par son tir précis et meurtrier, qui fit donner à ses hommes le surnom redouté des Arabes de « chasseurs de la mort ». Sa bonne tenue au feu, son intrépidité, son énergie, lui valurent les plus grands éloges des Africains. Animé d'un solide esprit de corps, il ne perdit pasune occasion de se signaler. « En toutes circonstances, dit le général en chef, le bataillon de tirailleurs s'est surpassé; le 15 juin, no*
tammcnt, à l'enlèvement du col de Téniah, il se couvrit de gloire ». Il avait, pendant cette année de luttes incessantes, largement payé sa dette de sang et avait inauguré dignement la brillante répu' tation que les chasseurs à pied conserveront toujours. Les nombreuses citations et récompenses qu'il obtint peuvent attester de sa brillante conduite. Le commandant DE Ladmirault et le capitaine Clkre furent tous deux cités cinq fois à Tordre du jour de la colonne expéditionnaire.
Le bataillon des tirailleurs de Vincennes était donc sorti avec honneur des épreuves auxquelles on l'avait soumis. Les événements qui se déroulaient alors en Euro(>e hâtèrent son rappel en France pour servir de type aux bataillons de chasseurs à pied, dont la création venait d*ôtrc décidée.
Création des dix premiers bataillons de chasseurs à pied.
Sous le coup de l'émotion que causa en France la signature de la convention de Londres du 15 juillet 1840, le pays, outragé dans son amour-propre de grande nation européenne, releva fièrement la tète. Le ministère de M. Thicrs, pour tenir haut et ferme le drapeau de la France, fit voter les crédits nécessaires pour élever les fortifications de Paris et augmenter les forces de notre armée de douze régiments d'infanterie, de quatre régiments de cavalerie légère et de dix bataillons de chasseurs \ pie<l. Un grand mouvcnu!nt se fit dans nos arsenaux ; un soudle guerrier |)assa sur le pays. Le bataillon de tirailleurs de Vincennes fut rappelé d'Afrique le 25 décembre 1840 et dirigé sur Saint-Omer : il devait former le i*' bataillon de l'arme, et changer son nom de tirailleurs contre celui, mieux approprié, de chasseurs à pied. (Ordonnance royale du 27 octobre 1840.)
Auprès «le Saint-Onicr, existaient un bara(|ucment permanent, un vaste champ de manœuvres et tous les étiblissements nécessaires ;i une nombreuse réunion de trou|>es. Bientôt on y vit afiluer des détachements fournis par tous les corps d'infanterie, composés d'hommes lestes et déjà formés, conduits par des officiers qui devaient prendre part \ la nouvelle organisation. (Zouaves ci Chasseurs à pied.)
I^ DUC d'Orléans, nommé ins|>ecteur général des chasseurs à pied, aidé du général Kostolan, présida lui-môme «^ la formation des bataillons nouveaux, dont les premiers chefs furent choisis
parmi les plus brillants officiers ayant déjà fait leurs preuves. Ce furent les commandants : au i*' bataillon, DE Ladmirault; au 2*. Faivre; au 3«,Cam0U; au 4», DE BOUSINGEN; au5«, MellineT; au 6«, FOREY; au 7®, RÉPOND; au 8*, Uhrich; au g», Clkre; au 10*, DE Mac-Mahon. Les bataillons à créer prirent leurs numéros d'après le rang d'ancienneté des chefs de bataillon qui devaient les commander.
L*or^anisation fut analogue à celle du bataillon de tirailleurs : un état-major de 7 officiers et 3 hommes de troupe, huit compagnies de 3 officiers et 150 hommes, dont une de carabiniers, formant la compagnie d'élite du bataillon, plus une section hors rang de 46 hommes.
Pour éviter tout froissement avec les autres corps d'infanterie, pour éviter toute jalousie, aucun prjvilège ne fut accordé à la nouvelle troupe; la solde, les prestations de toute nature étaient les mêmes que pour toute l'infanterie. Les officiers furent choisis dans les corps de toutes armes, dans les limites d'âge fixées : pour les capitaines, \ 40 ans; les lieutenants, 35 ans, et les sous-lieutenants, 30 ans. Dessous-officiers, caporaux, clairons et soldats, pris, sur leur demande, dans les corps de troupe d'infanterie do ligne et légère stationnés en France, devaient concourir à la formation des compagnies. Les deux tiers devaient être à l'école de bataillon, avoir moins de 30 ans et au moins trois ans de service à faire sous les drapeaux; l'autre tiers se composait d'hommes ayant plus de deux mois de service.
La tenue qui fut donnée aux nouvelles troupes rompait coin|)lôtcment avec les anciennes traditions en fait de costume militaire. L'habit était remplacé par une capote-tunique bleu de roi, avec passe-poils jaunes, plissée à la taille et boutonnant droit ; les jupes couvraient les hanches, le ventre et les cuisses; comme ornement, des épaulettes vertes. Le pantalon, gris de fer foncé, était enfermé dans des guêtres blanches. L'équipement en cuir noirci, ceinturon, porte-sabre et gibernes, supporté par les hanches, remplaçait ces buffieteries blanches en croix qui comprimaient la poitrine. Comme coiffure, les chasseurs avaient un petit shako de cuir, avec pompon sphérique en laine verte, et comme attribut un cor de chasse en cuivre. Un petit manteau à rotonde en toile vernie notre complétait leur tenue. L'armement était la carabine rayée, dite de munition Delvigne-Panicharra, dont la hausse mobile avait une portée de but en blanc à 3» 4, 5 et 600 mètres; les carabiniers eurent le fusil de rempart allégé. Pour l'attaque à l'arme blanche,
chasseurs et carabiniers fixaient h leurs fusils un sabrc-baTonnette.
On forma les premières compagnies de chaque bataillon au fur et à mesure de Tarrivée des contingents, et successivement toutes les autres. Four la 8"", la compagnie d'élite, on choisit les meilleurs sujets et les plus vigoureux; ils portèrent comme marque distinct! ve une grenade au collet et furent tous nommés de i*^ classe. Il y avait, en outre, une vingtaine de chasseurs de i*^ classe par compagnie.
Pendant que les instructeurs s'appliquaient d'abord à enseigner les manœuvres, la gymnastique et l'escrime à la baïonnette aux nouveaux arrivants, un cadre de chaque bataillon étudiait à Vincennes la théorie et la pratique du tir, pour former des instructeurs à leurs bataillons. Un manuel sommaire, dû aux résultats des observations faites par la commission d'expériences, fixa les premières règles pour le tir et le bon usage de l'arme confiée aux chasseurs à pied.
Tout le monde se mit avec ardeur au travail; aussi, après quelques mois de séjour au camp de Saint-Omer, les bataillons de chasseurs h pied étaient jugés assez instruits pour pouvoir commencer leur carrière militaire. Mais, avant de se séparer de tous côtés, ils étaient conviés à Paris à une fête militaire qui devait consacrer leur entrée dans l'armée.
« Par une belle matinée de printemps (mai 1841), une colonne profonde entrait dans Paris avec une célérité inconnue; pas de i.'iux (^rlat, pas de clinquant; tout était IcslQct marlial, dirs clairons pour toute musique; un costume sombre, mais dont la simplicité harmonieuse ne manquait pas d'élégance. Les bataillons de chasseurs à pied traversaient les rues au pas de gymnastique et venaient recevoir un drapeau des mains du roi. » (Zouaves et Chasseurs à ptedj
Voici comment le Journal Officiel du 6 mai 1841 donnait la relation de la remise du drape.iu des chasseurs h pied :
ik AujfHinriuti, à 11 h. 1/2, les chasseurs étaient réunis dans la cour et sur la place du Carrousel, rangés sur dix lignes, clairons m tc^tc, le front au chÂteau, sous le commandement supérieur de M. le duc d'Orléans. S. A. R. avait sous ses ordres le général Rostolan, le général Marbot, M. le comte de Montguyon et M. le duc d*h)lchingen. On remarquait que le prince montait un très beau cheval arabe, le même qui fut pris, il y a un an, après la mort d'un chef ennemi, au combat de l'Oued Djer.
^ y\ midi, le roi est monté à cheval. Le roi des Belges, le prince de joinville, le maréchal Soult, le maréchal Gérard, les lieutenants-
généraux Pajot, Delore, Darriule, Jacqueminot, Schneider, le général d'Houdetot, un des créateurs de Tarme, et avec eux, un nombreux état-major, accompagnaient Sa Majesté.
» La reine, la reine des Belges, M'"»» la duchesse d'Orléans, M»"' la princesse Adélaïde, M"** la duchesse de Nemours et M"*" la princesse Clémentine étaient assises sur la terrasse du pavillon de THorloge. Un nombre considérable de dames se pressaient aux fenêtres des grands appartements.
» Le roi a passé dans tous les rangs et a parcouru successivement dans toute la longueur et avec une satisfaction visible, les belles lignes qui s'étendaient dans la cour et sur la place; S. M. a été accueillie partout par les plus vives acclamations. Cependant, les bataillons rangés dans la cour s'étaient, après le passage du roi, et par une évolution aussi rapide que pittoresque, massés à droite et à gauche, laissant au milieu un espace vide de toute la longueur du pavillçn central. Les bataillons de la place les avaient successivement rejoints par un mouvement non moins accéléré, et au moment où S. M. est venue se placer pour le défilé, sous le pavillon de THorloge, ces deux détachements, serrés en masse sur dix lignes de profondeur, faisaient parla gravité de leur uniforme, par l'éclat de leurs anncs et par Tallure résolue des oITiciers et des soldats, un spectacle tout à fait martial et imposant.
» Les clairons, adossés à la grille de Tare de triomphe, ayant ouvert le ban, Tofficier porte-drapeau s'est avancé à vingt pas du roi, escorté de six hommes. Alors M. le maréchal Soult, s'étant fait apporter par M. le colonel Foy le drapeau destiné au corps des chasseurs à pied, avant de le remettre à S. M., a prononcé d'une voix forte et retentissante, la formule militaire du serment, ainsi conçue :
» — Officiers, sous-officiers et soldats ! Vous jurez fidélité et obéissance au roi des Français, à la Charte constitutionnelle et aux lois du royaume ?
» — Nous le jurons !
» Le maréchal a ajouté :
» — Vous jurez de défendre ce drapeau (jue le roi va confier à votre vaillance ? Vous jurez de périr jusqu'au dernier plutôt que de l'abandonner jamais ?
» — Nous le jurons !
» Alors, le roi, ayant pris le drapeau des mains du maréchal Soult, et M. le duc d'Orléans ayant fait sonner un second ban, S. M. a adressé à la troui)e une allocution chaleureuse, à laquelle ont
ripomlu îles cris tmanimcs tic : Vive le roi ! Puis S. M. a rcmîa le drapeau à l'oflicicr chargé de sa garde, et qui <i fait le salut mititarrc au roi et au prince.
«Ledàtilédesdixbataillonsa eu lieu ensuite, M. le duc d'Orléans en tête, avec un ordre et une précision remarquables et aux cris mille fois répétés de : Vive le roi ! Après le défilé, lesoUiciers ont été reçus par S. M. dans la salle des Maréchaux. Le soir, tous les chefs de bataillon ont diné avec LL. MM. »
!^ 2' bataillon, destiné à tenir garnison A Vincenncs, eut l'honneur d'Ctrc chargé de la garde du drape.iu.
Quelques jours plus tard, après des manœuvres d'ensemble et des exercices de tir qui curent lieu en présence du Ministre de la guerre, dans la plaine de Saint-Ouen, pour montrer que ces nouvelles Iroupes n'étaient pas seulement faites pour la parade, cinq de CCS batnillous, les 5° et 8*, destinés A la province d'Oran, les 3' et (>°, suivis de près par le 10° bataillon, destinés à la province d'Alger, partaient bientôt pour l'Afrique, où ils allaient en peu de temps intinortaliscr, par leurs exploits, leurs bataillons res|>cctils rt l'arme entière des chasseurs à ])icd.
CHAPITRE II
L'ALGÉRIE DE 1841 à 1854
• SI Ia niAnUinie pr^ta h l'ennemi un abri pnVAirc, je dis h me» fanlansins : Enfants , voihî ces fiers Arabes qui vous (léflent à la course. Et les sacs sont laissés sous bonne garde, met petits chasseurs, déchaînés comme une meute ardente, enlèvent à la baïonnette ces mamelons d'où pieu vent des balles. • (Maréchal Uuoiaod.)
Situation militaire de la France en Afrique au n>oment de l'arrivée des bataillons de chasseurs à pic<l. — Campagnes de 1H41. — Ravitaillement de Médéah et de Milianah; campagnes d'hiver de 1841-1842. — Campagnes de I année 1842- Ezpédition combinée de la vallée du ChélifT. — Expédition de Changarnier chez 1rs l)oni-Mcnax5Cr. — F.xpriiition des Flitta^. — Kxpé<lition de rOued-Foddah. — Expédition de TOuarensenis. — Les chasseurs d'Orléans. — Campagnes de rOuarensenis et du Dahra, 1843. — Campagnes de Tannée 1844. — Expédition de la Kabylie orientale. — Expédition du Dahra. — Isljr. — Campagnes de l'année 1845. Insurrection générale. — Bou-Maia dans le Dahra. — Combat de Tedjeuna. — Combat de Tifour. — Com'oat de Sidi-Brahim. — Campagnes contre Abd-eUKader et Bou*Maza, hiver 1845-1846. — Campagnes de l'année 1817. — Prise de liou-Maza, — Kxp<>dition de Kabylie de 1&17. — Prise d'AUlrl-Kn<ler. — Campagnes de l'année 184K. — Modifications apportées k l'armement des cha.'^seiini â pied. — Suppression des compagnies de rarabtnicrH. — Kx|tô«liti(>ii de Kabylie m iKp). — In^irrertiun des Zilwnf», pri^» de Zaatcha. — L'Aurès, prise de Narah, 1H50. — Expédition de l'année 1851. — Exp^lilion de la petite Kabylie, Bou-Uargïha. —Campagnes de 1P52. Expédition de la Kabylie du Djurjura. — Insurrection du cercle de Guelma. — Campagnes de l'anr^e 185J; expédition de la Kabylie des Babors. — Création des bataillons de chasseurs k pied de 11 à 3o.
Situation ds U France en Afrique an moment de l'arrivée des bataillons de chassears à pied.
VANT d'entreprendre le récit des hauts faits des chasseurs, quelques mots sont nécessaires pour indiquer quelle était, à l'époque de leur arrivée sur la terre africaine, la situation de notre corps expéditionnaire. Nous verrons aussi quel fut le champ d'honneur que les héros allaient arroser de leur s;uig ; nous verrons que nos braves cnnnureiit tii mort sous tous ses aspects, la mort par la balle aussi bien que par la fatigue et les privations, et la mort aussi, plus terrible par tes maladies. Jamais, nous pouvons le dire de suite, jamais quelle qu'elle fût, sa pensée ne troubla un instant l'âme de ces intrépides soldats, dont l'éncr|;ic farouche n'a p.ts peu contribué à donner h. la France notre belle colonie d'AI);éric.
l^ général Bugeaud venait d'être nommé gouverneur général de l'Algérie. 11 avait trouvé l'armée d'Afrique dans une situation qui n'était pas précisément brillante.
Dans la province centrale, Alger n'offrait pas une sécurité bien assurée dans un rayon d'une lieue aux environs; nous occupions les camps de Maison-Carrée, du Fondouck, de t'Habra, etc., autourdcsquelson ne pouvait s'éloigner qu'àportéede fusil. Nousétions maîtres encore de Blidah, Douera, Bouffarich, Coléah, Cherchell, Médéah et Milianah; maisdans tous ces postes, on était obligé de se retrao' cher, d'entretenir des approvisionnements suffisants en vivres et munitions, pour pouvoir attendre les coloniies de ravitaillement.
Sur la ciMe, nous occupions les ports de Mostaganein.Clierilicll, Bougie, Djidjelly, Hône et les marais mortels de la Seybouse. Philippcville, la naissante villi; de planches, dans laquelle, si on ne se tsat pas, on y meurt qu:Lnd même. A part la zone battue par les canons des remparts de ces forteresses, ta côte appartient aux Kabyles qui insultent journellement leurs garnisons.
Dansia province de Coiistantinc, nous avions le camp de Guelma et Constantine, ce foyer de conspirations: c'était pourtant la plus tranquille de nos provinces depuis la fuite du bey Achmet.
Dans la province d'Oran, Mostaganem est notre base d'opéra-
lions; mais la campagne est tenue par les alliés d*Abd-el-Kader qui coupent sans cesse nos communications avec Mazagran; Oran n*a autour d'elle qu*un rayon d'occupation de trois ou quatre lieues; Arzew et Mers-el-Kébir en dépendent.
Et dans ces camps, dans ces garnisons, quel triste spectacle! Des soldats dévorés par la vermine, excédés de fatigue et d'ennui, détruits par la fièvre, brûlés par le soleil, décimés par les exhalaisons pestilentielles des marécages. Un service excessivement pénible et incessant minait les forces de nos hommes. Des sorties nombreuses pour faire respecter les murs qui les entourent, ou courir au-devant des convois de ravitaillement qui paraissent, jettent & la hâte dans ta place leurs provisions de biscuits de conserves et de munitions, et disparaissent ensuite pour porter ailleurs leurs pas et leurs secours; des alertes continuelles, des combats incessants, fatiguent nos postes et nos colonnes. Le mauvais état des routes, ou plutôt leur non-existence, l'obligation d'allonger les étapes pour trouver mauvaise eau au mauvais gîte, 1rs ardeurs du soleil d'Afrique, le désert fait devant nous par la fuite des tribus, le manque de tout, le besoin de tout, déciment nos soldats et diminuent sans cesse nos effectifs. L'armée était divisée en une multitude de petits postes, trop forts pour vivre sur le pays environnant déjà épuisé, trop faibles pour |)ouvoir s'écarter de la place. En joignant à cela la lutte opiniâtre contre un ennemi fanati(|nr, exalté par l'idée religieuse, insaisis.sablc, connaissant admirablement ses broussailles et s(*s montagnes, fuyant devant nos létes (le colonne, disparaissant devant elles pour venir le lendemain les attaquer en queue, Ton pourra se faire une faible idée des souffrances endurées ù cette époque par nos soldats de la vaiU lante armée d'Afrique. D'après la comparaison imagée du générai Bugeaud lui-même, « l'armée était alors dans la situation d*un taureau assailli par une multitude de guêpes ».
Tel était le champ de gloire où les chasseurs à pied allaient rapidement cueillir les lauriers qui les ont du premier coup placés des premiers parmi l'infanterie française.
Campagnes de 1841.
A |Xîine arrivé en Algérie, le gouverneur général fait prévaloir lo principe dr Toccupation étendue. Avec go.ooo hommes, il fait ocru|K*r un certain nombre de |H)ints stratégiques, d'où, régulière-
menti au printemps et à l'automne, il va lancer sur les tribus éloignées des colonnes légères. Par ce moyen, il frappera l'ennemi dans ses bases d'opérations, dans ses points d'appui politique^ et poursuivra Abd-el-Kadcr à outrance, jusqu'à ce qu'il Tamùnc A merci.
Les colonnes mobiles destinées à razzier les tribus alliées de l'émir étaient en formation au moment où nos premiers bataillons de chasseurs à pied débarquèrent sur la terre d'Afrique. Composées d'un détachement de cavalerie, de trois ou quatre bataillons d'infanterie, elles furent débarrassées de tous les impedimenta, de la grosse artillerie, que remplacèrent deux obusiers de montagne ; l'artillerie à main des compagnies de carabiniers des bataillons de chasseurs à pied devait les aider puissamment de ses feux.
Après avoir supprimé toutes les petites garnisons, le général Bugeaud porte quelques premiers coups sérieux à la puissance d'Abd-el-Kader, lui enlève ses places de Tagdempt, Thaza et Boghar, qu'il rase et dont il détruit les approvisionnements. L'influence de l'émir se faisant surtout sentir dans la province d'Oran, Bugeaud résolut d'occuper Mascara, de rayonner autour de cette place pour forcer les tribus à choisir entre nous et Abd-el-Kadcr, dont on finirait bien par détruire les forces régulières qu'il lui faudrait exposer, s'il voulait protéger les populations contre nos coups.
Pour mettre ce plan à exécution, Mostaganem constituait une base d'opérations d'autant plus importante, que son port pouvait permettre le ravitaillement par mer de nos colonnes dirigées sur Mascara et les pays qui en dépendent. Mais les environs étaient sans cesse inquiétés par les rebelles. Pour les dégager, le 22 juin, le colonel Gachot. du 3" léger, part de nuit avec une |)etitc colonne, dans laquelle étaient compris les 5"* et 8" bataillons do chasseurs à pied nouvellement arrivés de France. Ces deux bataillons reçurent le baptême du feu pendant cette sortie qui ne dura que deux jours. Le 8* perdit un officier, le capitaine LEROY, de la 3" compagnie, tué d*un coup de feu pendant la nuit.
Le i^*" juillet, le 5® bataillon de chasseurs est attaché h la colonne de ravitaillement que le général de Lamoricicre conduit à Mascara, où elle arrive le 5.
Le 2 juillet, le 8" bataillon, d'escorte à un convoi, est vivement attaqué par les Arabes, pendant son retour, à quelques lieues de Mostaganem. La 2* compagnie (capitaine Bazaine) les repousse vigoureusement.
Le 3 juillet, le colonel Tempoure va expéditionner sur le ChélifFi
pour soumettre les Medjers. Le 8* bataillon de chasseurs est i I arrière-garde ; après une demi-heure de marche, les Arabes se montrent en grand nombre à Foukdmitou ; les compagnies sont successivement lancées ;\ leur rencontre. Pendant Taction, une section de la i*^ compagnie, commandée parle sous-lieutenant DE Chappedelaine, engagée imprudemment, est un instant compromise. Le sergent RÉGIS, de la 2* compagnie, enlève une trentaine d*hommes, se précipite à son secours et la dégage ; Tennemi est mis en fuite sur toute la ligne. liC 8** bataillon, engagé presque seul, |>cr(l 2 tués et ii blessés. Le lendemain, Tennemi renouvelle ses attaques par la face du camp occupée par le bataillon; les i"* et 2*" compagnies sont portées en avant et tiennent Tennemi à distance. Le soir, une nouvelle attaque a lieu; la ^^ compagnie (capitaine DE GËREAUX) se précipite sur les Arabes, leur tue une douzaine d'hommes et les met en hiite ; cet engagement coûte au bataillon 3 blessés.
1^1 colonne Tcmpourc rentrait le 7 juillet à Mostaganem, où, par son ordre du jour du 8, le gouverneur général adressait au commandant Uhrich des éloges chaleureux pour la manière dont le 8* bataillon s*était conduit dans cette courte mais dure expédition, à la suite de laquelle le commandant Uhrich, le capitaine DE GèREAUX et le sergent RÉGIS étaient mis à Tordre du jour.
Au lieu de brûler les moissons autour de Mascara, le général de I^imoricicrc les fit récolter par ses troupes pour approvisionner la place; le S'^ bataillon de chasseurs à pied (ut chargé de protéger les moissonneurs contre les attaques journalirrcs des Arabes. Ix 13 juin, notamment, près du marabout de Sidi Daho, Tennemi nous attaqua môme assez vivement ; cinq compagniesdu 5** bataillon furent engagées. La compagnie de carabiniers (capitaine D'JbiXKA) et la 4" compagnie (capitaine DE Luxkr), vigoureusement enlevées par leurs chefs, poursuivirent pendant près d*une lieue les Arabes qui perdirent une trentaine de tués. Le 15 juillet, ta colonne de ravitaillement retournait à Mostaganem, non sans être continuellement harcelée par les Arabes. Le 17, le 5* bataillon, se trouvant 4 Textréme arrière-garde, est vivement attaqué; il repousse victorieusement Tennemi.
Pendant tout le reste de Tété, les 5" et 8" bataillons de chasseurs à pied participent avec succès à toutes les petites expéditions qui rayonnent autour de Mostaganem. Dans ces actions de détail, ils «c font apprécier hautement par le gouverneur, qui leur prodigue les plus grands éloges et met, le 6 août, à l'ordre du jour de Tarméc
— sole commandant Mellinet, le capitaine de carabiniers D*ExÉA, le lieutenant CHOPIN, le fourrier Lesueur et le chasseur Geudot, de la 4^ compagnie ; ces trois derniers, à propos d*unc affaire qui vient d'avoir lieu le i®'' août sur les bords du Chéliff.
Dans la province d'Alger, les y, 6" et lo" bataillons de chasseurs à pied escortent les convois de ravitaillement. Entre temps, ils sont employés aux travaux des camps et des routes; à tout moment, ils déposent Foutil du terrassier pour reprendre la carabine et faire le coup de feu avec les Arabes qui inquiètent leurs travaux. Un jour, le 27 juillet, 30 hommes de corvée du 10* bataillon de chasseurs, sous les ordres d'un capitaine du génie, se rendent à la brèche inférieure du ruisseau de Bou Aza, pour réparer un passage pratiqué dans Tenceinte du camp de Blidah par quelques Arabes. En arrivant près de ce point, ils sont subitement attaqués par une soixantaine de cavaliers qui, après avoir traversé la ligne de défense, cherchent à emmener un troupeau qu'ils ont enlevé à un colon. I^ capitaine fait de suite déployer ses 30 hommes en tirailleurs et les porte en avant |K)ur couper la route à rennemi, mais il s'aperçoit que la brèche est gardée par 200 cavaliers, dont plusieurs ont mis pied à terre; il se replie alors prudemment sur le blockaus du centre. Ce mouvement commençait à s'effectuer en bon ordre, quand quelques zouaves de garde au troupeau de l'administration, se trouvant menacés, arrivent à la course. Le capitaine arrête alors sa petite troupe et reprend résolument l'offensive. Les chasseurs se précipitent à toutes jambes, sans faire feu, à la baïonnette, sur les 200 cavaliers arabes, qui lâchent pied et n'ont que le temps de repasser la brèche, en laissant sur le terrain un tué et trois blessés. Un seul chasseur du 10® bataillon avait été tué d'une balle.
Dans la province d'Oran, la saison des grandes chaleurs étant passée, le gouvenieur général voulut opérer de sa personne contre Abd-elKader. Débarqué à Mostaganem, il trouve la division d*Oran réunie et la divise en deux colonnes. L'une, sous ses ordres directs, est dite colonne politi(|ue, destinée à chasser et à poursuivre Abd-el-Kader; l'autre, dite colonne de ravitaillement, sous les ordres du général de Lamoricière, destinée à aider au réapprovisionnement de Mascara menacé par l'émir.
Le 5* bataillon de chasseurs à pied est placé à la colonne de ravitaillement, le 8* à la colonne politique. Les deux colonnes entrent en oprralions les 22 et 23 septembre. \a: gémirai de lamoricière opère heureusement le ravitaillement de Mascara;
— 3» au retour, son arrière-garde est assez vigoureusement attac|uée. le 29 septembre, par les Arabes. Mais ceux-ci se heurtent aux chasseurs du commandant Mrllinet, qui tes repoussent avec pertes. OlTiriers et chasseurs ont fair preuve de bravoure et de sang-froid dans ce combat, deux épisodes en font foi. Quelques cavaliers arabes, pénétrant par un intervalle de notre ligne, se jettent sur une poignée de tirailleurs isolés pour les enlever. Les officiers montés du 5*^ bataillon, le commandant Mellinet, les capitaines DE Labarevre et D*ExÈA, et le chirurgien-major Brisset, auxquels se joignent immédiatement quelques officiers d'état-major, le commandant Pelissier, le capitaine de Malroy, les lieutenants Renson et Cassaigne, et deux officiers d'artillerie, MM. de Laumièreetde Croix, mettent le sabre à la main, chargent vigoureusement les Arabes qu'ils refoulent et délivrent les tirailleurs. I^e carabinier RiVRON, doué d'une vigueur de jarret surprenante, suit au pas de course les chevaux lancés au galop, pour ne pas quitter son commandant. Atteint d'une balle à la tôte, le brave RiVRON ne veut entrer A l'ambulance que le soir, à l'arrivée au bivouac.
Avec la colonne politique, le générai Bugeaud commençait sa campagne d'automne, qui devait aboutir à la prise de Saïda, forteresse de l'émir, située à 18 lieues au sud de Mascara, où il avait réuni ses principales ressources. Le 8* bataillon de chasseurs, qui fait partie de cette colonne, participe*, le 26 septembre, h la razzia faite chc/ les Millas, de 2,200 btriifs et 3,700 moulons, apn'*s le combat de Sidi Yaliia. Ayant de nouveau fait ravitailler Mascara, le général lUigcaud prononce son mouv(!mcnt vers Saïda et emniénc avec lui deux compagnies du 8*^ bataillon de chasseurs. Le 7 octobre, il livre un combat assez animé k E\ Bordj, détruit le 16 octobre la Guetna de Sidi Mahi biddin, où se trouvait la maison paternelle de l'émir. De retour à Mascara le 17, le générai Bugeaud en repart le K), |)our atteindre le 22 Saïda, que nous trouvons évacuée et sous l<^ murs deiaqucllc le sons-lieutenant Cil ANAL, du 8''lx\taitlon, est tué d'une balle. Le 24, on surprend une fraction des llachcm, dont on vide les silos. Mais nos soldats n'ont plus de chaussures, le temps est exécrable et les vivres commencent à tirer â leur fin ; on se dépêche de brûler Saïda et de pratiquer de larges brèches dans ses murs. Le 5 novembre, le général Bugeaud ramenait sa colonne de Mostaganem par la phiine de l'Habra, après une marche de 200 lieues en cinquante-trois jours.
HaTitaillements de Médeah et de Milianaii.
Pendant Texpédition de Saïda, les villes de Médéali et de Milianah furent chacune ravitaillées deux fois. Les généraux Baragucy d'Hilliers, Bedeau et Changarnier éprouvèrent de grandes difficultés dans ces ravitaillements successifs. Les deux opérations sur Milianah eurent lieu du 17 septembre au 4 octobre et du 8 au 15 octobre. Les 3* et jo* bataillons de chasseurs à pied y prirent une part active et se distinguèrent au combat de Chaba el Ketta.
Du 20 au 30 octobre, les 3", 6* et 10" bataillons prirent ensuite part aux ravitaillements de Médéah. Le 25 octobre, en descendant les pentes du Nador, la colonne est vivement attaquée par de nombreux Kabyles embusqués dans les rochers; 150 chasseurs du 6* bataillon sont à l'arrière- garde et soutiennent seuls Teffort de l'ennemi.
Le commandant FOREY, remarquant un mouvement d'hésitation parmi ses hommes, étonnés tout d'abord par la violence du feu de l'ennemi, fait aussitôt mettre s;ic à terre à ses chasseurs et les lance à la baïonnette sur les Kabyles, qui sont vigoureusement culbutés. Les fatigues de la route étaient telles, les privations avaient été si nombreuses, que nous ne pûmes poursuivre la victoire ; elle nous permit du moins de continuer notre route sans être inquiétés.
Le 29 octobre, en arrivant près de Blidah, la colonne est arrêtée par de nombreux contingents arabes postés dans le bois des Oliviers; le général Bedeau demande des hommes de bonne volonté dans le 10'' bataillon de chasseurs à pied pour enlever le bois. Tout le bataillon se présente ; il s'élance aussitôt et précipite les Arabes dans la ChifTa, en leur tuant, blessant ou prenant plus de 100 hommes. Le 10* bataillon n'avait eu que 5 chasseurs blessés.
Le 7 novembre, la colonne mobile d'Oran, à laquelle est attaché le 8* bataillon de chasseurs à pied, va occuper TIemcen le 14, et revient ensuite soumettre les Bordjias le 26 décembre et les Bcni- Chougran le 3 janvier 1842.
Campagne d'hiver, de 1841-1842, du général de Lamorioière.
Le 2 décembre 1841, le général de Lamoricière 8*était établi à Mascara avec dix bataillons d'infanterie, parmi lesquels le 5"* ba-
— 33 ~ tailton de chasseurs à pied. Les colonels ThicSry et de La Torré commandaient les deux brigades de ta division, dont trois escadrons de spahis formaient la cavalerie. D'après les ordres du gouverneur, le général de Lamoriciorc devait « «igir quelquefois pour empocher les tribus dissidentes de cultiver, vider leurs silos et approvisionner nos magasins». Il devait, en un mot, peser et vivre sur le pays.
Les tribus qui fuyaient à Tapproche de nos colonnes enfouissaient dans leurs silos toutes leurs récoltes d'orge et de blé.
Nos soldats s'appliquèrent bien vite à découvrir les cachettes des Arabes, et devinrent dans ce genre de recherches d'un flair et d'une habileté incroyables. Aussi, cela proHtait-il à eux en môme temps qu'aux fmances de l'Etat. Toujours par monts et par vaux, nos troupes ne prenaient aucun repos ; à peine de retour à Mascara, il fallait en repartir immédiatement, par des marches de nuit de 15 h 18 lieues, pour courir sus A de nouve.iux relx^lles. I^shf>mmes étaient parvenus A se faire ;\ cette vie de fatigues incessantes, mais au grand détriment de leur habillement et de leurs chaussures. L'habillement, on pouvait encore le rapiécer tant bien que mal, mais lorsqu'il n'y avait plus de semelles aux souliers, nos ingénieux troupiers se taillaient de superbes mocassins dans les peaux des bœufs abattus par l'administration ou par eux-mêmes. On n'était pas de l'armée d'Afrique si on ne savait rire des fatigues et des misères, et dédaigner le superflu de nos garnisons de France. Marcheur infatigable, débrouillard à l'étape, brave devant la mort, ardent «^ la victoire, ce type du soldat africain, nos chasseurs à pied se l'étaient promptemcnt assimilé; ils l'avaient même nfTmé par leurs qualités maîtresses, la discipline, la solidarité à tous les degrés de la hiérarchie, et l'esprit de corps, qui les firent débuter par des coups de maître.
I^a campagne d'hiver de la division de Lamoricière, une des plus efllcares de la conquête de l'Algérie, est restée légendaire dans l'armée d'Afrique. Du mois de décembre 1841 à la Hn du mois de mars 1842, cette division tint constamment la campagne, malgré le froid, la pluie et la neige, marchant jour et nuit, se montrant partout où sa présence était nécessaire. IMcine de confiance dans son chef, elle fit preuve du plus grand dévouement, de ia plus grande abnégation, supportant fatigues et privations sans un seul murmure, sans un seul moment de découragement.
Le U) janvier 1842, une pointe dirigée contre 300 cavaliers rouges <rAlKl-el-Kader<lure c|uin/e heures consécutives, sans que nous ayons un seul traînard. Ix 4 février, un débordement de l'CJucd-
nut lut. Cliaiis. s
Frohat, transformé par les pluies en torrent impétueux, arrête un moment la colonne lancée à la poursuite du lieutenant d*Abd-el- Kader, Ben Thamy. Les cavaliers passent assez facilement ; quant à nos fantassins, ils se déshabillent, attachent leurs effets au bout des fusils et, malgré la rigueur de la température, traversent \ gué la rivière, avec de Teau jusqu'aux épaules. Malgré ce retard, qui a permis à Ren Thamy de fuir, nous nous emparons d*un grand nombre d'armes et de grains lui appartenant. Le 6 du même mois, dans une razzia des tribus alliées à l'émir, la colonne s'empare d'une grande partie de la famille de Ben Thamy, de quelques parents d' Abd-el-Kadcr et d'une si grande quantité d'approvisionnements (le toute nature, qu'elle est obligée de regagner Mascara pour y déposer son butin.
Le 27 février, à la suite d'une longue marche de nuit, un détachement de réguliers de l'émir et un poste de rouges sont enlevés au Khalifat, dont la troupe se réduit bientôt à quelques cavaliers seulement.
I^ 10 mars, nouveau départ pour Mascara, pour aller razzier les HachemCheragas; le 15, nous nous emparons de 80 prisonniers et de 6.000 têtes de l)étail. Le 25 mars, le général de I^moriciérc atteint, chez les Sdamas, les Hachem-Cheragas qui s'y étaient réfugiés à la suite du combat du 15. Surpris dans la vallée de la Medrossa, les Sdamas sont enveloppés par trois colonnes conver* gentes. Vaincus après une lutte assez vive, ils sont faits prisonniers, et nous nous emparons de 12,000 têtes de gros détail et d'un butin considérable. Une violente tourmente de neige faillit compromettre le succès de la journée et la colonne elle-même. La neige, tombant sans discontinuer pendant quelques heures, avait couvert le sol d'une épaisse couche, qui cachait les routes et dérobait à la vue les dépressions de terrain et les mauvais passages. La colonne arrive péniblement à gagner le bivouac du marabout de Sidi Ali Mohamed; les égarés sont nombreux, car un brouillard épais, qui enveloppe la montagne, et la nuit qui tombe, amènent un peu de confusion dans nos rangs. Le 5** bataillon de chasseurs à pied, groupé autour de l'énergique commandant Mku.INKT, arrive au bivouac au grand complet. Mais la neige continue à tomber; les hommes, épuisés de fatigue et transis par le froid, se laissent aller au plus profond découragement; ils n'entretiennent même plus les feux du bivouac. Le commandant Mkijjnkt, le capitaine DK Jou- VKNCOURT, le lieutenant DkLastic, l'adjudant Dkhras, le sergent VivOT et le caporal de carabiniers Rivron, restent toute la nuit
sur pîcd, surveiHent Tentreticn des brasiers, raniment par leurs paroles et leur noble exemple le couraj^c de chacun, et apportent cux-mrmes devant les feux ceux (jui, transis de froid, épuisés de fatigue, ne peuvent se traîner jusque-là. Aussi, tandis que le 5** bataillon n'avait à déplorer la mort d'aucun homme, le reste de la * colonne comptait 26 hommes morts de froid pendant cette fatale veillée.
Le lendemain, au petit jour, le général de Lamoricière va abriter sa colonne dans la petite ville de Frendah, où il reçoit la soumission des Sdamas échappes au coup de main de la veille.
La colonne entrait le 31 mars à Mascara.
A la suite de cette rude campagne d'hiver, qui amena la soumission presque complète du pays de Mascara, le général de Lamoricière adressa un ordre du jour à sa division, avant de se séparer des troupes qui en faisaient partie. Il y citait pour leur courage, leur fermeté et leur abnégation en toute circonstance : le commandant Mkujnrt, les capitaines DE Labarkvrk, OR JouvKNCOURT et I)K ToNTUAL, les lieutenants DE Lastic et Chopin, le sous-lieutenant Guilhem, l'adjudant Debras, les sergents-majors Pelletent et AiJMONDY, les sergents VivOT, Lajus, Bourzeix, Demeangeot et Parés, et le caporal des carabiniers RrvRON.
\xi 7 avril, le 5® bataillon de chasseurs à pied rentrait à Mostaganem, nu-pieds, les vrlemenls en lambeaux, m<iis dans un ordre parfait, sans un traînard ni môme un éclopé.
A la fin d'avril, le 5" bataillon se remet en campagne sous les ordres du colonel Marcy. Le bataillon qui, le 25 mars, avait cruellement souffert du froid. sup|)orte avec courage les premières chaleurs qui sont accablantes. Le 28 avril, un bataillon du 3'' léger, nouvellement arrivé de France, perd 4 hommes, morts d'insolation. On voit alors les chasseurs, rompus à toutes les rigueurs extrêmes du climat africain, se dévouer h Parrière-garde, pour porter sur leurs bras, jusqu'au bivouac, 20 hommes du 13'' léger, que leurs camarades, épuisés eux-mêmes, avaient abandonnés sur le bord de la route.
Campagnes de rannèe 1842.
Pendant ce temps, le gouverneur gén«*Tal avait quitté Alger dans les premiers jours de janvier 1S42, enunenant avec lui, jwur l'accompagner, le lo*" bataillon de chasseurs à pied, commandant
de Mac-Mahon. Débarqué à Oran, il prenait immédiatement le commandement de la colonne Tempoure et la dirigeait sur TIemcen f dont il prenait définitivement possession le 24 janvier. Après une campagne de vingt-cinq jours, [K^ndant laquelle nos trou|)cs ne furent arrêtées ni par les rivières torrentueuses , ni par les neiges couvrant les montagnes, toutes les tribus qui s'étendent de Tl labra aux frontières du Maroc firent leur soumission. Le gouverneur général , malgré la rigueur de la saison , poussait alors une pointe jusqu'à Sebdou, forteresse de Témir, située à 13 lieues au sud-ouest deTlemccn, dont il détruisit le fort le 9 février. Une grande quantité de poudre et de plomb et sept pièces de canon en bronze tombèrent en notre pouvoir.
Installé à TÎemcen, le général Bedeau n'y reste pas inactif. Il venait de recevoir, le 2 mars, un convoi de ravitaillement escorté par le 8* batailloii de chasseurs à pied, lorsqu'il apprend que l'emir s'est établi dans les montagnes des Traras. Le 6 mars, il marche contre lui avec 2,500 hommes d'infanterie et trois pièces de montagne. Ixs 8" et 10" bataillons de chasseurs à pied font partie de la colonne quisoumet, le8, lavilledeNedromah. AlKl-cl-Kader.s*enfuit vers la haute Tafna. Ix* 12 mars, vers i heure de raprcs-niidi, la colonne qui s'est mise à sa poursuite était campée sur la Tafna, à une lieue environ au-dessous de KeiT, lorsque le général Bedeau apprend que les habitants de cette petite ville, soutenus par 5 ou 600 Kabyles, ont fermé les portes à nos éclaireurs, se préparent à la résistance et occupent les hauteurs environnantes. Le général fait aussitôt partir deux colonnes; la première, formée d'un bataillon du 26^ de ligne, doit se porter sur les hauteurs de gauche ; la seconde, composée de 700 chasseurs ù pied, dont 400 du 8" bataillon, précédés de 300 du lo**, est chargée de tourner la ville à droite. De ce côté, la montagne domine la vallée de 500 mètres; le terrain est coupé en tous sens par un grand nombre de ravins à berges si escarpe que les Arabes les considéraient comme infranchissables. Ils avaient laissé leurs femmes, leurs enfants et leurs troupeaux dans l'intérieur de la ville et ne Icsen firent sortir que lorsqu'ils virent les chasseurs commencer l'escalade des hauteurs. Ils cherchèrent alors à retarder notre marche par un feu assez soutenu, qui n'eut d'autre effet que de l'accélérer sans nous forcer à répondre.' Il ne leur restait bientôt plus qu'un espoir, celui de nous arrêter à un escarpement à pic de 50 mètres de haut qui nous barre le chemin et au-dessous duquel doivent (léfiier leurs femmes et leurs enfants. Les chasseurs du 10* arrivent au pas de course et tirent à moins
de loo mètres sur cette masse de fuyards, pendant que les Arabes ripostent de la berge opposée. Des scènes épouvantables se produisent ; dans leur frayeur, des femmes arabes se jettent avec leurs enfants dans des précipices de 150 mètres de profondeur. Cependant, deux compagnies du 10° bataillon se glissent par les pentes les moins abruptes, atteignent le revers opposé et se précipitent au milieu de l'ennemi. Quelques Arabes veulent encore résister, trente sont percés à coups de baïonnette; cinq se précipitent du haut des rochers plutôt que de se rendre ; une partie parvient à se sauver, le reste est pris. Les chasseurs du 10" remettent à la garde du 8* bataillon 150 prisonniers, 800 bœufs, i ,800 moutons, 2,000 chèvres, et continuent leur course ;\ la poursuite des Arabes qui fuyaient encore devant eux.
Le 15 mars, la colonne était de retour à Tlemcen, et le 21 elle se remettait en marche sur Oran. Mais Abd-el-Kader vient nous barrer le passage, avec 4,000 hommes, sur les bords de la Sikkah; il est vaincu par le général Bedeau, qui se plait à rendre hommage à la bravoure des chasseurs qui avaient perdu dans le combat : le lo** bataillon, 2 officiers, le capitaine adjudant-major GuiDE et le lieutenant BoCHER et 30 hommes hors de combat; le 8"^ bataillon, un homme tué et 9 blessés. Le général citait à Tordre du jour le commandant Fromknt-Costk, le capitaine CilKVAUCilAUD- Latour, les lieutenants Matis et Duportal, les sergents Mou- ( IIKIUKUK et Rkc.iS, (lu 8** bataillon de chasseurs à pied.
Rentré à Tlemcen, le général l^edcau se lance de nouveau à la poursuite d' Abd-el-Kader, qui tente de bloquer Nedromah, et 1 atteint le 29 avril au col de Bab-el-Thaza que Témir occupait avec ses réguliers, 400 cavaliers et 1,500 Traras. Attaqué d'un côté par les zouaves et le 8*" bataillon de chasseurs à pied, de l'autre par le 10" bataillon et un bataillon du 2(f de ligne, Abd-elKader, vivement rejoint, est mis dans une complète déroute; il laisse entre nos mains 70 prisonniers et abandonne 2(k> morts sur le terrain.
Après la soumission des Ou lassas, des Traras, après le déblocus de Nedromah, la colonne Bedeau rentre à Tlemcen.
A la suite de cette expédition, le capitaine adjudant-major DuTKR TRK et le sergent Stkyakrt, du 8- bataillon, furent décorés (le la Légion d'honneur.
Ix'H 8" et lo'' bataillons, laissant un instant le fusil de côté, tra vaillent avec ardeur à la construction de la route militaire de TInncen à Oran. C'était alors le rôle habituel de nos soldats de l'année d'Afrique, tour à tour terrassiers ou moissonneurs, mar-
cheurs infatigables ou soldats courageux. Abd-el-Kader, abandonné par ses partisans découragés, sentant qu'il n*a plus rien à espérer dans ces parages, s'en éloigne définitivement.
Expédition combinée de la vallée du Ghéliff.
Jusqu'alors, les ravitaillements de Tlemcen, de Mascara, d*Oran et de Mostaganem ne pouvaient s'opérer que par mer; le gouverneur général voulut se servir de la grande voie naturelle du ChélifT pour faire communiquer entre elles les deux provinces d'Alger et d'Oran. Indivision d'Alger, sous les ordres du général Clianganiier, le montagnard, comme l'appelait Bugeaud, devait se joindre «aux frères d'Oran » en descendant la vallée du ChélifF, de manière à opérer sa jonction avec la division d'Oran sur l'Oued-Rouïna. Le général Bugeaud vient en personne prendre le commandement de la colonne d'Oran, forte de 5,000 hommes, divisée en deux brigades. Le 5** bataillon de chasseurs (commandant Mkm.iNK r) est attaché à la première brigade.
Parti de Mostaganem le 14 mai , Bugeaud se porte d'abord sur la Mina, défait au pied du Dahra la tribu des Sbeahs, dont il reçoit la soumission, puis, remontant le ChélifT, campe avec sa colonne, le 29, sur les ruines d'EI Esnam, et rejoint le lendemain, sur l'Oued Rouïna, la division d'Alger, qui venait d'y être conduite par Changamier. Les chasseurs du 5° bataillon y rencontrent avec joie leurs frères d'armes du 6**, qui fait partie de la division d'Alger. L.es deux colonnes réunies continuent leur route victorieuse et campent quelques jours après au pied de la montagne de Milianali, garnison du 3** bataillon (commandant HiSSON), (|ui fait aux chasseurs des 5** et 6" bataillons un accueil des plus chaleureux. Une véritable marche triomphale continue sans coup férir jusqu'à Blidah. Pour la première fois, l'armée française traverse sans brûler une amorce le fameux col de la Mouzaïa. « La ceinture de granit de la Metidja vient de s'écrouler », écrivit alors le général Bugeaud dans son rapport au Ministre de la guerre.
Après quelques jours de repos , la division d'Oran regagnait sa province.
L'expédition du gouverneur général, bien qu'accomplie sans coups de fusil, n'en eut pas moins un grand retentissement parmi les Arabes, dont les tribus s'empressèrent de venir faire leur soumission.
Pendant rexpédition du Chéliff, le général de Lamoricière, qui a reçu Tordre d'opérer dans le sud de la province d*Oran, parallèlement au Cliéliff , pour flanquer le corps d'armée du gouverneur général, se livre, du 15 mai au 5 septembre, à un véritable chassécroisé avec Abd-el-Kader. Ce dernier, vaincu par l'énergie, la vivacité des attaques et la mobilité du général français, se réfugie dans le Sud sans pouvoir arriver jusqu'à l'armée du Chéliff.
Expédition de Cliangamier ehez les Beni-Menaeer.
Le général Changarnier, qui s'est séparé du gouverneur général , s'enfonce dans le pays des Beni-Menacer et arrive le 3 juin au sommet du Mahali. Le 6" batiillon de chasseurs en atteint des premiers la crête, d où il contemple un admirable panorama : au loin bleuit la haute mer et tout autour, à ses pieds , le chaos des montagnes s'étend de Tenez à Cherchell.
Mais les feux ont été allumés sur les sommets des montagnes; l'appel aux armes s'est fréquemment fait entendre dans tout le pays; les Béni Menacer sont accourus. Ils attaquent vivement la cofonnc qui, le lendemain, évacue le bivouac de Mahali. Le 6* bataillon do chasseurs h pied (commandant Imirkv) est à l'arrièregardc; il sait repousser leurs «itta(|ucs. Le commandant et le capitaine adjudant-major CANKonKKl sont admirables de courage; ils méritent d'ôtre cités à l'ordre du jour. I^ 5, nouveau combat, nouveau succès pour nos trou|)es c|ui arrivent enfin, le 8 juin, sur les bords de TOued-Djcr.
Le soulèvement des Beni-Menacer a eu son contre-coup autour de Milianah, dont ils inquiètent tes abords par des escarmouches continuelles. 1^ garnison de Milianah se composait alors du 3** bataillon de (liasscurs à pied (commandant HlSSON) et de i)ctits détachements appartenant au génie et à divers corps d'infanterie. \jc commandant HissoN remplissait les fonctions de commandant su|>éricur; il résolut de cluUicr les Bcni-Mcnaccr et de chercher à obtenir leur soumission en tentant sur eux un coup de main.
A la tète d'une colonne composée de 400 chasseurs du 3" bataillon, de 100 hommes appartenant aux détachements d'infanterie, de 30 sapeurs du génie et de quelques Arabes auxiliaires, il quitte Milianah dans la nuit du 6 au 7 juin. Arrivé au |Knit jour à Mahli- Douaz, centre de la tribu des Ikni-Mcnaccr, il lance de ce point
dans diverses directions toutes les troupes de la colonne, moins deux compagnies de chasseurs avec lesquelles il prend position sur la crête de Sidi-Medjaad, désignée comme point de ralliement. Bientôt tous les villages, toutes les maisons, dans un rayon do trois lieues, sont livrés aux flammes. Près de 600 bœufs, 10 à 12,000 moutons, un grand nombre de mulets chargés de butin, 105 prisonniers sont rapidement amenés à Sidi-Medjaad. Après avoir rallié tout son monde et conRé la conduite de la razzia aux 130 soldats du génie et des divers détachements d'infanterie et aux auxiliaires arabes, le commandant BiSSON donne Tordre de la retraite, qui doit s'opérer par un chemin de montagne extrêmement difficile. Les 400 chasseurs du 3" bataillon sont chargrs de rouvrir ce mouvement. Au moment où la compagnie (rarriéregaide s'a|)prête à se mettre en route, elle est assaillie presque subitement par 2,000 Kabyles qui débouchent d*un ravin. Ils sont reçus par un feu sur deux rangs exécuté à bout portant. Le commandant BiSSON, laissant une compagnie en réserve, accourt avec tout le reste du bataillon au secours de son arrière- garde. Un terrible combat corps à corps s'engage alors; un se bat à bout portant, à la baïonnette. Le commandant BiSSON, blessé dans la mêlée d'un coup de pistolet en pleine poitrine , ne cède son commandement au capitaine Friconnkau dk la Motherik qu'après avoir reçu deux nouvelles blessures. Après une demi-heure de lutte acharnée, les Béni- Menacer, repoussés enfin , laissent plus de 200 cadavres sur le terrai n . Notre retraite continue dans un terrain montueux , tourmenté et couvert de broussailles. L'ennemi en profite pour renouveler sans cesse ses embuscades et ses attaques , qu'on doit plusieurs fois repousser à la baïonnette. Dans la soirée, la colonne, après des prodiges de valeur, rentrait à Milianah, ramenant les blessés, les prisonniers et les mulets chargés de butin. Le troupeau seul, difficile ;\ conduire, avait dû être abandonné. Les pertes du 3* bataillon de chasseurs étaient grandes: le capitaine Saint-Jkan I)K 1\)IN riS, les lieutenants II K/.AKi), BKkTMKNKT et PkOji:AN,4 sous-olliciers, 33 caporaux et chasseurs avaient été tués. Le commandant BiSSON, le lieutenant Mkvnaud, le sous-licutenant LautakI), 4 sous-othciers, 5 caporaux, 13 chasseurs avaient été blessés; au total, le bataillon avait eu 7 officiers, 59 sous-oHiciers, caporaux et chasseurs hors de combat. Tout le monde avait noblement fait son devoir; le rapport cite cependant, comme s'étant particulièrement distingués, les capitaines Friconnkau hk LA MoTiiKRiK et Lokknckz; les lieutenants Mkynaud etBRiOUKT; les sous-lieutenants M KLOT
et Lautard; l'adjudant Astikr, a tr.i versé plusieurs fois les Arabes |K)ur porter les ordres du commandant; les sergents-majors IIknnkry, I.acan, Natikr, Mouc.in, nRKSCiriKi.; ce dernier, blessé lui-même, a sauvé un oRicier blessé; les sergents ROSSI, ViGOUROUX, Bkrtrand, Dki.homk, a sauvé son lieutenant mortellement blessé; Sèrkf:, a sauvé son capitaine, qui allait être pris par les Arabes: GuKLFFUCCi, a sauvé plusieurs blessés; les chasseurs Grankt, Pki.kcif.r, blessés; David, Thkbaud, Sarthr, Lkfkiivrk, Pannii.r, Bovkr. Cm anal, sont restés à l'extrême arricrcgardc, faisant le coup de fusil avec les Arabes et suivant les blessés qui, tous, ont échappé à Tcnnemi.
Tant do sang répandu ne fut pas inutile. Peu de temps après le combat du 7 juin, le caïd Sidi Malelc des Béni Menacer entrait en pourpar ers avec le commandant supérieur de Miliauah et offrait la soumission de sa tribu.
Expédition des Flittas.
Le 18 août, le général d'Arbouville sort de Mostaganem pour attaquer sur leur territoire même, les Flittas, qui menacent Mascara, l/î 23, la colonne* ra/.zie les Oulad Sidi Yahia; le 30, elle c!st vivement attaipiéc par les Kabyles. Ce jour-là, une section tic la 3* compagnie du 5" bataillon de chasseurs se trouve, pendant quelques instants, gravement compromise : une trou|)c de Kabyles, profitant d'un pli de terrain, s'avance rapidement contre une vingtaine de chasseurs postés sur un petit mamelon isolé. 1^ capitaine I>K P()NriJAL,8'apcrcevant du danger qu'ils courent, s'élance avec 25 hommes pour aller renforcer le poste menacé. Il arrive à temps et les quelques centaines de Kabylrs, irrités par cette résistance inattendue, pris d'une rage folle, viennent se précipiter contre les baïonnettes de nos chasseurs. Le capitaine DK PoNinAl., blessé d'un cou|) de feu à la poitrine, continue malgré cela k diriger la défense et |)ermet au commandant Ml-.I.I.INKr d'accourir avec deux sections de carabiniers, entraînés au pas de course par le lieutenant (iUll.llKM. qui dégagent la 3* compagnie par une charge imp<'*lueusc.
I/r 4 septembre, la colonne, attaquée au passage du défilé de Siili-Tifour, supporte un nouvtMu combat l<* 5 et neutre ;\ Mostaganem le 7 septembre. 1^ lendemain . le gouverneur général , en
passant la revue du 5** bataillon de chasseurs à pied, lui adresse les plus chaudes félicitations pour sa brillante conduite dans cette rapide campagne, et met à Tordre du jour de Tarméc d'Afrique le commandant Mkllinet, les capitaines i)K Lauakkykk et i>K PONTUAL, Tadjudant Debras, le sergent de carabiniers ViVOT, les sergents Pautard, Rivron et BOURZEIX, qui s'étaient particulièrement distingués le 30 août.
Expédition de l'Oued Foddah.
Les grandes chaleurs étant passées, le général Changamier reçoit Tordre de parcourir, pendant le mois de septembre, la région du moyen ChélifF et de soumettre quelques tribus rebelles au sud de Milianah.
A la tête d'une colonne de 2,000 hommes composée du 6* bataillon de chasseurs à pied (commandant Fokky), d'un petit bataillon de zouaves et d'un bataillon du 26® de lig^e, il se montre d'abord sur la rive droite, chez les Hraz, puis chez les Beni- Kached insoumis, qui sont rudement malmenés.
Le 18 septembre, la colonne bivouaquait à l'embouchure de TOucd Foddah, quand Tagha des Ayad, Ameur ben Ferath, vient implorer l'aide du général Changarnier contre ben Allai qui menace sa tribu. Le 19, au point du jour, Changarnier se met en route avec 1,200 hommes d'infanterie, 200 chasseurs d'Afrique, 3 pièces de montagne et 500 cavaliers des Djcndel. A la grande halte, vers 10 heures du matin, les Kabyles commencent à se montrer sur les hauteurs environnantes ; la fusillade éclate de plus en plus violente dès que la colonne commence à reprendre sa marche. Les flancs de la vallée se resserrent de plus en plus; la colonne est bientôt engagée entre deux hautes murailles de roc coupées d'anfractuosités, où les Kabyles nous tendent des embuscades à chaque pas; une pluie de balles s*abat sur nos soldats. On combat bientôt corps à corps; chaque fois que le terrain s'y prête, on se lance à l'attaque à l'arme blanche ; dans le plus grand ordre on presse le pas dans les passages difiiciles ; Tarrière-garde, toujours prête aux retours oiTensifs, s'élance six fois à la baïonnette. Officiers, sous-officiers et chasseurs du 6® bataillon rivalisent de courage et d'énergie : le lieutenant KiCO r se fait remarquer entre tous par son intrépidité, il tombe mortellement frappé; le sous-
lieutenant Martin meurt le lendemain des suites de ses blessures. La 2" compagnie se trouve, à un moment donné, acculée au bord d'un ravin escarpé. Los Arabes, s'a|x;rccvant de cette d.ingcreusc position, assaillent les clhisscurs de toutes parts et en précipitent plusieurs dans le lit même du torrent, où ils roulent brisés, ensanglantés, aux pieds de leurs camarades. Le chasseur Calmette, de cette compagnie, se fait remarquer par son sang-froid, son énergie et son courage. Serré de près par trois Kabyles, il en tue un de sa carabine, et, saisissant les deux autres, il se précipite avec eux clans le ravin où ccux-ii rhcrcliaii^nt cux-nicnicsà l'entraîner, roule pêle-mêle avec ses deux ennemis quelques centaines de pieds et se relève sans aucun mal , pendant que ses deux adversaires restent morts sur le terrain.
Dans une charge à la baïonnette, le clairon Brunet arrive sur Tennemi en même temps que la cavalerie en tête de laquelle chargeait le général Changarnier; il a le bonheur de sauver la vie de son général en tuant un K.ibyle qui l'ajustait.
Vers 3 heures, la fusillade devient moins vive, et à s heures la colonne arrive à son bivouac. Les pertes du 6' bataillon étaient sensibles : 22 tués, 109 blessés, 15 officiers atteints, dont 5 tués. Pour être juste, il aurait fallu mettre à l'ordre du jour tous ceux qui avaient pris part à cette dure et sanglante journée. Le général ne put citer que ceux qui s'étaient le plus p«irticulièrement distingués; rVtaicnt. au (f btitaillon de chasseurs à pied, le commandant FORKV, le caporal BoNNiN, les chasseurs Canaud et CouÉ, et le clairon Brunet. Ces vaillants chasseurs furent décorés de la Légion d'honneur en récompense de leur belle conduite.
Le lendemain, la journée, moins difficile et moins sanglante, nous coûte encore 3 tués et 10 blessés. Après deux heures de marche dans une vallée de plus en plus large, l'ennrmi abandonne I.1 lutte, et la cohmne peut s'avancer librement. I^i vaillante colonne du général Changarnier venait de fonrcr glori(»uscmcnt le passage que sept ou huit tribus avaient voulu nous fermer, et retournait le 9 octobre Â Médcah.
Expédition de rOaarensenit.
Alxlel-K.'ider s'abritait derrière le rempart formé par la chaîne de l'Ouarcnsenis ; réfugié au milieu des rudes montagnards de cette contrée, il semblait narguer les elTorts de nos généraux. 1^ gouverneur général résolut de l'en chasser. A la tète d'une colonne
dont fait partie le 3^ bataillon de chasseurs à pied, il atteint rapidement le ChélifT, s'enfonce dans la région montagneuse de la rive gauche et refoule les Flittas qui, formant Tavant-garde de la masse ennemie, battent immédiatement en retraite sur la vallée de la Mina. Mais la colonne de Lamoricière, dans laquelle se trouve le 10® bataillon de chasseurs, est là qui les attend, et les Flictas lui font leur soumission. Les autres tribus rétrogradent et essayent de franchir l'Oued-Riou. Malgré leurs efforts désespérés, malgré le secours même d'Abd-el-Kader en personne, elles tombent entre les mains de la colonne Gentil, à laquelle est attaché le 3® bataillon de chasseurs à pied.
I^ colonne Chang<nrnier, qui rallie le corps principal h Milianah, se jette le 28 novembre sur les tribus et leur fait subir des pcrt(*s importantes. Le 6" bataillon de chasseurs se distingue à Tarrièrcgarde. Une compagnie de ce bataillon, commandée par le capitaine DE Castagnv, soutient à l'extrême arrière-garde une attaque fort vive des Kabyles, que la vigueur et Tintelligence de cet officier, non moins que les excellentes dispositions qu'il avait prises, firent reculer en leur causant beaucoup de mal. La journée n'avait conte qu'un .seul homme au 6*^ bataillon de chasseurs.
Les colonnes convergent vers les Heni-Ouraghs, qui sont acculés sur les pentes du grand pic de Chemba, au dôme même de rOuarensenis, et se rendent le 16 décembre au gouverneur général.
Les chasseurs d'Orléans.
Le duc d'Orléans, le fondateur et l'inspecteur général des chasseurs à pied, venait de mourir malheureusement le 19 juillet, à la suite d'une chute de voiture. Pour honorer sa mémoire, le roi décida, par ordonnance du 18 août 1842, que les bataillons de chasseurs à pied porteraient à l'avenir le nom de chas.seurs d'Orléans, dénomination qu'ils gardèrent jusqu'au 7 mars 1848.
Campagnes de TOuarensenis et du Dahra, 1843.
A peine le général Bugeaud est-il rentré à Alger, après sa seconde expédition du ChélifT, qu'Abd el-Kader reparaît dans les contrées que nos troupes venaient de parcourir. A son appel, les
tribus incomplètement soumises lèvent Tètendard de la révolte* rinsurrcclion menace moine de gaj;ncr la Metidja.
Le général Changarnicr part immédiatement, le i8 janvier 1843, avec le 6" bataillon de chasseurs ;\ pied, et tombe sur les dissidents, qui rentrent dans leurs montagnes. Cette courte expédition est pour le &" bataillon une nouvelle occasion de se distinguer. Sa 5* compagnie (capitaine DE Castagny) se couvre de gloire en résistant à une vigoureuse attaque de 900 Kabyles. Le capitaine charge en tétc de sa compagnie; il est blessé, mais parvient à refouler Tennemi. A la suite de cette expédition, les capitaines SouMAiN et DE Castagny, le médecin-major Raichon. les sergents Vrrsini, Auclaire et Bernardi, et le clairon NOGUÈs, sont cités à Tordre du jour de Tarmée.
Le gouverneur général met alors en mouvement sept colonnes, qui doivent converger sur TOuarensenis et le Dalira. Le général Changarnier emmène «avec lui les 3'' et 6" bataillons de chasseurs à pied et alxmlo les montagnes de TOuarensenis, dont il atteint le pied même. Les Arabes se réfugient au sommet; on se met à leur poursuite, et le G"" bataillon occupe enfin trois arêtes principales. Mais, pendant cette pénible ascension, l'ennemi, réuni sur les crêtes, fait rouler une avalanche de rochers qui nous blessent une soixantaine d'hommes; une vingtaine d'Arabes sont tués dans Ttittaque. I^e général n»nonce à Tassant, qu'il convertit bientôt en blocus. IVis au piège, les Arabes demandent h parlementer et se rendent à discrétion. Le résultat de cette journée fut la réunion de 2,000 prisonniers et «le 10,000 tètes de bétail. Ce succès amène la soumission du pays, et la colonne Changariiier rentre h Milianah.
Le général Bugeaud, après avoir donné la main à la colonne du général Gentil (s*" bataillon de chasseurs à pied), fondait, le 27 avril, la ville d'Orléansville sur les ruines roumaines d'EI Esnam. Pour occujKîr solidement le Dahra, le gouverneur général songeait à s'établir à Tenez, à Textrémité de la dépression qui sépare cette région montagneuse du Petit- Atlas. Orléansville, sur le plus grand fleuve de l'Algérie, deviendrait le camp d'intérieur, et Tenez le jiort de ravitaillement; ces deux villes p<Tmetlraient de tenir solidement le pays et d'imposer notre domination aux tribus belliqueuses des Oulcd-Younès, des Beni-Zerouals, des Medjounahs, des Achachas, et à la turbulente tribu des Sbéahs. Le 28 avril , le gouverneur général s'empare de 'I cnez et fonde, à 2 kilomètres plus loin, la nouvelle ville de Tenez. Sachant Tannée occupée A SCS travaux cTinst;illation, la tribu des Sbcalis se remue. Le 12 mai,
deux colonnes légères, sous les ordres du lieutenant-colonel Pélissier, leur tombent dessus, les font prisonniers et s'emparent de leurs nombreux troupeaux. Le 5*^ bataillon de chasseurs d'Orléans est chargé de conduire à Mostaganem 7,000 moutons provenant de la razzia. <( Ces diables d'animaux causaient à nos chasseurs plus de tribulations que 7,000 Kabyles auraient pu le faire. Un jour, entre autres, qu'on longeait le ChélifF, un mouton s'avise de sauter dans le fleuve; aussitôt, la bande entière se met en devoir de le suivre. Il fallut qu'une vingtaine des meilleurs nageurs du bataillon se jetassent à leur tour dans le ChélifF {K)ur ramener, à grands coups de trique, l'indocile troupeau vers la rive. 11 y eut bien quelques bôtcs assommées, mais on n'en parla pas. x^ (Ctipitaine DK SOURDEVAL.)
Le 5° bataillon de chasseurs n'était pas habitué à marcher à cette allure; il fallut, dans cet ennuyeux voyage, s'arrêter à tout instant pour faire rentrer dans le rang les moutons vagabonds. Cette conduite prit fin à Mostaganem, et le commandant Canro- BRRT reconduisit bientôt à Orléansvillc son bataillon, chargé de l'escorte d'un convoi de ravitaillement.
Dans la province d'Oran, les 8*" et 10" bataillons de cha.sseurs multipliaient leurs courses et leurs razzias chez les Beni-Amers, les Djaiïras, les Boni Snous, les Oulassas. Avec leur concours, le colonel de Géry fondait le poste de Saïda, et le général Bedeau celui de Sidi bel Abbès.
L'émir essaie d'empêcher de Lamoricière d'établir le poste de Tiaret et paraît au pays des llachcm-Garabas. A cette nouvelle, le gouverneur général prescrit au général Thiéry de renforcer Mascara de quelques dét<irhemcnts disponibles «^ Oran, ainsi que du if bataillon de chasseurs d'Orléans (commandant Clkkk), qui vient d'arriver de France le 20 avril.
Une nouvelle agitation a reparu dans l'Ouarensenis aussitôt après le départ de nos troupes. Les chefs des Beni-Ouraghs qui avaient échappé h notre action reviennent dans leurs tribus, qu'ils soulèvent siins peine contre nous. 1^ général Bugcaud prend la résolution de détruire complètement le prestige de l'émir dans ces contrées. Il réunit une division dont font partie les 5^ et 9"* bataillons de chasseurs d'Orléans et pénètre dans l'Ouarensenis. Le 4 juin, il refoule les Kabyles au combat de l'Oued-Riou; le 9" bataillon de chasseurs y reçoit le baptême du feu. Harcelé pendant six heures par de nombreux fantassins arabes, il leur fait subir de sérieuses pertes et n'a qu'un tué et deux blessés.
Le gouverneur général (onde alors sur rOucd-Riou le bordj d'A mm i- Moussa.
Le combat de Kamachin, le 15 juin, où est engagé le 5° bataillon d'Orlrans, amène la soumission des hcni-Ouraglis. I^s autres tribus commencent à venir demander Taman ; mais les lieutenants d*Abd-eUI<ader, Ben Allai et Ben Thamy, campés sur le haut Riou, tentent d'arrêter le torrent des soumissions entraînées les unes par les autres. Le gouverneur général fait aussitôt partir le colonel Le Flô avec un bataillon de zouaves, le 5'' bataillon de chasseurs (commandant Cankohkrt) et 70 chasseurs d'Afrique. Guidée par le colonel Pélissier, la petite colonne ne trouve plus que les feux à demi éteints du cam|)cment; elle poursuit sa course en suivant les traces de l'ennemi. Le colonel Le Flô se trouve bientôt en face de deux pistes : il commet Pimprudence dangereuse de diviser la colonne pour les suivre à la fois toutes les deux. Le commandant CANROnKRT s'engage avec le 5" bataillon sur celle de droite; le colonel Le l'^lô suit colle de gauche avec les zouaves. Après une heure de chemin, il se heurte, avec ses 400 zouaves, à 1,200 réguliers de Khalifas solidement postés. L'engagement devient très vif; malgré l'élan des zouaves, le combat reste indécis jusqu'au moment où le commandant Canrorkrt, accourant au bruit de la fusillade , arrive par la traverse , et , par une action vigoureuse, décide le succès. Le commandant Canrohkrt, les capitaines DR JouVKNiOURT et DoKK, rcdcinicr blesse, et le sergent rAUTARU, grièvement blessé, sont cités à l'ordre du jour comme s'étant particulièrement distingués dans ce combat.
Le lendemain, le q** bataillon enlevait, après un vigoureux effort, la position de Zamora et la conservait pendant la nuit , malgré les attaques réitérées des Kabyles.
\jcs Khalifas, menacés par le mouvement du gouverneur, abandonnent la partie et les soumissions, un moment arrêtées, aflluent de nouveau au camp fr.in(;ais.
Pendant ce temps, le duc d'Aumale enlevait audacieusement, le 16 mai, à Taguin, la smalah d'Abdel-Kader, sans que celui-ci, tenu sans cesse en haleine par de Lamoricière , ait pu se porter à son secours.
Le II novembre 1843, '^ colonel Tempoure, après une marche extraonlinaire de quatre jours et quatre nuits, atteint et détruit, :\ rOucd Malah, Tinfanterie régulière d'Abd-el-Kader, commandée par Sidi Embareck, qui est tué dans le combat. Sa deïrah enlevée, Sidi Umbareck mort, son infanterie régulière détruite, la situation de l'émir était devenue très précaire.
Pendant le reste de Tannée 1843, les colonnes multiplient les courses et les razzias; nos bataillons de chasseurs, les 3*", 5*^, 6*^, 8°, 9° et 10**, avec Bugeaud, promu maréchal de France depuis le 13 juillet, Pélissier, de Lamoricière, Bedeau, d'Arbouville, tiennent sans cesse la campagne avec un entrain et une solidité remarquables.
Le 18 octobre, le 10® d'Orléans, qui est déjà en colonne depuis plus d'un mois, se met en marche à midi, dans la direction du Sud, pour poursuivre la nouvelle deïrah d' Abd-el-Kader, arrive à minuit près d'un petit lac salé où la colonne s'arrête pendant trois quarts d'heure. La marche est reprise vers l'Est jusqu'à 10 heures du matin; après quatre heures d'arrêt, nouveau départ pour aller camper à Chalfb, dans une île du Chott ei Gharbi. Parties depuis trente et une heures, nos troupes ont marché sans eau, sous un ciel de plomb, pendant vingt-six heures. A peine campées, une pluie torrentielle se met à tomber et inonde la plaine. La crainte d'être bloqué par les eaux dans l'île où l'on bivouaque force le général à donner l'ordre du départ. La colonne se remet en marche avec de l'eau et du sable jusqu'aux jarrets et atteint péniblement les bords du lac, pour se diriger ensuite vers le Nord et n'atteindre le lieu de bivouac, le 20 octobre, qu'à 4 heures du soir. Sur cinquante-deux heures, du 18 octobre à midi au 20 octobre à 4 heures, les chasseurs du lo"^ bataillon avaient fourni quarante-deux heures de marche !
« Entre temps, nos chasseurs savent échanger leurs carabines pour l'outil des travailleurs, toujours prêts à faire ce qui est profitable à la grandeur de la patrie. » (Colonel Pélissier.) Ils construisent des routes aussi utiles à la colonisation qu'à la conquête, travaillent à la fondation des villes nouvelles, construisent des aqueducs, moissonnent les champs, cultivent les jardins.
Campagnes de Tannée 1844.
C'est au sein de la plus profonde tranquillité que l'année 1844 commençait en Algérie. La voix de la poudre ne se faisait plus entendre ; les travaux de la paix semblaient devoir succéder aux fatigues et aux agitations de la guerre. Pendant les mois de jan* vier, février et mars, les groupes ne furent guère employées qu'à des travaux d'utilité publique. Mentionnons, cependant, la rccon-
naissance de Lalla-Marghnia, l*expédition du colonel de Martimprey avec le 8" bataillon tic chasseurs d'Orléans et deux escadrons de cavalerie, dans laquelle les trou|>cs, emportant huit jours de vivres, atteignent, après sept jours de niarchei Taglia Kadah ben Moktar, qui vient se livrer lui-môme.
La tranquillité dont nous jouissions n'allait pas être de longue durée.
Expédition de la Kabylie orientale.
IVir punir les Kabyles des tribus de PEst qui avaient accueilli l'agitateur Ben Salem et refusaient d'entrer en relations avec nous, pour s emparer de la ville insoumise de Dellys, ce port d'escale si rapproche d'Alger, le maréchal Bugeaud réunit le 25 avril, ;\ Maison-Carrée, une colonne imjiortantc dans laquelle le 3'' d'Orléans était représenté par sa compagnie de carabiniers, commandée par le lieutenant MURVOV.
Après avoir traversé, sous une pluie persistante, la plaine de la Metidja et la rivière des Issers, sur les bords de laquelle notre colonne faillit être bloquée par les eaux, le maréchal Bugeaud arrivait le 7 mai à Uellys, dont il assurait immédiatement la possession.
1^ 12 mai, la moitié de la colonne, qui allait au camp de Bordj Menaïel, est attaquée au passage «le l'Oued Nc<;a. Jetant son convoi et ses bagages sur la rive gauche, le maréchal prend l'ofTensive sur la rive droite et met les Kabyles <lans une complète déroute. LjC 17 mai, la colonne, rejointe la veille par celle du général Gentil, monte à 3 heures du matin à l'assaut du village d'Ouarrez Eddin, au sommet des crêtes des Plissas.
La pente est raide ; notre avant-garde, composée de deux compagnies de zouaves, de la compagnie de carabiniers du 3" d'Orléans et d'une section du génie, s'engage dans un chemin couvert bordé de haies de cactus, de Icntisques et d'oliviers sauvages. On marclie en silence, l'oreille attentive aux moindres bruits; nos carabiniers fouillent les ombres de leurs regards. Enfoncés dans le chemin creux, ils montent sans perdre de temps, d'attendant à être attaqués à droite, à gauche, si l'éveil est donné. Tout à coup la fusillade éclate. Les habitants d'Ouarrez Eddin, surpris dans leur sommeil, sont massacrés par l 'avant-garde. Des clameurs immenses s*élèvent dans la montagne ; la colonne accourt renforcer son avant-garde.
La lutte s'engage corps i corps; ces fiers montagnards, qui n'ont jamais payé l'impôt aux Turcs, défendent avec énergie leur amour-propre national et leur indépendance séculaire. Mais rien ne peut tenir devant nos troupes, électrisécs par le noble exemple de leur maréchal qui, bravant le danger, donne ses ordres pendant le combat, exposé comme le dernier de ses soldats au feu le plus violent des Kabyles. Après quatre heures de lutte, ils fuient enlin, ces intrépides, nous abandonnant une grande quantité d'armes et un drapeau, et laissant le terrain jonché de 800 de leurs cadavres. La compagnie de carabiniers du 3** d'Orléans avait noblement représenté son bataillon dans ce combat acharné. Les citations à l'ordre du jour qu'elle obtint en font foi. liftaient cités : le lieutenant HuRVOY, blessé; le sous-lieutenant LauïARD, le sergentmajor Revol, le fourrier Castevin, le caporal FoiSSV, blessé; le carabinier BoNNET, grièvement blessé.
La grande tribu des Plissas, qui s'était toujours montrée rebelle, faisait sa soumission le 21 mai.
Le maréchal, remontant alors l'Oued Sebaou, alla soumettre, le 24 mai, la tribu des Amraoua. La colonne se remettait en route le 26 pour entrer à Alger.
Fendant que sa compagnie de carabiniers s'illustrait sous les ordres du gouverneur général , le 3® d'Orléans s'enfonçait avec le général Marey dans les sables brûlants du désert. Le i^' mai, la colonne partait de Médéah et atteignait Laghouat le 25. Le général Marey poussait une pointe jusqu'à 44 kilomètres de cette ville, et, après avoir re(;u de toutes les populations l'accuiril le plus favorable, ramenait sa colonne i Médéah le 22 juillet.
Expédition du Dahra.
Les tribus récemment soumises, profitant d'une concentration de nos troupes sur la frontière marocaine, s'agitaient sourdement. Le colonel Cavaignac résolut de les maintenir sous notre domination et partit le 16 mai avec une colonne pour parcourir la vallée du Chéliff. Le 5"* bataillon d'Orléans l'accompagnait.
Les Sbeahs ayant repris les armes , la colonne descend le bas Chéliff pour les chdtier. Sans nous attendre, ils gagnent la montagne et se réfugient dans des grottes profondes réputées inviolables. Le colonel Cavaignac va les y atteindre. Le 10 juin, après une
reconnaissance de la position, la compagnie de carabiniers du 5* bataillon d*Orléans (capitaine I)K JOUVKNCOURT) s'établit sur les hauteurs, vis-à-vis de Tentrée des grottes, dans lesquelles elle refoule les Arabes par un feu bien ajusté. La 2** section . conduite par le lieutenant Chopin et le sergent Lajus. passant par des sentiers dérobés, parvient à s'approcher d'une des ouvertures devant laquelle les carabiniero entassent à la hAtc des broussailles, de la paille, des fagots. On y met aussitôt le feu pour enfumer les Sbeahs et les forcer à se rendre. Cette tentative échoue.
Le capitaine DK JouVKNCOURT, plein de bravoure et de sangfroid, exécute seul la reconnaissance des autres ouvertures canon nées sans résultat. Tout à coup il tombe frappé au-dessous du cœur par une balle ennemie. Les Sbeahs se précipitent sur son corps pour l'emporter; mais des carabiniers de chasseurs n'abandonnent jamais le corps de leurs officiers : ViVOT et Kavail, sergents, Mkkcikk, Bomont. Kaitikk et Ukij.kvoik. carabiniers, s'élancent pour rapporter dans nos rangs le corps de leur brave capitaine. Kaitikk roule dans le ravin, la jambe cassée d'une balle; les autres continuent leur course. Mkkcikk, dont la réputation herculéenne est légendaire au 3*" d'Orléans, charge le corps du capitaine sur ses épaules ; une balle lui brise la main sans le forcer |)our cela à abandonner son précieux fardeau, qu'il est obligé de déposer quelques pas plus loin; il vient de tomber la cuisse tr.ivcrsée d'une seconde balle. Les deux sergents et les<leux car.ihiniers (|ui restent rapportent alors le corps du capitaine et vont ensuite chercher leurs deux camarades blessés.
Four brusquer le dénouement , le colonel Cavaignac fait miner le sol au-dessus des galeries; les explosions ébranlent les voûtes qui commencent à s'écrouler. Les Sbeahs tentent de fuir, mais ils sont re[K>ussés par le feu d'un cordon de vedettes qui font bonne garde. Terrifiés par le bruit des explosions, tourmentés par la soif, les Slïcahs se» rcndrnt h <lis<*r«'ticm.
Le 15 juin, dans le cimetière d'OrIcansville, le 5" bataillon de chasseurs rendait les derniers devoirs au capitaine l)K JoUVEN- COUKT, dont le corps avait été ramené par ses carabiniers.
« Les événements survenus à la frontière du Maroc , écrivait le maréchal Bugeaud au colonel Cavaignac, nécessitent la présence lie troupes soli<les et aguerries dans l'Ouest de la province d'Oran ; faites partir de suite le 5'' Iwitaillon de chasseurs d'Orléans. »
A |>cinc était- il en route pour la frontière de l'Ouest, qu'il lut arrêté dans sa marche et placé sous les ordres du général de
l^ourjolly, pour surveiller les tribus de la haute Mina. Sa mission terminée, le 5"* bataillon d'Orléans rentrait à Mostagancm le i*"" juillet.
Isly.
I^ situation avait empiré vers la frontière du Maroc et une nouvelle guerre avec notre voisin Muley Abderrhaman allait s'ajouter à la guerre de la conquête.
Abd-el-Kader, réfugié près d'Ouchda, avait reconstitué sa deîrah et soulevait par ses intrigues les premières difficultés entre la France et le Maroc.
Après le ravitaillement de Sebdou, les 8*^ et 9® bataillons de chasseurs] prenaient part aux travaux de fortification de l.alla- Marghnia, poste extrême de la frontière, i Textrémité du désert d' Angade, à 24 kilomètres d*Ouchda et à 60 kilomètres à l'ouest de TIcmccn, qu'il devait reliera son port de ravitaillement de Djemmaa Ghazouat. Les Marocains nous contestèrent le droit d'occuper I^lla-Marghnia, prétendirent que la Tafna était une limite absolue, et que l'occupation de ce point constituerait une violation du territoire du Maroc.
Le 30 mai, à Sidi bel Aziz, 2,000 Abias Boukhari vinrent sommer les généraux Bedeau et Lamoricière de se retirer. Ils furent repousses avec des pertes sensibles. Les 8®, 9® et 10® bataillons de chasseurs se distinguèrent dans cette action, où se firent remarquer le capitaine DIC Makoixks, du 9" bataillon d'Orléans, blessé à la tôto, et le carabinier Tkopkf-, du 8* bataillon, qui, après avoir abattu un porte-dra|)eau marocain, s'élança avec quelques-uns de ses camarades au-devant des cavaliers qui venaient enlever le mort, les mit en fuite et rapporta victorieusement son drapeau.
En apprenant ces graves nouvelles, le maréchal Bugeaud, qui venait heureusement de recevoir la soumission des Flissas, réunit toutes les troupes disponibles, appelle à lui le 6^ bataillon de chasseurs et*accourt en toute hâte à Lalla-Marghnia. 1^ 12 juin, le 8° bataillon de chasseurs est envoyé à la rencontre du maréchal, qui lui décerne les plus grands éloges et met le carabinier TroPëL à l'ordre du jour de l'armée d'Afrique. Le 15 juin, le caïd d'Ouchda Gennaoui demande une entrevue au maréchal Bugeaud. Après un entretien inutile entre le caïd et le général Bedeau délégué, au marabout de Sidi Mohamed el Oussine, sur la rive droite de TOuel
el Mouïlah, les Marocains tirent traîtreusement sur l'escorte du général. Le maréchal accourt avec quatre bataillons, dont trois de chasseurs d'Orléans, les 8", 9®, 10®, qu'il lance sur Tennemi. Celuici, vigoureusement attaqué, s'enfuit en désordre en laissant un grand nombre de tués sur le terrain. Le maréchal retourne se ravitailler à Lalla-Marghnia, envoie le 8** bataillon chercher un convoi qui vient de Djemmaa Ghazouat, point de ravitaillement de Tarmée, et marche ensuite sur Ouchda, qu'on trouve évacué. Au retour sur Lalla-Marghnia, les Marocains nous attaquent au passage de l'Oued Isly, le 3 juillet; ils sont repoussés sans peine; les S^ et g"" bataillons prennent part à ce combat.
1^ 13 août, le maréchal Bugeaud réunit sa petite armée et se prépare à marcher contre l'armée marocaine commandée par le fils de l'empereur du Maroc.
I^ 12 au soir, daus un punch auquel l'avaient convié ses officiers, le maréchal leur expliquait en ces termes son plan du lendemain et du surlendemain : « Après-demain, mes amis, s'écriait-il de sa voix forte et pénétrante, sera une grande journée, je vous en donne ma parole. Avec notre petite armée, dont l'effectif s'élève à 6,500 baïonnettes et 1,500 chevaux, je vais attaquer l'armée du prince marocain qui, d'après mes renseignements, s'élève à 6o,ooQ cavaliers. Je voudrais que ce nombre fût double, fût triple, car, plus il y en aura, plus leur désordre et leur désastre seront grands. Moi, j'ai une nrméc; lui n'a (|u*une roliur. Je vais vous préflirc ce qui se passera, lît d'al>or(l, jr veux vous expliquer mon onirc d'altacjuc. Je (lonn<! à ma potilcr armcf la forme d'une hure de sanglier. Entendez- vous bien ! La défense de droite, c'est Lamoririère ; la défense de gauche , c'est Bedeau ; le museau , c'est Pélissier, et moi, je suis entre les deux oreilles. Qui pourra arrêter notre force de pénétration? Ah! mes amis, nous entrerons dans Tarmce marocaine comme un couteau dans du beurre. Je n'ai qu'une crainte, c'est que, prévoyant une «léfaitc, ils ne se dérobent à nos coups. ^
Comment pouvoir décrire l'enthousiasme soulevé par le discours du maréchal, dont je rends le fond, mais qui perd cette forme originale (|ue revêtait sa |)arole, si bien faite |>our remuer les fibres de ses soldats ?
« Ijc lendemain, toute l'armée connaissait le discours du punch et s'identifiait avec l'âme de son chef; elle, comme lui, n'avait qu'une crainte, relie de voir se dérober les Marocains. ^ (Léon Roches.)
Le 13 août, à 3 heures de l'après-midi, la petite année part de Lalla-Marghnîa dans l'ordre suivant :
Avant-garde, colonne de Cavaignac, quatre bataillons dont le 8* d'Orléans, commandant Fromknt-Coste ; colonne de droite, général Bedeau, sept bataillons, dont le çf d'Orléans, commandant ClërR; colonne de gauche, colonel Piu.lsslKK, sept bataillons, dont le lo'^ d*Orléans, commandant BOUAT ; arrière-garde : trois bataillons, dont le 6® d'Orléans, commandant DE FERREUSE. Au centre du losange, la cavalerie, l'artillerie, l'ambulance, le train des équipages, les bagages et le troupeau.
Le lendemain 14, en arrivant à Djerf Hakdar, où l'Isly fait un coude prononcé, on découvre trois grands camps de tentes blanches de même forme.
Des cavaliers ne tardent pas à accourir et à engager une fusillade assez vive avec les chasseurs du S" bataillon d'Orléans, déjà embus* qués le long de risly. A partir du passage à gué de l'Isly, l'affaire devient générale. Une nombreuse cavalerie irrégulière cherche à nous tourner, et ouvre à plusieurs reprises un feu très violent sur la tête de la formation et sur tout son pourtour. A l'aile droite, où se tient le 9*^ d'Orléans, la 4^ compagnie et une section de carabiniers sont déployées en tirailleurs; les cavaliers ennemis se précipitent à la cliarge contre nous. Les tirailleurs rentrent et le bataillon, déployant trois faces du carré, repousse à la baïonnette l'ennemi, décimé par son feu; le 9*^ compte alors 9 blessés. A l'aile gauche, le 10® bataillon, couvert par les tirailleurs de la section du Ueutenant DuPRÉ, maintient l'ennemi à distance par son tir meurtrier. A l'arrière-garde, les tirailleurs du 6® d'Orléans, habilement disposés en éventail, abattent de leur feu les cavaliers audacieux qui tentent de pénétrer dans l'intérieur du losange.
La cavalerie française fit des prodiges de valeur; enveloppée un moment par des nicisscs innombrables de cavaliers marocains qui attaquaient notre flanc droit, elle est dégagée par un mouvement tournant rapidement exécuté par le 9^ bataillon d'Orléans, un bataillon de zouaves et un bataillon du 15° léger, qui détermine la retraite de l'ennemi.
Vigoureusement poursuivis par notre cavalerie, les Marocains se retirent en désordre, partie par la route de Thaz:i, partie par les vallées qui conduisent aux montagnes des Beni-Snassen.
« Il était alors midi ; la chaleur était grande, les troupes de toutes armes très fatiguées. Il n'y avait plus de bagages ni d'artillerie à prendre, puisque tout était pris. Je fis cesser la poursuite et ramenai toutes les troupes dans le camp du sultan.
>> Lo colonel Yusuf m'avait (ait réserver la tente du lils de l'empiv
reur. On y avait déposé les drapeaux pris sur Tennemi, au nombre de dix-huit ; les onze pièces d*artillcrie, le parasol de commandement du fils de Tempereur, et une foule d'autres trophées de la journée.
» Les Marocains ont laissé sur le champ de bataille au moins 800 morts, presque tous de la cavalerie; rinfanterie, qui était peu nombreuse, nous échappa en très grande partie à la faveur des ravins. Cette armée a perdu, en outre, tout son matériel ; elle a dû avoir de 1,500 à 2,000 blessés.
» Notre [)crte a été de 4 ofTiciers tués, 10 autres blessés; de 23 sous- officiers **t soldats tués et de 86 blessés.
:^ La bataille d'Isly est, dans Topinion de toute Tarméc, la consécration (le notre conquôlc de l'Algérie ; elle ne peut manquer aussi d'accélérer beaucoup la conclusion de nos dilTérendsavec l'empire du Maroc.
» Je ne saurais trop louer la conduite de toutes les armes dans cette action qui prouve, une fois de plus, la puissance de l'organisation et de la tactique sur les masses qui n'ont que lavantage du nombre. Sur toutes les faces du grand losange formé de carrés par bataillons, l'infanterie a montré un sang froid imperturbable. Les bataillons des quatre angles (chasseurs d*Orléans), ont été tour à tour assaillis par 3 ou 4,000 chevaux :\ la fois, et rien n*a été ébranlé un seul instant; l'artillerie sortait en avant des carrés pour lancer la mitraille de plus près; la cavalerie, quand le moment a été vtîuu, est snrlic avec une imjMHuosité irrésistible et a renversé tout ce qui se trouvait devant elle.
j^ Je nVntrcprcndrai pas d*énunirrcr toutes le.^ .irtions d'écLil qui ont signalé cette journée, mais je ne puis me dispenser de citer les noms des militaires de tous grades qu'on a le plus remarqués.
» Je citerai dans la colonne de droite :
» Le capitaine GUVOT, du q** bataillon de chasseurs d'Orléans.
^ Dans la colonne «le gauche :
'^ \jc r\\c( i\r bataillon Hoiî/M, connnnndant le lo*" bataillon <le chasseurs d'Orléans; le caporal Skkvai., du même bataillon.
T» Dans le bataillons formant tétc de colonne, je citer.ii : le commandant Fromknt-Cdstk. commandant le S** bataillon de chasseurs d'Orléans; les capitaines Dki.M AS et DuTKRTRKet l'adjudant Flkcmkt, du môme corps.
^ Dans les bataillons formant Tarrière. garde :
^ Dans le 3^ bataillon de chasseurs d'Orléans. M. le chef de l>a- Uiillon Bai'vn dk PKRRKi'SKet le capitaine Jourdain.^ (Rapi>ort du maréchal Bugeaud.)
Après la victoire, le commandant Froment-Coste, du 8" bataillon, reçut la croix d'officier de la Légion d'honneur; le capitaine Delmas et l'adjudant FléCHET furent faits chevaliers de la Légion d'honneur.
Les Marocains éprouvèrent des pertes considérables; leurs traînards et leurs blessés furent impitoyablement traités par les tribus dont l'armée en fuite traversa le territoire pour regagner Fez.
La bataille d'Isly eut un effet moral extraordinaire. La lettre de change tirée par le prince de Joinville i Tanger et h Mogador avait été largement payée par le maréchal, qui fut, en récompense de sa victoire, créé duc d'Isly. Une paix glorieuse pour nos armes fut signée à Tanger le lo septembre 1844.
La fin de l'année 1844 fut marquée par la création de routes militaires, de camps retranchés et de bockhaus devant relier entre eux les postes nouvellement créés dans le Sud et dans le Dahra. Nos chasseurs y furent activement employés : le 5® bataillon, au camp des Gorges; le 8®, à Sebdou; le 10*, à Lalla-Marghnia.
Mentionnons aussi, pour terminer l'année 1844, deux petites opérations faites : Tune, vers le milieu de septembre, par le général de Bourjolly, chez les Flittas, avec le 5" bataillon d'Orléans, h la suite de laquelle, le 18 septembre, le capitaine DE Labakevre et le sergent de carabiniers VIVOT furent décorés de la main du général devant les troupes de la division rassemblées sous les armes; l'autre, chez les Kabyles des environs de Dellys, du 23 octobre au 7 novembre, par le maréchal lui-même, pour dégager le général Comman à Dellys, dans laquelle le 3" bataillon d'Orléans participa au glorieux combat de l'Abizzar, le 20 septembre, dont le résultat immédiat fut la soumission de toute la contrée environnant Dellys.
Campagnes de l'année 1845. — Insurrection générale.
Pour quelque temps, la victoire d'Isly avait Até aux Aral>t*s l'envie de renouveler leurs soulèvements. Visitées à tout moment par nos colonnes, les tribus se maintenaient dans une tranquillité relative. Cependant les esprits se ranimaient en dessous, il y avait longtemps qu'on n'avait fait parler la poudre ; de plus, Alxl-el- Kader, après quelques pointes infructueuses chez nos alliés, se voyant surveillé de près et désespérant de nous surprendre, s'était rejeté dans le Maroc, où il campait sur la rive gauche de la Mou-
louïa. Il acquit bientôt un ascendant considérable» non seulement sur les tribus marocaines voisines de la frontière, mais encore sur nos tribus nomades du Sahara algérien. Une sourde agitation commence à se manifester, le fanatisme musulman qui semblait un instant endormi se réveille tout à coup et provoque la tentative de surprise du poste de Sidi -bel- Abbés.
Bientôt les Oulad Mellouck, les Douï-Saïd, abandonnent notre territoire; les Beni-Bou-Saïd, les Beni-Snous, les Mesirda, cessent h peu près toutes relations avec Tautorité française; deux grandes fractions des Traras, imitant Texcmple des Oulassas, refusent ouvertement rimpôt et se mettent en pleine révolte.
Le général Cavaignac. emmenant avec lui le 8" bataillon de chasseurs d*Orléans, tombe sur les Oulassas, qu*il châtie, et rentre a Sebdou.
Une pointe hardie du colonel de (îéry chez les Oulad-Sidi-Cheik arrête Alxl-cl-Kadcr, qui voulait de nouveau pénétrer sur notre territoire.
Bou-Maza dans le Dahra.
Dans le Dahra, la situation <levicnl dr plus en plus tendue: le rhérif Moliamod-ben- Abdallah, connu sous le nom de Hou-Mazi (riiomme à la chèvre), proche ouvertement la guerre sainte. L*insurrcction débute par le massacre de nos chérifs arabes alliés. Aussitôt tout(!S les tribus de la niont.ignc se soulèvent à la voix de Ik>u-Maza. Le général de Bourjolly part de Mostaganem, et le colonel de Saint-Arnaud d'Orléansville, pour opérer la réunion de leurs colonnes et réprimer ensuite l'insurrection. Les crues du printemps arrêtent devant le pont du bas Chéliff, emporté par les eaux, la colonne de Bourjolly, dont fait partie le ql^ bataillon d'Orléans (coniniandant (l.KKl). IV iidant r<î temps, le coinnci de Saint-Arnaud s'engage dans les montagnes avec le bataillon du commandant Cankohkkt, 5'' d'Orléans. ]3ou-Maza marche sur Orléansville dont il veut s'emparer; il est battu le 14 avril à Aïn- Meran par la cavalerie du colonel de Saint- Arnaud et rejeté clans la montagne. Ix 18 avril, le colonel poursuit ses avantages rt SI» |Mïrte au cœur <lu Dahra. chez les Oulccl-Youness, la belliqueuse tribu de Bou-Ma/.a. A peine rampé sur le plateau de IWl, M envoie quatre reronnaissan<*esdans la direction des quatre |M)ints cardinaux. I^ commandant Ca.nkohkk 1 part vers le Sud avec les
i'*, 2* et 3® compagnies, et la compagnie de carabiniers du 5® d'Orléans, en tout 300 hommes.
Cette colonne, engagée dans un passage difficile, est subitement attaquée sur son flanc gauche par une foule de Kabyles qui dégringolent de tous côtés de la montagne. Les Kabyles, brandissant leurs armes avec des cris sauvages, accourent en désordre; ils menacent de couper la retraite à la reconnaissance et de l'écraser sous le nombre. Le commandant Canrobert, sûr de ses chasseurs, rallie ses carabiniers déjà déployés en tirailleurs, enlève ses hommes, qu*il lance à la charge contre la horde kabyle. Celle-ci, étonnée de l'audace de ces trois cents braves, s*arrête surprise. Cet arrêt d'un instant suffit au commandant pour lui permettre de prendre position sur un petit plateau. Nos chasseurs s'embusquent aussitôt derrière les pierres et les buissons et ripostent au feu nourri que les Kabyles ouvrent sur eux. Excités par leurs chefs, les ennemis se ruent à plusieurs reprises à Tassaut de cette position ; la baïonnette joue chaque fois terriblement entre les mains de nos chasseurs, soutenus par la mâle attitude de leur intrépide commandant. Dignement secondé par le capitaine DE DoRiX)r>OT faisant fonctions d'adjudant-major, et par l'adjudant rKl.r.KTKNT, le commandant dirige la défense avec un admirable sang- froid. La lutte devient de plus en plus âpre; le sang de nos chasseurs commence à couler. Dans un assaut furieux, deux chasseurs blessés sont emportés par les Kabyles; le brave sergent Lajus s*élance à leur secours, il tombe frappé de deux blessures; les Kabyles se jettent sur lui et l'enlèvent «^ son tour. Le clairon Danot s*élance aussitôt et larde avec sa baïonnette les trois Kabyles qui emportent le sergent; Lajus est sauvé.
Depuis une heure déjà, la lutte se soutient avec acharnement, la charge sonne! C'est le lieutenant BONNHT qui accourt avec tous les chasseurs qui sont restés au camp. Le commandant Canrorkrt, se voyant soutenu, laisse la 2" compagnie à la garde des morts et des blessés et s'élance aussitôt avec le reste de son bataillon. En un instant, tout le terrain on avant est balayé. Tout à coup, le commandant s'aperçoit que la 2*' compagnie qui garde les blessés est attaquée par une troupe de Kabyles qui viennent de déboucher d'un ravin. Il revient aussitôt en arrière avec ses carabiniers et dégage la 2® par une charge à la baïonnette. L'ennemi se retire alors complètement et le 5*" d'Orléans rentre au camp de BâI rapportant 5 morts, dont les sergents GiLMAiRK et BOMON r, Tun des braves qui se dévouèrent pour rapporter le corps du capitaine l>F.
JOUVF.NCOURT ct 10 hommes grièvement blessés. Mais les chasseurs avaient eu la douleur de laisser entre les mains des Ka« byles deux de leurs camarades blessés. Un sort épouvantable leur était réservé, c.ir la nuit suivante ils furent brûlés sur un mamelon très élevé, en vue do nos avant- postes, dont Tattention avait été attirée par le bruit des tamtams et les hurlements sauvages des Kabyles.
Le 20 avril, les Beni-Hidjas attaquent le camp des Gorges sur la route d*Orléansville \ Tenez. Le blockhaus est gardé par une section de la 6** compagnie du 5** bataillon d'Orléans, commandée par le sous-lieutenant Balland. Les Kabyles, se défilant derrière un pli do terrain, se jettent brusquement sur le camp, tuent le lieutenant du génie Commandeur, directeur des travaux de la route, et 2 chasseurs, et en blessent 11 autres. Ils se précipitent immédiatement sur les tentes et pillent avec avidité les bagages et le matériel de travail. A la faveur du pillage, le sous-lieutenant Balland rallie ses chasseurs, se jette rapidement dans le blockhaus et fait aussitôt ouvrir un feu violent sur les Kabyles qu*il chasse de Tenceinte du camp. Pendant ce temps, nos chasseurs assistèrent terrifiés et impuissants à une scène de carnage indescriptible. Une malheureuse enfant de 6 ans, fille d'un cantinier, qui n'avait pu se réfugier k temps dans le réduit, avait été mise en pièces par les Kabyles et coupée par quartiers.
A la nciuvt*llr do rotle attac)uc, Ir ayUmv.l <lr Saint-Arnaud .ncrourt au <amp des (ic)rf;cs, lait exécuter m «Icux jours une redoute à laquelle il tlonnc le nom du lieutenant Commandeur, ct y laisse le capitaine DKPoNTUAr^avcc 200 chasseurs du 5"* bataillon. La colonne entre ensuite chez les Beni-llidjas, saccage, brûle, détruit tout sur leur territoire. Terrifiés par cette répression, ils viennent demander Taman quelques jours après. Le colonel de Saint-Arnaud veut leur imposer comme condition le versement «le leurs armes; sur leur refus, la colonne continue son œuvre de destruction, coupe les arbres fruitiers au pied et vide les silos. Les Beni-llidjas, amenés à merci, se soumettent enfm et versent leurs armes.
Le colonel de Saint- Arnaud se met ensuite à la poursuite de Bou-Maza, qui vient d'attaquer sans succès le blokhaus d'Orléansville le 28 avril. 1^ 21 mai, sur les Ixirds de TOued-Sidi Bcl- Abed, il bat encore chez les Beni-Youness le chérifT, (jui est retourné dans la vallée du ChélifT, le poursuit vivement, lui tue 400 hommes, lui prend un drapeau et le force à vider les lieux.
Combat de Tedjenna.
Le I'*'' juin, une compagnie du 2® bataillon d'Afrique, formant l'extrême arrière-garde de la colonne, est vigoureusement attaquée et sur le point d'être enlevée. Averti du danger, le commandant Cankouert s'élance à son secours avec la 6^ compagnie du 5® bataillon et les carabiniers. Les chasseurs chargent à la baïonnette. La mêlée s'engage, on lutte corps à corps. Le sous-lieutenant Etournaud, de la compagnie de carabiniers, est tué d*un coup de feu tiré à bout portant; le sergent de carabiniers Maignen, jeté à terre tout étourdi par un coup de crosse, est entraîné par deux Kabyles ; le sergent Vi VOT les perce à coups de baïonnette et sauve son camarade. La vigoureuse intervention du commandant Can- ROBERT dégage la compagnie du 2° bataillon d'Afrique et lui permet de rallier la colonne.
I^ colonel de Saint-Arnaud continue la pacificsition du Dahra, dont les tribus demandent successivement l'aman et se soumettent au désarmement. D'ailleurs, elles en ont assez de prêter l'oreille aux perfides conseils de cet agitateur fanatique, cause de leur ruine; elles le chassent enfin de leurs territoires. Bou-Maza, atteint par notre fidèle Hadj-Ahmed, est même sur le point d'être pris.
Le 3 mai, le gouverneur général part avec une colonne, passe à Milianah et pénètre dans l'Ouarensenis pour châtier les Béni- Ferath. Il emmène avec lui le 3** bataillon de chasseurs d'Orléans. Le 26 mai, le maréchal inflige un châtiment sévère aux Dcfelten et leur enlève leurs troupeaux. Après avoir opéré le désarmement de plusieurs tribus, il rentre à Alger, en laissant le commamlcnicul de la colonne au colonel Pélissier. Celui-ci enfume les Ouled-Rhia dans les grottes du Dahra et force cette tribu à demander l'aman.
Dans la province d'Oran, le général Cavaignac opérait en mai une razzia chez les Oulassas et tombait au mois de juin chez les Beni-Snous. I^ 1 1 juin, son arriére- garde, composée du 8" bataillon d'Orléans, est vivement attaquée par les Kabyles, qui sont repoussés. I^ chasseur AN(;Kr J prend un drapeau à l'ennemi. I>e 8" compte 3 tués et 16 blessés dans cette affaire, à la suite de laquelle le général Cavaignac pousse plus avant dans la région des Chotts et razzie les Hamian-Oarabas.
A la suite de tous ces succès, la paix semblait être sérieusement rétablie; ce n'était malheureusement pas pour longtemj>s. Une
foule cragitateurs, des soi-disant Bou-Maza, se lèvent bientôt |)our prêcher la guerre sainte. Le véritable Bou-Maza reparaît dans la vallée du Chéliff, soulève les Sbeahs et assassine notre fidèle agha Kl-Iladj- Ahmed. C'était bien ce qu'avait prévu le colonel de Saint- Arnaud, lorsqu'il écrivait spirituellement au mois de mai :
€ Nous venons enfin de chasser Bou-Maza du pays jusqu'à
ce qu'il y revienne. »
Le général de Bourjolly, les colonels de Saint- Arnaud, Tartas et de Géry se mettent à sa poursuite. Bou-Maza leur tient tête à tous, insaisissable, surgissant! l'iniprovistc, tantôt dans le Dahra, tantôt sur la Mina, tantôt sur le Chéliff. Le colonel de Saint- Arnaud, avec le 53^ de ligne et le $*" bataillon de chasseurs d'Orléans, fait au chérilTune chasse à outrance. Etabli dans la redoute d'Aïn-Meran, au milieu du territoire des Sbeahs, il lance des colonnes légères sous les ordres des lieutenants-colonels d*Allonville et Claparèdc et du commandant Cankorkrt, qui sillonnent le pays en tous sens, châtient les révoltés, s'emparent de leurs troupeaux, les réduisent à la plus affreuse misère et désarment les tribus forcées de se rendre à discrétion.
Bou-Maza, traqué par nos troupes, se rejette dans le Dahra; puis, chassé des montagnes, il disparaît chez les Flittas, qu'il agite.
Combat de Tifour.
L^ général de Bourjolly se met à sa |X)ursuite dans le I laut-Kiou, mais, le 22 septembre, Bou-Maza tombe à Timproviste sur sa colonne, à Ilamam-Beni-lsad,et l'oblige à rétrogader surTouîza. Le 9" bataillon de chasseurs d*Orléans forme l'arrière-garde, suivi de près par une multitude de cavaliers et de fantassins ennemis. Après avoir franchi le défilé du lK)is d'Aïn-Ameur, près de Sidi- Tifour, voyant le feu de l'ennemi se ralentir, la colonne se remet m marche, croyant l'arrière- garde en sûreté. Les flanqueurs du bataillon suivent à travers les fourrés du bois le mouvement de la colonne, laissant ainsi l'arrière-garde h découvert et livrée à ses propres forces. A ce moment, l'cxtrémc arrière -garde, forte seulement de 5 oHiciers et de 1 10 chasseurs, se voit entourée subitement par 1 ,200 cavaliers cachés dans le bois. Elle se forme en carré. Ijt commandant Cl.r.kr., admirable de courage et de sang-froid, est blessé mortcllcnient et n*cn continue pas moins à commander
et à diriger le feu. Le capitaine RoQUES, enveloppé par 6 cavaliers arabes, en tue un de sa propre main, et est bientôt dégagé par les hommes de sa compagnie, et notamment par l'intrépide chasseur Akgounks. Le sous-lieutenant l)K î.A ToUR ne se sauve (|u'en tuant son adversaire; le médecin-major MiCilKL doit plusieurs (ois suspendre le pansement des blessés pour tirer ré|)ée. IJadjudant Bkunkt, blessé au pied, est entraîné par un cavalier ennemi et n'est sauvé que par le chasseur ArgounèS, cité plus haut, qui tue son agresseur. Ce même chasseur en tue encore trois à la baïonnette. Le caporal BoiRO est blessé grièvement, après avoir tué plusieurs ennemis.
Au bruit de la fusillade, le général de Bourjolly lance à la charge les escadrons du 4" chasseurs d'Afrique, commandés par le colonel Berthier. Ce dernier combe frappé mortellement dans la charge. Chasseurs d'Orléans et chasseurs d'Afrique, baïonnettes et sabres ruisselants de sang, enlèvent, devant un ennemi quinze fois supé« rieur en nombre, les corps inanimés de leurs chefs.
Mais la charge des chasseurs d'Afrique a dégagé les chasseurs d'Orléans, qui ont perdu 2 odicicrs blessés mortellement : le commandant Cl.fCRK et le lieutenant (iouc.KNOT, blessé a l'épaule gauche ; 19 chasseurs tués et 22 blessés, dont 4 moururent des suites de leurs blessures.
La colonne, qui avait rétrogradé pendant le combat, reprend alors péniblement sa retraite jusqu'à Relizane, où elle arrive le 25 septembre, après un combat assez vif soutenu près du barrage, par les i'^'' et 6*^ compagnies et uuq section de carabiniers du 9« d'Orléans.
Bou-Maza parvient alors jusqu'à Mostaganem; mais, repoussé par le lieutenant-colonel Mellinet, rejoint par le colonel de Géry et par le général de Bourjolly, il s'enfuit après avoir éprouvé des pertes cruelles et disparait de nouveau.
Combat de Sidi-Brahim.
Pendant ce temps, de graves événements se passaient surnotre frontière du Maroc, dans TarrondissemcntdeTlemcen. Peu à peu, l'émir Abd-el-Kader a réussi à réunir autour de lui 6,000 tentes de rebelles. Il se montre bientôt dans la vallée de la Tafna, où sa présence entraîne la défection de notre agha des Glossels, Mulcy
Chcik. C'est le signal de rinsurrcction ; toutes les tribus de la région se soulèvent.
Le maréchal Bugcaud est en France ; le général de Lamoricière, gouverneur par intérim, est à Alger; la situation devient de plus en plus menaçante; notre domination dans la provuice d'Oran est gravement compromise.
Pendant que le général Cavaignac part de TIemcen et se jette sur les Béni Ouersous, la garnison de Djemmâa Ghazouat, composée d*un détachement du 2° hussards et du 8** bataillon de chasseurs ;i pied (commandant KkOMKNr-CoSTK) exécute des sorties continuelles pour contenir l'agitation chez les tribus voisines.
Le 21 septembre, le caïd Mohamed Trari, de nos alliés les Souhalias, accourt demander au colonel de Montagnac, commandant su|)érieur de Djemmâa Ghazouat, aide et protection contre Témir en personne qui menace de tomber sur leurs tribus. Malgré les ordres formels du général Cavaignac, qui lui interdisent de se hasarder en rase campagne avec sa faible garnison, le colonel de Montagnac, tenté par Tenvie «le s'emparer d'Alxl-el-Kader, se décide à sortir avec la majeure partie de la garnison : 6o hussards du 2° régiment, sous les ordres du commandant Courby de Cognord, et cinq compagnies du 8*" bataillon de chasseurs d'Orléans, fortes de 346 hommes, sous la conduite du commandant Froment-Cos TR
C'étaient les :
2" compagnie, capitaine nuRC.AKi);
3** compagnie, sous-lieutenant Lakra/k r ;
6r compagnie, capitaine DK Cmarc.krk;
7" compagnie, lieutenant DK Raymond;
8* carabiniers, capitaine de Géri:aux ; lieutenant DK CnAPPK-
DKLAINK.
Les autres officiers du bataillon étaient le capitaine adjudantmajor I^UTKRTRK et le médecin aide-major Ro/.Ac;iiTn. I^i 1" compagnie du bataillon était alors à TIemcen.
1^ colonne sortit de Djommda le soir même, h 10 heures, emportant des vivres |>our six jours; elle marcha jusqu'à 2 heures du matin à TOuest, dans la direction de l'Oued Taouli La nuit se passa au bord de cette petite rivière, les hommes au pied de leurs faisceaux.
Ix 22 84!ptembrc. au jour, le colonel fit établir le camp; on déjeuna, et A 11 heures on se remit en marche, mais cette fois en apiniyant au Sud-Kst. Li^ colonel de Montagnac commcnvait :\ Cire trahi par celui à Tappol duquel il s était résolu à tenter une
sortie contraire aux ordres reçus, parce Mohamed Trari, caïd des Souhalias, prétendue victime de l'émir, en réalité son allié et son agent secret. A Taide de faux renseignements, il n'eut pas de [icinc A déterminer le colonel à se détourner du chemin pris on sort'int de Djemmâa. La colonne ne fit que deux lieues et campa sur TOucd- Tamana, à 1,200 mètres du marabout de Sidi-Brahim; déjà des cavaliers paraissaient sur les crêtes voisines; une reconnaissance fut reçue à coups de fusils ; les avant-postes furent inquiétés dès 2 heures de l'après-midi. On était en présence de l'ennemi; TinRuence seule de Témir Abd-cl-Kader pouvait donner cette assurance inaccoutumée. Le colonel de Montagnac instruisit de ces faits le capitaine dé génie ColTyn, commandant supérieur de Djemmâa par intérim, et le prévient qu'il ne pouvait rentrer sans exposer les Souhalias à être soulevés.
Au jour, le 23 septembre, on s'aperçut que les postes arabes s'étaient rapprochés à la faveur de la nuit, et les crêtes, à environ 1,000 mètres du camp, se couvraient de cavaliers dont le nombre, à 7 heures du matin, fut estimé à 6 ou 700.
A 9 heures, le colonel laissa le commandement du camp au commandant Fromknt-Costk, du 8" bataillon, et se mit en marche avec le chef d'escadrons Courby de Cognord et ses 60 cavaliers du 2® hussards, suivis des 3*, 6®, 7* compagnies, et de trois escouades de carabiniers, sous les ordres du sergent Bernard, en tout, 185 chasseurs. L'infanterie était sans sacs; la cavalerie marchait en tête, au pas; le colonel la conduisait lui-même.
Il ne restait pour garder le camp que la 2" compagnie et les carabiniers diminués de trois escouades.
1^ petite colonne s'avança jusqu'à 400 mitres de rennemi et éprouva une première résistance. La troupe se forma, puis, laissant l'infanterie en place, le colonel s'élança à la tête de la cavalerie et se rua sur les groupes ennemis. La plus grande partie des hussards périt dans cette première charge. La retraite se fit sur les chasseurs, qui arrivaient déjà au pas de course; on reprit l'offensive, et les trois compagnies marchèrent résolument à l'ennemi.
Vï\ ravin se présentait, qu'il fallut franchir ; à peine les chasseurs y étaient-ils engagés que des avalanches de cavaliers et de Kabyles s'y précipitaient de toutes parts. On était loin de s'attendre à un ennemi aussi nombreux ; les espions avaient trompé la foi du colonel, qui n'avait pu voir qu'une très petite partie des Arabes, habilement cachés dans les plis d'un terrain excessivement accidenté. Cependant on parvint à prendre position.
Le carré fut (orme dans le plus grand ordre, et alors commença unehorrible scène de destruction. Le colonel DE MONTAGNAC tomba des premiers; atteint d'un coup de feu dans le bas ventre, il ne cesse de commander et d'encourager les siens jusqu'au bout. A ce moment, le colonel donne Tordre de charger à la 6*" compag^nie, capitaine DE Chargère. En un instant il est enveloppé et tué ; la 7" compagnie suit de près; le lieutenant de Raymond, qui la commande, est aussi tué. Ces deux compagnies sont décimées. Une partie «le la 3" compagnie, sdus les ordres du sous-lieutenant Larra/.EX, suit le mouvement et éprouve le même sort. M. Lar- RA/KT, dont la conduite est admirable, reçoit deux blessures à la tête et est fait prisonnier. Le reste de la y" compagnie se rallie autour du colonel DE MoNTACNAC mourant et du commandant CoURMV DE COGNORD, et sc défend pendant une heure et demie au sommet d'un piton sur lequel on avait pris position. Ces héroïques soldats se font tous tuer sur place. Le commandant CoUKHV DE CoGNORD, frappé de trois coups de feu et de deux coups de yatagan, est fait prisonnier. Ceux qui, quelques mois plus tard, furent appelés à recueillir les précieux restes de ces héroïques victimes du devoir et de la discipline, ont pu voir sur le terrain que les ossements jonchaient en carré, comment chacun mourut à sa place, et dire combien était vraie la poétique expression d'un des merveilleux érhap|)és de ce massacre : w Sans cartouches, épuises, immobiles et silencieux, ils ont attendu la mort et sont tombés comme nn vieux mur <|ne Ton bat en hrrclic. >^
Mais \c second et non moins douloureux épisode se préparait.
Le maréchal des logis l^arbut était en effet arrivé ventre à terre demander du secours de la part du colonel mourant. Il annonçait que tout était perdu, que l'émir commandait en personne des forces considérables et qu'il n'y avait plus de retraite possible.
I^ commandant Kromi-nt-Cosi i- prend alors avec lui une soixantaine «le chasseurs (2'' compagnie) et s'élance ;\ rennomi, laissant a son tour à la garde du camp le (apitiine DE Gî.RKAr.X et les carabiniers. Il était arrivé à un (|uart de lieue du champ de carnage, quand tout à coup la cessation de la fusillade et l'arrivée bruyante de milliers d'Arabes, lui apprirent que tout était fmi avec le colonel de Montagnac.
Kn toute Idte, il gagne sur la gauche un point plus convenable |H>ur la défense et y forme en carré sa |wlile troupe qui, désormais, ne doit plus compter que sur elle-même. Uicntôt, il était enfermé dans UD cercle d'ennemis qu'enivre un premier succès. A cette
llitt. Bat. ClMM. &
vue, un jeune chasseur s* écrie tout ému : « — Nous sommes (outus, nous sommes morts! — Quel âge as-tu? lui dit le commandant. — Vingt-deux ans. — Eh bien! j'ai souffert dix-huit ans plus que toi; je vais te montrer à tomber le cœur ferme et la tôte haute. y>
Le digne commandant du 8* est aussitôt frappé à la tête ; bientôt après lui tombaient le capitaine adjudant-major Dutkrtkk, qui avait pris le commandement, et le capitaine Burgard; l'adjudant Thomas est enlevé en exhortant ceux qui restaient debout à mourir en braves sur les corps de leurs officiers. Sur cet emplacement si tristement célèbre, il ne reste plus que douze hommes criblés de blessures; on va les écharper, quand l'intervention d'un officier d'Abd-el-Kadcr leur sauve la vie.
Mais, sur ces entrefaites, un autre hussard était arrivé au camp, annonçant que le commandant et ses soixante braves étaient massacrés ou prisonniers.
Le capitaine DK GÉREAUX, aidé par le lieutenant DK Chappe- DELAINE, rallie la garde du troupeau (une escouade de la 3*), les muletiers du bataillon, la grand'garde commandée par le caporal LavaySSIÈRK (deux escouades de la 3*), <;t ses carabiniers; en tout 85 hommes; puis il sVtlance au secours dtrs dirniers survivants. A peine la petite troupe avait-elle parcouru 200 mètres, qu'elle était entourée par une nuée d'ennemis. Toute retraite était coupée.
Le capitaine se décide alors à gagner le marabout de Sidi- Brahim, situé à 800 mètres, résolu à s'y défendre jusqu'à la dernière extrémité.
Il ordonne de charger à la baïonnette ; ce n'est qu'après trois heures d'un combat acharné que nos chassc!urs arrivcnit sur le marabout gardé par une trentaine d'Arabes. Ils l'emportent d'assaut sur les quatre faces à la fois; mais cette modeste victoire avait coûté la vie à cinq hommes, parmi lesquels le sergent Steyaert, vieux brave, décoré de la Légion d'honneur et comptant vingthuit années de bons et loyaux services.
Le capitaine DE Gérkaux avait eu la cuisse traversée par une balle; le lieutenant DE CllAi»iM:i)El.AlNK avait reçu un coup de feu au côté droit. On organise rapidement la défense : le mur d'enceinte qui n'a qu'un mètre de hauteur est garni de créneaux, l'entrée est fermée à l'aide des cantines; chaque face reçoit une vingtaine de défenseurs.
Alors commence cette lutte épique qui devait illustrer à jamais, avec le numéro du 8" bataillon, l'arme entière des chasseurs à pied et dans laquelle se couvrit de gloire le caporal Lavayssi£:re, l'âme
SIDI-BRAHIM
11) U.iraliMt <U N<<l(-llntltiin. [» r^rimhlr Uc SlilÉ-lInliini (1) TorahcMi on rfiuscun
et la télc de la résistance dans ce combat, digne des héros d'Homère.
Le capitaine DK GÉRKAUX, dans rcs|)oir d'attirer l'attention de la colonne de Barrai, que l'on sait rayonner dans les environs, ordonne à LavayssiËRE de désigner un chasseur pour aller planter un drapeau au faîte du marabout. « Mon capitaine, répond le brave caporal, je préfère y monter moi-même, car ce serait envoyer un chasseur à une mort certaine. — Je promots une belle récompense n celui qui aura le courage d'aller planter le drapeau, ajoute aussitôt le capitaine. » LAVAVSSŒKEprcnd là ceinture rouge du lieutenant DR Chappri>KKAINR, la noue h sa cnivate bleue de troupier, fixe ce dra|)cau improvisé à une branche de figuier, et sous une grêle de balles, gravit le dôme du marabout. Lfes balles sifflent de tous côtés ; l'une enlève le képi du caporal sans le blesser, une autre l'atteint à l'épaule gauche, une troisième coupe entre ses mains la hampe de son drapeau au moment même où il le plantait. Lavavssirrr parvient enfin à consolider son signal et se fait lancer la lunette du capitaine. Il aperçoit la colonne de Barrai ; mais il voit qu'elle est attaquée et qu'elle se retire.
Tout espoir de salut était donc perdu pour nos braves chasseurs. Cependant, les Arabes continuaient leur fusillade et leurs assauts furieux contre le marabout.
Une première sommation, qui s*annonc*e par une sonnerie, est portée par un Arabe. Ecrite en français par Tadjudant Thomas, elle indique qiril y a quatre-vin^t-dcux prisonniers au nombre desquels se trouvent le sous-lieutenant L4AKKA/RT et quatre clairons.
Le capitaine répond qu*il préfère mourir cent fois que de se rendre.
Une deuxième sommation parvient au capitaine après une reprise de combat; elle est rédigée en arabe. L'interprète LÊVV en donne l'expliration. Klle contient la menace que, si la |>etite trou|>c ne fc rend pas, les hommes auront la tète tranchée.
Le capitaine fait répondre que ses chasseurs et lui sont sous la garde de Dieu et qu'ils attendent Tennemi de pied ferme.
La troisième et dernière sommation est plus pressante que les deux premières, mais ne renferme aucune menace. Lavavssikrk la reçoit et s'empresse de la communiquer à son chef, qui était allé M! reposer dans le marabout, à côté de son lieutenant, Tun et l'autre souffrant horriblement de leurs blessures. Le docteur Ro/.AGUTTI ne pouvait les soigner comme il l'aurait voulu, car son matériel médical était resté au camp. Le capitaine ne veut faire aucune
réponse. Le caporal lui demanda son crayon et écrit au bas de cette sommation. « M. . . pour Abd-cl-Kadcr; les chasseurs «l'Orléans se (ont tuer, mais ne se rendent jamais ! » Il tend la lettre à son capitaine, qui trouve encore la force de sourire et de lui dire : « Tu as raison, caporal, fais-leur tenir cette réponse. » C'est ainsi qu'il a été donné au héros dont s'enorgueillit le 8'', de réaliser le mot plus ou moins contesté de Waterloo.
Les assauts furieux des Arabes se renouvellent plusieurs fois sans succès; ils commencent à payer cher le massacre du colonel l)K MONTAGNAC et du commandant Fkomknt-Costi:.
Abd-el-Kader fait alors venir le capitaine DuTERTRK. prisonnier, pouvant encore marcher malgré sa blessure, et lui dit : <k Va trouver les liens, nrnouvclle-leiir ma pro|)osition : la vie sauve s'ils se rendent, pour eux et pour toi ; sinon je les exterminerai jusqu'au dernier, je te ferai couper la tête et je donnerai ton cœur en pâture à mes sloughis. En tous cas, tu me jures de revenir te constituer prisonnier. Acceptes-tu mes conditions? — J'accepte, » dit simple-
ni«înt DUTKKIKK.
11 s'approche alors du marabout, fait appeler le capitaine l)K (ii.KKAUX, et, lui serrant la main, il s'adresse à la petite troupe des défenseurs du marabout : « Chasseurs, dit-il simplement, si vous ne vous rendez pas, on va me couper la tête; faites-vous tuer jusqu'au dernier plutôt que de vous rendre! "» Nouveau Régulus, DuTKRTRE va ensuite se reconstituer prisonnier. Abd-el-Kader, furieux de la réponse qu'il lui apportait, le fait décapiter et promène triomphalement sa tète sous les murs du maral)out (i).
La résistance continuait acharnée.
Abd-el-Kader envoie alors thrvant le maral)out une dizaine de prisonniers, les mains lii'rcs et entourés d'une escorte. Il i.'Siiérait que cette vue démoraliserait la défense et amènerait une capitula* tion. Lavayssikrk, qui comptait parmi ces prisonniers quelques compatriotes du Midi, leur crie en patois : « Couchez- vous ! » Ceuxci s'étendent aussitôt, et au commandement du caporal, une fusillade tcTrible commence sur l'i^scorte et sur l'entouragiî de l'émir qui, placé à quelques centaines de mètres, attendait l'elTet de sa démonstration. Abd-el-Kader est môme atteint à l'oreille.
(1) Rn IKIS, li>8 villes do Oalais vX de* lUiulognc se disnuUTCiit riiuiiiit*ur d'iivoir vu iiiiiln' le r:i|iit:iiiio 1M;thitiii:: une suiisi-ription hit ouverte pour lui élever nue statue. La rél»iihli(|ue <le iHlH, eu eliaii^eaut le eouni des id<S*ii, lit oublier faeli' iuiuiorlel a(!n>ui|tli par le glorieux .soldat. (!»u i >n, AVt/fi-i/ Jf faits milittiirci.)
Un nouvel assaut, plus terrible, plus furieux, commence alors. Les Arabes, qui reçoivent des feux de salve à bonne portée, finissent par reculer. A 5 heures du soir, reprise exaspérée du combat, non plus cette (ois seulement à coups de fusil, mais à coups de pierres, que les chasseurs renvoient en partie. On en retira plus tard quatre prolonges de Tenceinte du marabout.
La lutte dure ainsi pendant trois quarts d*heure. Deux hommes sont blessés. I^a nuit met fin au combat et se passe assez tranquillement.
Ia» jour vii^nt (24 septembre). Ce n'est qu'à 10 heures du matin que les Arabes tentent un nouvel assaut, plus terrible encore que les prérétlents. Aucun d'eux ne peut franchir la muraille, l^i journée s*«ichcve sans incidents; la nuit arrive, et le 25, à 8 heures, une nouvelle attaque se produit. Des milliers d'Arabes et de Kabyles se lancent sur lemaralwut. Aprrsune pn*miérc<lérharj;e, vient la lutte* à coups de piern\s, à coups de siibre, corps à corps.
Nos chasseurs font un tel carnaj;e, que les Artibes cèdent le terrain et n'osent venir prendre leurs morts qu'à la faveur de l'obscurité, la nuit suivante.
L'émir avait renoncé à prendre le marabout d'assaut et commençait le blocus.
I^cs braves défenseurs de cette petite forteresse étaient exténués. Ils souffraient de la soif plus encore que de la faim, à la âuite de CCS trois journées <le lutte, s;ins repos, sans vivres, sans eau, sous les ardeurs implacables du soleil d'Afrique. Nos chasseurs en sont réduits à boire leur urine, mrlangée à un i>eu d'absinthe trouvée dans les cantines. Ils demandent tous à tenter une sortie pour atteindre, au péril même de leur vie. une fontaine située à cinquante mètres du marabout.
Le capitaine OK Gkreaux se résout alors à essayer de percerl'ennemi pour regaj^ner njcmnK\a-(iha/ouat. Lavavssikrk, |)endaiit la nuit, va rrprrndrc son |M(il (lra|H\'ui qu'il retrouve criblé de balles.
I.i! 26 au matin, on csialadr la farr Nord du maral)out; les carabines Font bourrées avec doul)le charge et huit morceaux de balles. 1^1 j>etite troupe se compose encore de 80 carabiniers, du capitaine DE GÊREAUX, du lieutenant l)K CllAlM»KI)El^lNK, du docteur RuZACUTTi et de l'interprète LÉW. Lavavssikre commandait, les ofTicicrs et sous-ofTiciers étant affaiblis par leurs blessures.
Les premiers |)ostcs ennemis sont enlevés à la b^iionnette, aucun
Arabe ne se sauve, tous sont égorgés sur place; les carabiniers marchent d'abord assez facilement sur Djemmâa, dont ils sont séparés par trois lieues environ. Les blessés sont au centre, le lieutenant DE Chappedelaink combat à Tarrière- garde.
Les Arabes, d'abord stupéfaits par Taudace de la petite troupe, . se rallient bientôt et se pressent autour de l'héroïque phalange formée en carré et entourant le capitaine et le lieutenant épuisés, soutenus par les chasseurs. Nos braves marchent dans cet ordre, toujours luttant, serrant les rangs chaque fois qu'un camarade tombe iK)ur ne plus se relever. La petite colonne fait ainsi deux lieues; le capitaine, à bout de forces, ne peut plus se soutenir. Lavayssière ordonne une halte de dix minutes. Pendant ce court repos, trois chasseurs sont tués.
Le carré se reforme et reprend sa marche vers Djemmâa, toujours harcelé par des nuées de cavaliers ennemis qui s'opposent à la retraite. Deux kilomètres se font encore ; nouvelle halte, afin de permettre aux officiers exténués et à tous les blessés réunis au centre de se reposer un peu.
Nos chasseurs ne sont plus qu'à deux kilomètres de Djemm:la.. La petite troupe s'engage dans le lit de la rivière rOuled-Zîri, mais l'ennemi, grossi des Ouled-Ziris, la ilislam;ant, lui eou])e de nouveau la retraite. Il faut se frayer la route à la baïonnette, et tel est l'acharnement de l'attaque, que dans un espace de quelques mètres, on doit trois fois former le carré. Le capitaine tombç frappé d'une balle à la tôte; deux chasseurs s'emparent de son corps, et la retraite s'accélère, terrible pour les Arabes. Mais l'ennemi devient plus nombreux, plus acharné que jamais, et bientôt les braves carabiniers sont obligés de donner un dernier regard et de dire un dernier adieu aux restes de leur malheureux capitaine.
Le lieutenant DE CllAPPEDKKAlNE, la carabine à la main, atteint dé deux balles en pleine poitrine, et le docteur Ro/.AGirrn, succombent à leur tour.
I^ tourbillon ennemi enserre de plus en plus les vaillants, les quelques carabiniers, au milieu desquels LavayssiÈKK restait seul debout avec le hussard Nataly.
« Mes amis, s'écrie LavavssiêKE, il n'y a plus de carré possible! En avant et à la baïonnette! y> Suivant l'expression de LAVAYS- SIÈRE lui-même, après s'être encouragés et s'être dit un dernier adieu, ils se précipitent sur les Arabes, et le combat devient de la folie, de la rage, un massacre, une boucherie indescriptible.
lui (in, le passage est forcé, et cinq hommes, tous désarmés, se
retrouvent debout autour de Théroîque caporal qui, seul, avait conservé sa carabine.
Ils arrivent à 200 mètres de la redoute. Nouvelle charge de trois cavaliers, que Lavavssièrk abat successivement. Un Kabyle, dissimulé derrière un arbre, blesse le hussard Nataly ; LavavssièRE lui enfonce sa baïonnette dans le ventre.
Enfin, à 50 mètres seulement de la redoute, un juif vers lequel le caporal s'avançait sans méfiance le blesse d'un coup de pistolet à Toreille gauche. Il a le sort du Kabyle.
Quelques chasseurs échappés au massacre rejoignent le petit groupe. Ils arrivent neuf aux portes de Djemmâa.
La garnison fit une sortie et put recueillir les corps de quelques blessés.
Le 8* bataillon de chasseurs d'Orléans se trouvait réduit à quinze survivants: LavavssièRE, caporal ;Jean-Pierrr, caporal conducteur ; Langlais, RlSMONl). chasseurs; SiGUIER, clairon ; Delfieu,
Lai'parat, Fkrt. Langevin, Médaille, Antoine, Tressv, Léger, Michel. Audebert. carabiniers.
Jean-Pierre et Audebert moururent épuisés en entrant dans Djemmâa; Fert, MÉDAILLE et SiGUiER succombèrent peu de jours après.
8 officiers, 253 sous-officiers et soldats étaient morts dans ces mémorables journées; 80 avaient été faits prisonniers, parmi eux le sous-lieutcnant Larra/.kt et l'adjudant Thomas. Mais chose remarquable et qui fera Torgueil du 8'' bataillon de chasseurs, pas une plainte, pas un murmure, pas une parole de défiance, aucune hésitation, pas l'ombre du désordre, dans ces épreuves si prolongées, si diverses, tant étaient fortes la discipline et l'aveugle confiance dans les chefs qui ont si bien montré combien ils en étaient dignes. Pas un instant le dévouement n'a failli, et c'est le plus bel éloge qui puisse être fait de ces glorieux martyrs de Thonneur et du devoir.
L'état nominatif des prisonniers de Sidi-Urahim, dressé quelques jours après le combat par le commandant COURBV DE COGNORD, montre d'une façon éclatante que tous les chasseurs qui étaient tombés entre les mains de l'émir Abd-el-Kader n*avaient été faits prisonniers qu'à leurs corps défendant et après avoir épuisé tout ce qu'un soldat peut donner de courage, de force et d'énergie.
ARIÉE D'AFRIQUE
EUl-Major Gifiéral
CONTROLE NOMINATIF
des Prisonniers de guerre du détachement de DjemmAapOhazouat
NOMS
BT PRÉNOyS
GRADES
tî
LEUR CONDUITE
PENDANT LB COVEAT
DÉTAIL
DBS BUUttUBRt
8* BATAIL.L.ON' DE CHA88EUR8 D ORL.ÉAN8
Larrazkt (Jérôme)
Thovas (Prnnçois- Xavicr). . ......
Andmbuz (Léon)...
Rbllont (Pierre). .
Bbyubr (Charles- Jean- Joseph). . . .
>.- Licuten^
• AdJiidnnL
SergenL
Fourrier.
Ifl.
Au moment où la compagnie du capitaine db Chargèrb fut enveloppée, cet officier a fait preuve d'un mnd courage en ralliant tous les hommes qui n'étaient pas blessés mortellement. Il s'est défendu dans cette position jusqu'au moment où il reçut deux blessures qui le firent tomlior. («'est h la suite de CGtti> hoiiorulilc c.oiiduitt! i|u'il fut fuit prisonnier.
Après que le capitaine Buroard fut tué, n'ayant pas d'autres officiers dans cette compagnie, il rallia tous les hommes qui étaient restés debout, et, après les avoir groupés autour des cadavres du commandant et des capitaines, il se défendit dans cette position iusqu'ft la dernière extrémité.
S'est admirablement conduit par l'exemple de bravoure qu'il n'a cessé de donner, quoiqu'étant grièvement blessé.
S'est parfaitement conduit jusqu'au iiiuiiient où il ost lunilié au pouvoir des Arabes, à la défaite de la compagnie du capitaine DB Chargèrb.
Cse sous-officier, quoique grièvement blessé à la mam droite, a constamment secondé l'adjudant Thomas et a fait prouve de licaucoup de courage.
Coup de yatagan à la partie tupérieure de la tète; coup de yatagan a la joue droite.
Un coup de feu à la Joue, l'antre à la main droite ; deux coups do yatagan.
Coup de feu à la main droite avec fracture.
NOMS
GIIADKS
mbre 1 essures |
LEUR CONDUITE
DÉTAIL
IT l*RKNOIIM
l'KNnANT I.R r.OMIIAT
DES IlLKSStRRS
PARto (Ilippolylc).
r^aporal.
Ce (caporal, qui a reçu 12 blessu-
Deux coups de
res, a eu constamment une con-
feu, trois coups
duite nu-dcssus de tout élo^'(^;
de yatagan.
il a été pris sur le piton en dé-
sept coups de
rcndnnt In dernière position.
l>oignanl.
llozKR (Jcnii-llnp-
lisli»)
fil.
A (''té pris au moment do la défaite des com|>agnies comman-
dées par MM. de CMARnfcai, ca-
pitaine, DE Raymond, lieutenant.
et Larrazrt, sous-lien tenanL
CsATiAU (Jean)....
A été pris en combattant auprès du commandant Fromint-Coste.
Payt (EUoiino)....
Ce caporal m'a été signalé par M. Larrazrt, sous-lieutenant,
Coup de feu et yatagan à la
comme s'étanttn'sbicn conduit
tête ; coup de poignard au
i)endant le combat.
poignet droit.
IloouN (JcaD- An-
toine)
A été pris en combattant aupn>s du commandant Fromert-Costi.
Un coup de feu à la tête.
m^^w mm *r »» •••••••••
AunAHDRiK ( Fran-
çois-An toi ne). ..
Ce caporal m'a été signalé par M. i.ARRA7.RT, SOUS- lioutcnant, comme s'étant très bien conduit ftendaiit )o roinl»nt.
Un coup de feu à raUloroen.
IIami (Ilippolytr).
Chasse ui*.
A été pris auprès du capitaine de CiiAncKRFj an moment où cotte
Coup de yatagan.
cniiipagnio fut cuiiiplôtouiont onvclopiH'e.
RoixoT (Michel)...
MotLAT (Philippe).
Id.
Un coup de va tann à la télé et 1 autre au poi-
gnet droit.
MotAMilt (Jri^ph).
A ('*t(' pris nu moment do la dé-
Oiun de feu à rniNl(»nioii.
fnito doK rf)in|»ngni(*K (Mimman-
diVs pnr MM. uk Ciiahckhk, cn-
iiitaino, dr Raymond, lieutenant, Larrazet, sous-lieutcnanL
Poo<ti(l»iorre Fmncois)
A été pris on combattant aupn*s du ronimnndnnt Fronrut-Costr.
TmocLv
Id.
Id.
Id.
A été pris au moment de la dé-
Couti do yatagan h la tête et l'au-
faite des compagnies comiiian- (h'CMi |)ar M. M. de Ciiano^rr, «ca-
tre à répsttle
pitaine, DR Raymond, lieutenant.
droite.
et Ij^rraxrt, sous- lien tenant.
Laccan (Jutrph)...
Id.
Id.
Coup de vatagan
à la iùXc.
NOMS
IT PIliNOIIS
PiuNCK (Jean).
PicRRiii (Jules).
Galtibh (Anselme).
DiNoox (Jean-Marie)
GoirriRn (Ia>iiIs)...
DiLCROix (Etienne)
Blii (Léon).
IIardirkau (Raymond)
GRADES
Chasseur.
JouRDAiif (Fortuné) GuYEMCT (Henry)..
DAtyONT (Jacques).
DcspRAT (Jean)....
Dupont (Vincent)
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
as
LEUR CONDUITE
PENDANT LE r.OHBAT
A été pris au moment de la défaite des compagnies commandées par MM. de Cvaroère, capitaine, DE Raymond, lieutenant, et Larrazet, sous-lieutenant.
A été pris sur le piton en défendant la dernière position : s'est conduit en très brave soldat.
A été pris au moment do la défaite des com|iagnies commandées par MM. de CHAROiRE, capitaine, DE Raymond, lieutenant, et Larrazet, sous- lieutenants.
A été pris en combattant auprès du commandant Pi^oment-Coste.
A été pris au moment de la défaite des compagnies commandées par MM. dk CiURriftsK, irapitaine, de Raymond, lieutenant, et Larrazet, sous-lieutenanU
A été pris en combattant auprès du commandant Proment-Costb.
A été pris au moment de la défaite des compagnies commandées par MM. de (!iiaro^re, capitaine, de Raymond, lieutenant, et Larhazrt, sous-lieutenant
Id.
Id.
(^t hqmroe m'a été signalé par M. Lahrazkt, sous- lieutenant, comme s'étant très bien conduit pendant le combat.
A été pris au moment de la défaite des compagnies commandées par MM. de Charoére, capitaine, DE Raymond, lieutenant, et Larrazet, sous-lieutenant.
Coup de yatagan à la tête.
Coup de feu an côté gauche.
Id.
Coup de yatagan h la tète.
Id.
Coup de yatagan àrépanledroiU
Deux coupa def feu à la téleJ un à la main gauche , et nn{ coup de yata< gan.
Coup de fou àl l'épaule droite.
NOMS
(ilUDBS
LBUU CONDUITR
DÉTAIL
■T fninoug
INoi debl(
PRNbANT LB COMHAT
DSS RUESSt'RU
Chauvir (Pierre). •
Chasseur.
A été pris au moment de la dé-
faite des compagniea comman-
déea par MM. dk Charg^ri, capitaine, DE Raymond, lieutenant, et Larrazkt, aous-lieutcnant.
HiBOx (Jean)
Id.
Cet lioiiiinc m'a c*lé signalé |)ar
Coup de yatagan au -col , denx
M. LARRAzrr, sous- lieutenant,
comme a'étanttrèa bien conduit
coups de baïonnette à l'épanle
pendant le combat.
droite.
MuLLi (J.-Pierre).
Id.
A été pria au moment de la dé-
faite des compagnies commandées par MM. dr CnARofcRR, ca-
pitaine, DR Raymond, lieutenant.
et Larrakrt, sous- lieutenant.
SftKToaius ((îlaudr)
Id.
A été pris en combattant aupn*8
du commandant FaoMRNT^^rrR.
Paoasirr (AntoiDe).
Id.
A été pris au moment de la dé-
faite des compagnies commandées par MM. dr CHARoàas, capitaine, DR RAYMONb, lieutenant,
et Larrazbt, sous-lieutenant.
BoNJiuL (Joaepli)..
Id.
Id.
Coups de feu au bras droit ctaa poignet gauche ; un coup àe yatagan.
DuBAiiD (Joseph)..
Id.
A été pris en romlMittant aupn*8 du commandant Fromrnt-Costr.
DooRAïao (Bernard)
Id.
Id.
Un coup de feu au braa droit; coup de yatagan à la tète.
ILuiTit (lx>tiis)...
Id.
Id.
Galuw (Antoine)..
Id.
BnmunD (Jean)...
Id.
A été pris au moment de la défaite des compagniea commandées par MM. dr Charg^rr, capitaine, i»r Ra^ MOUD, lieutenant, et Larrairt, sous-lieutenanL
DvM«BAKT(ncnoit)
Id.
Id.
Coup de yataganll * la tête. 1
|a««tL(MausU)...
Id.
Id.
Coup do feu à lai tête. J
NOMS
RT PRÉNOMS
Brrnari» (l/OUis)...
GRADES
BouRiUN (Eugène- Stanislas)
DuHAND (Jean).
RiLLOiRK (Emmani)
nOLIJiND ((!uill<»<').
VcssiAT (Frauçois)
Garnikh (PicriT). .
JULIKN (JoSCpll).
Prrrin (Jcan-Rap.).
Trau. (Ik!niunl)...
DiLPicii (Joseph)..
CoMRiL (Jean
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
LEUR CONDUITE
PRNDANT I.R COMIIAT
DÉTAIL
IIKS mJCIWURRll
A été pris au moment do la défaite des compagnies commandées par MM. ds CuAROèRS, capitaine, DR I^AYMOND^ lieutenant, et Larrazrt, sous-hcutenant.
Après s'être conduit avec un grand courage, 9 reçu, près du capitaine i>r CiiA^oîtRE, un coup de feu qui a nécessité 1 amputation du bras gauche, qu'il a supportée également avec beaucoup de courage.
A été pris en combattant auprès du commandant PROMi^ifT-CosTR.
A été pris auprès du capitaine dr (hiARGftNR^ au moment où cette comoagnie fut complètement enveloppée.
A été pris en coiiiliuttant auprès du commandant FROUBjrr-CosTR.
A été pris près du capitaine dr CiiARQ^RR^ au mpment où cette comoagnie fut complètement enveloppée.
A été pris en combnttiint pK^sdu commandant FaonfiiiT-CosTR.
A été pris près du capitaine dr CiiARUKRKj au moment où cette compagnie fut complètement enveloppée.
A été pris sur le piton en défendant la dernière position; s'est conduit en brave soldat.
A été pris au moment de la défaite des compagnies commandées par MM. dr CuARotRR, capitaine, DR Raymond^ lieutenant, et Larrazrt, sous-lieutenant.
Id.
A été pris auprès du capitaine dr CiiAROKRR. au moment où cette compagnie fut complètement enveloppée.
(k>up de foa à la tète, l'autre an genou.
Coup do feu dans l'articulation du coude gauche, avec fracture.
Coup de feu à la U>te.
Coup de feu à la fesse gauche.
Coup de yatagan à la télé.
Deux ciHips (le feu.
Un coup de vatagan à la telc.
Un coup de vata-
San au bras roit, l'antre à la jambe gauche
Coup de fou.
Coup do feu à la tétc.
NOMS
ET rilillIOMS
BrroARET (Pierre)..
ImiAii. (Pmil-Kranvois)
KOUSTAN (Jn.Ix>ui8)
Goarr (Fabien). ..
BooooiT (Joéepli)..
IIallct (J"- Pierre)
Doiufii» (Krançuis).
CflKTiiiAU (Jac4|ue8)
BLANCAirr (Jacquet)
llKLOOR ( Jean- lia p.)
Goréi (Jenn-llapM
RAijnTCT(llcmartl) PiMiow (CUmir). DVRAM (Joicpli)...
GRADES
Chasseur.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
I.BIIU CONDUITE
milDANT LR GOMMAT
Cet homme m*a été siji^alé par M* LARRA7.rr, sous- lieutenant, comiiio sVtnnt trrs bien ronduit |)endnnt le combat.
Id.
A été pris sur le piton en défendant la dernière position ; s'est conduit en très brave soldat.
Cet homme m*n été signalé par Bl. Larraxrt, sous -lieutenant, comme s'étant très bien conduit pendant le combat.
Estropié du bras gauche, suite d'un coup de fuail qu'il a reçu au moment où les premières compagnies furent enlevées.
A été pris en combattant aupn'^s du commandant FROMRirr-CosTt.
A éti* pris sur le pibm rn défendant la dernière position; s'est conduit en brave soldat.
Id.
A été pris on comlxittant auprès du commandant Faoïitirr-CosTt.
A étô pris adirés la sortie du marabout, prrs de DjemmAa, en se défendant aunrès du corps du capitaine i>r uAriaux.
Id.
Id.
Id.
DÉTAIL
DIS RLISSORKS
0)up de fea à la tête, l'autre A la cuisse gauche.
Doux coups do feu aux deux caisses ; coup de poignard dans rabdomen
Coup de feu au pied droit.
Coup de feu au
Pcnou gauche, aulre au pouce droit
Coup de fea dans l'articulation de l'os écràno du braa gauche.
Coup de feu au cùlé droiL
Un coup de feu à la cuisse nuche. un au Bras droit, l'autreau bras gauche.
Un coup de fea à la tête, un coup de feu à la feste gauche.
Un coup de fea au bras gauche.
Id. ^
0)up de yatagan A la tète.
0>up de feu à la région sacrée.
Coup de feu à Tabdomen.
(}onp de feu main droite.
à la
— So —
NOMS
GRADES
mbre essjares
LEUR CONDUITE
DÉTAIL
IT minons
INo debl
PKNDAIIT LK GOURAT
i»Bs aucssuacs-
CoTTi(André-Eug.)
Chasseur.
A été pris après la sortie du marabout, près de DjemmAa, en se défendant aupri»s du corps du capitaine de G^riaux.
Vidal (Jean)
Boum (Raymond)
Id.
Id.
Chatinay (Pierre).
Id.
Id.
Pendant que le capitaine de Chargëre prolongeait sa résis* tance héroïque dans le marabout de Sidi-Brahim, la colonne de Barrai avait un instant marché à la fusillade. Le colonel avait pris môme les devants avec ses cavaliers dont les trompettes sonnaient la marche pour annoncer sa présence; arrivé à huit ou dix kilomètres du marabout, n'entendant plus la fusillade, Il retourna sur ses pas.
Le commandant n'Exilt:A, du lo*" d'Orléans, était d'avis qu'on poussât de l'avant, mais le colonel craignant d'être coupé de ses communications avec Marghnia et croyant qu'Abd-el-Kader s'était retiré, ne voulut pas suivre le conseil qui, s'il eût été mis à exécution, aurait certainement sauvé la compagnie de carabiniers du 8* bataillon.
Le lo* bataillon d'Orléans se mit en route le jour même pour Lalla-Marghnia. Vivemetit poursuivi par Abd-el-Kader, il eut dans ce mouvement de retraite quelques chasseurs blessés, son commandant, M. d'Exéa, eut un cheval tué sous lui. Le lo* atteignit cependant Lalla-Marghnia, où il resta bloqué par les troupes de l'émir jusqu'au 15 octobre.
A la nouvelle du désastre de Sidi-Brahim, le général de Lanioricière accourt à Oran avec quatre bataillons et opère sa jonction le 9 octobre avec le général Cavaignac au col de 'Fhaza. Les deux généraux se portent alors au secours de Djemmâa-Ghazouat, blo* . que depuis quinze jours.
La première pensée des généraux fut pour les carabiniers morts et restés sans sépulture dans le ravin des Oulcd Ziris. Quelquesuns, MM. DK Gkkkaux et dk Ciiappedelaine entre autres, purent '
-Si -
étfe reconnus. Le lieutenant-général, gouverneur par intérim, voulut lui-même présider la triste cérémonie, et dans une allocution pleine d*éloges et d*expressions d*un vif regret, demanda vengeance au nom de la France et de l'armée, pour ces braves qui venaient de porter si haut le nom français.
Le lendemain, il faisait paraître Tordre du jour suivant :
« Au bivouac, sous I)jemmAa-(ilinzaoual, le 11 octobre lfM5.
^ Une nouvelle prise d'armes vient d'avoir lieu dans la province d'Oran, sous l'inlluencc de l 'émir Abd-el-Kader. Son début a été marqué par d'odieuses trahisons; de braves ofTiciers ont péri victimes de leur zèle et de leur loyauté; leurs soldats ont défendu jusqu'à la mort l'honneur du drapeau. Le lieutenant-général, gouverneur général par intérim, croit devoir donner au nom de l'armée une dernière marque de souvenir à ceux de nos frères d'armes qui ont succombé avec gloire; leurs généreux exemples guideront ceux qui leur survivent et qui aspirent à les venger.
» Ce sont : le lieutenant-colonel DE MoNTAGNAC ; le commandant FROMENT-CoSTE,du 8* d'Orléans ; le chef d'escadrons CoURBV deCognord; le capitaine Gentil de SAiNX-ALPHONSEetlelieutenant Klein, du 2* hussards; le capitaine adjudant-major DUTER- TRE; les capitaines DE CllARGKRK, Burgard et DeGêreaux; les lieutenants Raymond et de Chappedelaine ; le sous- lieutenant Larrazet; l'adjudant Thomas et le docteur Ko/.aguiti, du 8« d'Orléans, et l'interprète LÉvv.
» M. le lieutenant-colonel de MoNTAGNAC,du 15" léger, commandant supérieur de Djemmâa-Ghazaouat, ému par les bruits d'une attaque prochaine de l'émir, avait formé la résolution téméraire de protester, avec sa seule garnison, contre la violation de notre frontière et de couvrir les tribus voisines, les Djebala et les Souhalias, qui réclamaient perfidement sa protection. Le 23 septembre, & la tête d'un escadron du 2* hussards et de 350 hommes du 8"* batiillon de chasseurs d'Orléans, il se laisse entraîner hors de sa place ; environné par des forces plus que décuples, il communique à sa faible troupe un courage désespéré. L'escadron du 2** hussards charge et va chercher la mort au milieu des cavaliers ennemis. Le 8* bataillon de chasseurs d'Orléans, formé en carré, résiste trois heures, et, après avoir épuisé ses cartouches, est détruit lorsqu'il est livré sans défense au feu de ses adversaires. M. le lieutenantcolonel DkMontagnac, m. le chef de bataillon FromentCosTK, M. le chef d'escadrons CoURUV DE C0C.NORD, leurs ofTiciers, leurs
Uiai. Bat. Chaaa. •
soldats, sont tués, non sans avoir fait chèrement payer leur vie. Quelque5v-uns, seulement blessés et foulés aux pieds, sont pris vi» vants. Une seule compagnie, celle des carabiniers, restée un peu en arrière à la garde des bagages, réussit à gagner un marabout entouré d'une petite cour, et, sous ce faible abri, prolonge une lutte héroïque. Trois attaques de vive force sont repoussées; les sommations répétées de l'émir sont méprisées, et il est réduit à bloquer de loin 80 hommes sans vivres, sans eau et bientôt sans munitions.
y> Enfin, après trois journées, la valeureuse troupe, poussée par la faim et par la soif, digne d'elle-même jusqu'à la fin, se fait jour, et, accablée sous le nombre, vient périr à une demi-heure de la place qu'elle espère atteindre. L<i garnison de njemmâ-Gliazaouat, accourue à son secours, ne peut arracher à la mort que 13 soldats.
» Les noms du capitaine DeGéreaux, du lieutenant DeChappe- DELAINE, qui commandaient ces intrépides soldats, méritent d'être conservés dans nos annales militaires. L'armée lira avec intérêt ceux des braves gens qui, fidèles à leurs officiers, ont combattu jusqu'au dernier moment et n'ont dû leur vie qu'à leurs armes; ce sont : Lavavssière, caporal; Delfieu, carabinier; Fert, carabinier; MEDAILLE, carabinier; Sigijikr, clairon; LANCINAIS, carabinier; Laparrat, carabinier; Tressv, carabinier; LÉGER, carabinier; Antoine, carabinier; Langevin, carabinier; MlCHEL, carabinier; RlSMOND, chasseur.
» Les Arabes parlent avec admiration de cette lutte acharnée ; ils n'oublieront de longtemps le sang qu'elle leur a coûté. Pour nous, officiers de tous grades qui avons l'honneur de commander de pareils hommes, n'oublions pas que jamais le soldat n'a manqué au chef dig^e de le conduire ; et redoublons d'énergie en face des nouveaux efforts qui nous sont imposés.
- Lg li€uUnant-ginèral, gottverneur dt VAlgèrU par inUrimi,
» Signé : DE Lamoricière. »
I^ caporal LAVAVSSIÈRE, dont l'énergie morale avait été si remarquable, et qui avait puisé dans <X'tte énergie les forces nécessaires pour rapporter seul son arme, fut nommé sergent; les chasseurs et carabiniers qui l'accompagnaient furent nommés caporaux. Le sergent Lavavssière fut décoréde la Légion d'honneur, ainsi que les autres survivants.
Un hommage posthume fut rendu aux victimes dont les corps avaient été retrouvés; des croix de la Légion d'honneur furent attachées sur les cercueils qui renfermaient les restes glorieux.
Campagnes contre Abd-el-Kader et Bou-Maaa.
HiTer 1845-1846.
Toutes nos colonnes se mettent alors en mouvement pour réprimer l'insurrection.
Le 12 octobre, le général de Lamoricièrc part h DjemmAa et cnimcnc avec lui 46 chasseurs qui représentent le glorieux S'* d'Orléans. I^ 13, il repousse les rebelles au col d*Am Kebira et tombe sur les Traras qui (ont leur soumission. La colonne va ensuite débloquer le 10® bataillon d'Orléans à Lalla-Marghnia. A la suite de l'expédition des Traras, le capitaine Levassor-Sorval, commandant le 10" d'Orléans ; le capitaine DE NoÉ ; les sous-lieutenants Srmidki et Bricr; le sergent Simon; le caporal Raison et le chasseur Imoff, du 8** bataillon d'Orléans, furent mis à l'ordre du jour de Tannée d'Afrique.
L'émir, qui a assisté impassible au*combat d'Aïn Kebira, essaie de se jeter vers l'Est, sur les tribus des basses plaines; de Lamoricière lui barre la route. C'est en vain qu'il cherche encore & nous gagner de vitesse sur Mascara; de Lamoricière tombe sur les Borghias et sur les Ferragas; de son cAté, le colonel do Grry soumet les llcni-Chougran.
Abd-el-Kader tente alors de donner la main à Bcn-Salem, mais poursuivi par une colonne légère commandée par le général Yusuf, il est vivement ramené vers le Sud, perd môme une partie de ses bagages et disparaît définitivement, sans renouveler ses essais infructueux.
Vers le mois d'octobre, le général Comman allait expéditionner chez les Flissa-el-Bahr. Le 3^ d'Orléans se distinguait particulièrement dans les combats des 17 et 28 octobre, à la suite (lesc|ucls le commandant Skrviics, les capitaines Cagarriga et Petit, le sergent fourrier Dautei., le caporal Boisson et l'adjudant Nattier étaient cités à l'ordre du jour.
Pendant ce temps, Bou-Maza continuait son audacieuse campagne dans le Dahra et dans la vallée du ChélifT. Ijc maréchal Bugeaud, revenu de France, se porte immédiatement chez les Flittas. Bou-Maza, chassé du territoire des Sdamas, retourne dans le Dahra. où il est rejoint par l'ancien caïd des Beni-llidjas, Ben- Henni.
L'ancien commandant du 5* d'Orléans, le lieutenant-colonel
Canrobrrt, commandant supérieur de Tenez, où se trouve son Ancien bataillon, part pour Orléansville le 29 janvier 1846, afin de s'entendre avec le colonel de Saint-Arnaud. I^ môme jour, le commandant SOUMAIN, du S"* d'Orléans, qui commande la place de Tenez en Tabsence du colonel Canrobert, apprend que Bou- Maza est installé à Tedjenna, village peu éloigné de notre camp.
Il envoie aussitôt les compagnies ESMIRU et DE Cargouet, du 5* d'Orléans, appuyées par une compagnie d*élite du 36® de ligne. Les sacs sont laissés au camp ; on se dirige rapidement et en silence vers le camp de Bou-Maza. Surpris par cette attaque soudaine, les Kabyles opposent une résistance très vive, mais ils lâchent bientôt pied, laissant le terrain jonché de cadavres, parmi lesquels ceux de Tagha des Ouled-Derbal et du fameux Ben-Henni; Bou- Maza parvient à s'échapper a[jrès des prodiges de valeur. Ce combat coûtait au 5® d'Orléans 8 tués et 20 blessés.
Le colonel Canrobert, revenu d'Orléansville avec quelques com pagnics de zouaves de renfort, se porte le 30 janvier à la rencontre de Bou-Maza, qui essaie de rallier ses contingents dispersés la veille. Pendant que la cavalerie, conduite par le colonel lui-même tourne l'ennemi, le commandant SouMAiN charge à fond avec son bataillon, qui culbute les Kabyles, leur tue une centaine d'hommes et les met dans une complète déroute.
Les mois de février et mars se passent en courses continuelles; nos colonnes sont en mouvement de tous côtés.
Le 15 mars, le colonel Canrobert accourt au pas de course pour dégager le capitaine de spahis Fleury, commandant les 150 chasseurs et spahis d'avant-garde qui, tombés dans une embuscade de 800 cavaliers arabes, avaient pris position sur un petit mamelon où ils tenaient énergiquement tête à l'ennemi. Ils sont dégagés rapidement par les zouaves et les chasseurs d'Orléans. La colonne continuant sa marche après le combat, Bou-Maza tente un coup de main sur le convoi des blessés, mais la compagrnie de carabiniers est en flanqueurs, ses feux de salve maintiennent l'ennemi à distance. Le soir, un déserteur annonçait qu'une des balles de nos carabiniers avait cassé un bras h Bou-Maza.
Le 23 avril, l'agha des Beni-Zerouals, allié et lieutenant de Bou-Maza, vient attaquer par ses quatre faces à la fois le camp du colonel Canrobert. Après avoir tenu pendant un certain temps, à un signal donné, les petits postes d'une des faces abandonnent leurs positions et s'enfuient en toute hâte vers le camp. Ce mouvement de retraite attire les Kabyles dans une embuscade préparé^
par notre cavalerie, qui les sabre et les met en un instant dans une complète déroute. Grièvement blessé, Ben-Kekka, Tagha des Zérouals, est fait prisonnier.
Dans son rapport au gouverneur général, le colonel Cankohkkt signala la grande vigueur des grand'gardes du 5® d'Orléans; il cita à Tordre : le commandant Soumain, le capitaine Esmieu, les lieutenants BoNNKT et Chopin, et le brave caporal Mkrcikk qui, grièvement atteint à la tête, venait de recevoir sa troisième blessure depuis un an.
Malheureusement Bou-Maza et Abd-cl-Kader sont insaisissables. Ce dernier, surpris dans la nuit du 6 au 7 février 1846 par le général Gentil, chez son allié Ben-Salem, est vivement poursuivi dans le Sud et abandonne définitivement le territoire de TOuest de la province d^Oran.
Du 7 au 10 février, le 8* bataillon d'Orléans marche sur la MoulouTa, dans le but d'enlever la deïra d'Abd-el-Kader, commandée par Ben-Thamy, où se trouvent les prisonniers de Sidi- Brahim. Ce projet échoue malheureusement ; l'ennemi, prévenu à temps, s'est éloigné.
Pendant la route, pour rentrer à Djemmâa, le 1 1 février, le bataillon revoit pour la première fois le champ de bataille de Sidi- Brahim, où gisent les restes de nos malheureux frères d'armes. Une tombe large et profonde est creusée le 12 février sur remplacement même où tombèrent les trois compagnies commandées par le capitaine UK CllAKGKRK.
Ix lendemain, le bataillon rentrait à DjcnimAa, dont la garnison entière rendait les derniers honneurs à la compagnie DE GÉREAUX tombée à quelques centaines de mètres de la place.
Le 6* bataillon d'Orléans, qui rayonnait dans les environs d'Orléansville, se trouve le 16 janvier dans une position périlleuse; il se dégage avec honneur au prix de quelques morts et blessés, et chacun se distingue par une bravoure et une inlrépidité au dessus de tout éloge. Le bataillon continue sa marche, toujours harcelé par les Arabes, que son attitude vigoureuse maintient à distance. La soumission de nombreuses tribus est le résultat de tant d'efforts.
Le 8 avril, au combat de l'Ouarensenis, le 9* bataillon d'Orléans est d'avant-garde dans une colonne légère; il a à traverser un défile gardé [lar 300 Kabyles. Les carabiniers prennent position à droite, sur un mamelon; la 6* compagnie tourne la position par la gauche; la 5* attaque le front. Ixs Kabyles sont culbutés et le passage est enlevé. Le lieutenant COMMEL, commandant la 5* com-
pagnie, est grièvement blessé ; MM. DE Marolles, capitaine commandant le bataillon, et ROQUES, capitaine, ont chacun un cheval blessé sous eux.
Dans la vallée supérieure de TOued Sahel, Rou-Chareb tente d'enlever notre poste-magasin de Sour-Ghozlan ; il est repoussé par le 3* bataillon d*Orléans qui est placé sous les ordres du colonel DE Ladmirault. L'importance de ce poste fait décider sa transformation en un chef-lieu de subdivision qui prend le nom d'Aumale.
Le pays fut bientôt presque partout complètement pacifié.
Ainsi se termina cette campagne de l'hiver 1845-46, cette chasse à l'émir et à ses lieutenants, dans laquelle nos troupes et leurs chefs intrépides déployèrent une activité surhumaine pour réprimer la plus étendue et la plus difficile des insurrections algériennes. Nous eûmes un instant jusqu'à dix-huit colonnes en mouvement sur les divers points du théâtre de la guerre. Partout nos chasseurs d'Orléans se firent remarquer dans cette lutte où il fut impossible de déployer plus d'énergie et de supporter plus de fatigues.
L'espérance de s*cmpartîr enfin de Ténu'r Abd-cl-Kadcr, ce grand agitateur de l'Algérie, et de venger nos frères de Sidi-Brahim, faisait supporter k nos chasseurs des dilTicultés inouïes et des fatigues sans cesse renouvelées.
Le 26 avril , un crime affreux est commis par Mustapha Ben Thamy, lieutenant et beau-frère d'Abd-el-Kader, chargé de conduire les prisonniers et les blessés de Sidi-Brahim à la deîra de l'émir, sur le territoire marocain. A la suite de dissentiments élevés entre Ben Thamy et le Khalifa Bou Hamidi, 250 prisonniers français furent massacrés, à l'exception de 1 1 des principaux d'entre eux, officiers et sous-offiriers, qui furent séparés de leurs compagnons de captivité et emmenés dans l'intérieur du Maroc. A la faveur de la nuit du 26 au 27 avril, les Arabes se précipitèrent dans les gourbis et les tentes qui abritaient nos malheureux soldats et les égorgèrent perfidement. Le carabinier Dklfkch, le chasseur Bernard et le clairon RoiXAND réussirent seuls, à force d'énergie, à échapper au mass;uTe. Ils purent voir, en n'éloignant, les llanimes dévorant les gourbis des prisonniers dont les cris et les gémissements arrivaient jusqu'à eux.
Tel fut ce crime atroce, inouï, ce massacre de prisonniers inoffensifs et désarmés. Cet acte de barbarie eut un profond reten« tissement dans toute l'Algérie; une soif de vengeance s'empara de tous les cœurs français.
Heureusement le pays est assez tranquille en ce moment. Abd* el-Kader, chassé de notre territoire, rentre h sa detra et s*établit à Aïn Zhora, sur le territoire marocain. Le lo" bataillon d'Orléans, commandant DR Labadie D*Aydrrn, est détaché dans le sud-est de la province d*Oran pour s*opposer à toute tentative de retour de Témir.
Pendant le mois de mars, le 8* bataillon de chasseurs d'Orléans se reconstitue à Djemmâa, sous les ordres du commandant DE LOURMEL, avec des détachements des i*"", 2**, 4** et 7* bataillons, qui arrivent de France pour compléter son elTcctif.
Le 12 mai 1846, au milieu d*un immense carré formé de dix-huit bataillons et de huit escadrons, le général Cavaignac, commandant la subdivision de Tlemcen, remettait au nom de S. A. R. le comte de Paris, une carabine d'honneur au sergent Lavavssîère. Cette arme portiit Tinscription : « Donnée par le Prince Royal au capo* rai Lavayssikrk. Sidi-Brahim, septembre 1845. *
Après l'avoir félicité publiquement, le général Cavaignac terminait ainsi son allocution : « Sergent Lavavssîère, au nom du roi et du prince royal, en récompense de votre belle conduite dans la retraite du marabout de SiJi-Brahim, dont vous êtes le héros, je vous fais la remise d'une carabine d'honneur en échange de celle qui a été sauvée par vous. Sergent Lavavssikre, vous avez bien mérité de la patrie ! »
Le lendemain, le bataillon apprenait avec rage et douleur le massacre des prisonniers de Sidi-Brahim ; lancé le 14 à la poursuite de Témir, il ne put malheureusement l'atteindre.
Pendant tout l'été, il multipliait ses courses pour donner la chasse à l'émir et tirer vengeance de ses alliés les Mserda, les Athias et les Souhalias qui avaient montré le plus d'acharnement aux journées de septembre 1845.
La présence d*Abd-elKaderentrctenantune agitation sans cesse renaissante dans les tribus de la frontière marocaine, le général Cavaignac réunit au camp de la Tafna, une colonne destinée à le poursuivre. Le 17 juin, les Kabyles ont l'insolence de venir insulter le camp en plein jour. Le général forme deux colonnes sous les ordres des colonels Chadeysson et DK Mac-Mahon. Le8*' bataillon d'Orléans et deux compagnies d'élite du 5** de ligne, sous la conduite du commandant DE LOURMKL, marchent avec le colonel DE Mac-Mahon et prennent l'avant- garde.
A quelques lieues du camp, on trouve les traces d'une émigration. Le goum a bientôt découvert sa retraite. L'infanterie, malgré
les difficultés des chemins et l'ardeur du soleil, se met au pas de course, arrive à Tembouchure de TOued-Guarda et gagne, en longeant la rivière, un plateau élevé et couvert de broussailles. Deux compagnies du 8® bataillon, les i"* et 2", commandées par le capitaine HuRVOY et le lieutenant COLlN, sont déployées en tirailleurs et se précipitent au milieu des rochers. Les Arabes, surpris, essaient un instant de se défendre ; les chasseurs s'élancent sur eux à la baïonnette et une lutte s'engage au-dessus d'un abîme de cent pieds de profondeur. En moins de deux heures, 200 cadavres ennemis gisent sur le rocher ou roulent dans la mer. Un troupeau considérable reste entre nos mains. Le 8* s'est enfin vengé sur ces tribus qui avaient montré tant de cruauté et de perfidie dans les combats de septembre 1845 ^^ '^ massacre des prisonniers.
Les résultats de cette affaire eurent un grand retentissement dans le pays, et, le lendemain, les tribus insoumises venaient au camp français demander l'aman.
Cependant, la soumission du Dahra continuait à s'effectuer; toutes les tribus étaient venues implorer leur pardon ; seuls, les Achachas, qui habitent la partie de la montagne la plus voisine de la mer, continuaient leur révolte contre nous. I^ colonel Canro- BERT rabat cette tribu vers la côte, pendant que la colonne de Mostaganem lui barre la route vers l'Ouest. Le 10 mai, les Achachas, repoussés de toutes leurs positions, perdent en un instant 60 hommes, tués par le feu des chasseurs du 5* bataillon d'Orléans. Refoulés jusqu'à la mer, un grand nombre de Achachas se précipitent du haut de leurs falaises et meurent noyés. Le soir mrme, tous les survivants de la tribu venaient implorer l'aman.
Le Dahra éLiit dès lors complètement pacifié.
Le 21 septembre, le 8^ bataillon d'Orléans, faisant partie d'une colonne lancée à la poursuite d'Abd-el-Kader, campait à Sidî- Brahim, à deux kilomètres du marabout, où le bataillon envoyait un poste d'honneur. Toute la colonne, guidée par le clairon ROL- LAND et 4 carabiniers survivants de la compag^nie DE GÉREAUX, visitait pieusement le champ de bataille des trois glorieuses journées.
Le 23 septembre 1846, premier anniversaire du combat, tous les corps de la colonne s'unissaient au 8** bataillon pour l'inauguration d'un monument destiné à perpétuer la mémoire de ceux qui moururent pour la Patrie en septembre 1845. Sur les quatre faces d'un obélisque qui domine toute la contrée, on lit les inscriptions suivantes :
Face Ouest. — S^ b*"dech"àpied. Froment-Coste, commandant.
Face Nord. — Lieut*-col. de Montagnac, comm* supérieur.
Face Est. — Sidi-Brahim, 23 septembre 1845.
Face Sud. — 2** liuss''». Gentil de S^-Alp"*", cap"'' c*.
Du 24 septembre au 13 octobre 1846, le 8'* bataillon, pendant son séjour au camp de Djemmâa, accomplissait un pieux pèlerinage aux lieux témoins des derniers moments de la retraite héroïque des défenseurs de Sidi-Brahim.
On éleva sur remplacement même où périrent le capitaine DR GÉKKAUX, le lieutenant DE CilAiM»Ki)iiLAiNE, le docteur ROZA- GUTTl, entourés de quelques chasseurs, un monument destiné à perpétuer la mémoire de cette poignée de braves. Ce tombeau, situé dans le cimetière de Nemours (Djemmâa Ghazaouat), porte au haut du fronton Tépitaphe suivante :
« A la mémoire des soldats de la compagnie des carabiniers du 8*" bataillon d'Orléans et de leurs officiers, MM. Géraud (de Géreaux), capitaine; Rogazetti (Rozagutti), chirurgien aide-major, massacrés dans ce ravin par les Arabes des environs, le 26 septembre 1845. ^
Au-dessous :
€ Derniers débris de la colonne de Montagnac, réfugiés au nombre de 79 dans le marabout de Sidi-Brahim ; ils avaient juré de mourir plutôt que de se rendre. — Fendant trois jours sans vivres, sans eau, ils rc|>oiiss<Tcnt les atla(|ucs «rAlwl-clKadcr. — Puis, ayant brûlé leur dernière cartouche, ils se firent jour à travers les Arabes qui les bloquaient. — Arrivés à deux kilomètres de Nemours, ils furent assaillis par les Uuled-Ziris. — Tous succombèrent, à Texception de neuf (treize), qui purent se réfugier dans la ville. »
Le 17 novembre, la colonne DK Mac-Mahon opère une razzia importante sur les Ouarensenis et quelques tribus de la frontière, et s*empare de 16,000 tètes de bétail et de 400 prisonniers, qu*elle emmène à l^lla-Marghnia.
A son retour à Djemm«la-Ghazaouat, le 8** apprend avec surprise Tarrivée de 10 prisonniers échappés au massacre de la dctra. A la surprise succède bientôt une joie délirante; on accourt chez le commandant de la plaee pour voir nos malheureux frères d armes. Un envoyé d* Abd-el-Kadcr les accompagne, porteur de lettres de paix au roi et au maréchal Bugcaud. Tout le camp se précipite sur leurs pas, les cœurs bondissent dans les poitrines émues, les yeux pleins de larmes, «hacun voit avec joie «es dix braves précédés du commandant COURBV DE COGNOKD devenu colonel ;
c*étaient : les lieutenants Larrazet et Marin ; les sous-lieutenants Thomas et Barbut; le docteur Cabassk; Tkstard et Metz, hussards; Trottk et Michel, chasseurs. Le lieutenant Larrazet et le sous-lieutenant Thomas reçurent la décoration de la légion d'honneur devant toutes les troupes. Le soir, la population et la garnison offrirent un banquet aux prisonniers; on tira le canon, la ville se mit en fête.
Gampagnes de 1847.
Pendant Thiver 1846*1847, notre colonie jouit d'une tranquillité assez complète. La nouvelle année qui s'ouvrait allait être décisive pour l'Algérie. La grande œuvre de conquête et de pacification entreprise par le maréchal Bugeaud allait recevoir son couronnement, grâce à quelques expéditions énergiquement menées, heureusement terminées.
Prise de Bou-Maza.
Bou-Maza n'avait pu s'entendre avec Abd-el-Kader. Le saint prestige qu'ils tenaient à conserver vis-à vis des Arabes, chacun pour son propre compte, amène fort heureusement une scission entre les deux causes un moment communes. Bou-Maza se sépare de l'émir et s'avance près de Guelt-es-Stel. Le général Herbillon se porte à sa rencontre et soumet les Oulad-Djellal. Bou-Maza s'enfuit dans Textrême Sud, près du caïd de Tuggurt. Tout à coup on apprend sa présence dans les environs de Tcniet-el-IIad. Doux colonnes partent immédiatement de Tenez et d'Orléansville. Naturellement, l'infatigable 5^ chasseurs d'Orléans se met en route, mais un contre-ordre le fait aussitôt rentrer à Tenez.
Dégoûté de la lutte, traqué de tous côtés, dépouillé de son trésor, presque seul par suite de la mort ou de la fuite de tous ses fidèles, l*homme à la chèvre, l'insaisissable Bou-Maza, sur le point d'(>trc pris, vient se rendre au colonel de Saint- Arnaud (celui des Français contre lequel il avait le plus combattu).
Le 5*" d*Orléans, campé aux portes d'Orléansville, accourt en foule voir partir pour Texil cet ennemi auquel il avait donné de si rudes chasses.
Jeune, au visage régulier éclairé par deux yeux ardents et exprès-
sifSfd'une taille élancée, d'une tournure élégante, Bou*Maza était un des plus intrépides cavaliers de T Algérie. A la vue des sombres uniformes des chasseurs d*Orléans, il s'avança vers eux, et montrant au colonel de Saint- Arnaud son bras gauche ankylosé « Ce sont eux, dit-il, qui m*ont cassé le bras l'année dernière. » Il tendit ensuite loyalement la main au capitaine DE PONTUAL, commandant par intérim le bataillon, pour témoig^ner de la haute estime et de Tadmiration qu*il professait pour les chasseurs d'Orléans.
ExpMiiion de Kabylie, de 1847.
Si le Dahra était maintenant complètement pacifié, toute la Kabylie ne reconnaissait pas encore notre domination. Le maréchal Bugeaud résolut d'aller soumettre les tribus intraitables et de réduire les Béni- Abbès, les plus ardents et les plus redoutables des rebelles. Le 3^ bataillon de chasseurs d^Orléans fait partie de cette expédition, dont Taction principale fut l'enlèvement du village d'Âzrou, fortifié comme une citadelle et défendu par deux énormes tours crénelées, surnommées les « cornes du taureau ». Le 15 mai, Faction s*engage, les villages environnants sont vigoureusement enlevés, mais Azrou, le village sacré, tient toujours, malgré tous nos efTorts. Le maréchal se met h la tôle du 3** bataillon d'Orlé«ins, qui se précipite avec élan dans le village. Pendant vingt minutes, c*est un carnage, une lutte corps à corps, une mêlée indescriptible ; les Kabyles, chassés de leurs villages. s*enfuient en désordre vers la montagne. Cet acte de vigueur avait pour conséquences immédiates la soumission des tribus hostiles et la pacification de toute la Kabylie.
C*était la dernière victoire de Tillustre gouverneur général maréchal Bugeaud, le vain(|tictir d'Isly, qui rentrait en France au mois de juin, remplacé dans son poste dillicilc par Monseigneur le duc d*Aumale. le vainqueur de Taguin.
Pour établir notre domination dans l'extrême Sud de la province d'Oran, le général Cavaignac y pousse une pointe avec une colonne dont lait partie le 10' bataillon de chasseurs d'Orléans. Les villages tic Moghar-Tatini et Moghar-Fokani sont enlevés par le 10*' bataillon, malgré la résistance des habitants. Au retour, la colonne est attaquée au pas.sage de l'Oued-Tyout par de nombreux Aralics, cachés derrière les rochers. Trois compagnies du 10" bataillon
d'Orléans sont lancées sur Tennemi et ouvrent un passage à la co« lonne qui rentre à Tlemcen le 23 mai, après une marche de cinquante-trois jours, sous une chaleur intolérable.
Prise d'Abd-el-Kader.
Les événements militaires de l'année 1847 ^ terminaient par la reddition de Témir Abd-el-Kader, qui abandonnait la lutte contre nous et reconnaissait notre domination.
Réfugié au Maroc, Abd-el-Kader avait réorganisé sa deïra; il avait préparé des approvisionnements considérables et renouvelait ses intrigues. Son prestige était toujours très grand , mais il affec* tait de ne pas trop compter avec l'empereur du Maroc, sur le territoire duquel il se conduisait en véritable dominateur. 11 en arriva à razzier les tribus marocaines, soit pour augmenter ses approvisionnements, soit pour faire acte d'autorité.
L'empereur du Maroc, pressé par la France, lui intime l'ordre de quitter le territoire du Riiï, sur lequel il est venu camper; il envoie même contre lui un de ses lieutenants, Ifamidi, avec un corps de cavalerie. Abd-el-Kader le surprend et le met dans une complète déroute. Il est alors déclaré hors la loi par l'empereur du Maroc, qui met immédiatement plusieurs corps en marché pour le chasser de son territoire.
A ces nouvelles, le général de Lamoricière forme une colonne expéditionnaire à Lalla-Marghnia; les 8*^ et 10^ bataillons de chasseurs d'Orléans en font partie. On campe sur la Moulouîa, prêt à profiter de toutes les occasions. Abd-el-Kader, traqué par les Marocains, tente de gagner le désert par le col de Kerbous. Il y trouve Lamoricière posté avec sa colonne. L'action s*est engagée; les 8* et 10^ bataillons, précédés de leurs compagnies de carabiniers, ont déjà résolument abordé l'ennemi, lorsqu'on apprend que les principaux chefs ennemis demandent A faire leur soumission. Abd-cU Kader lui-même, pris au piège, se rend le 22 décembre au général de Lamoricière, sur le théâtre même du combat de Sidi-Brahim.
« Quatre escadrons de chasseurs d'Afrique, commandés par le colonel Montauban, formèrent la haie. Abd-el-Kader, suivi de ses lieutenants, accompagné du général de Lamoricière, passa au milieu des troupes, comme pour une revue, les soldats présentant les armes. On dit qu'à ce spectacle, à ces honneurs dus au mal-
heur, Témir, sans doute par un sentiment d'orgueil, releva un Instant la tête. Bientôt on passa devant la kouba de Sidi-Brahim ; les officiers mirent le sabre a la main , les soldats portèrent les armes, les clairons sonnèrent aux champs, nos fanions s'inclinèrent. € Qu'est cela, dit Tèmir?» On lui répondit :« C'est l'hommage rendu au courage des nôtres, le jour où Dieu te donna la victoire. » De là & Nemours, Témir ne dit plus un mot; il se renferma dans cette dignité silencieuse, si conforme à sa situation présente, et qui, d'ailleurs, est le plus beau caractère de cette race arabe.
Abd-cl-Kader était entre nos mains, notre ennemi redoutable n*était plus Témir. Personne ne nous contestait plus maintenant la possession de notre belle conquête.
Campagnes de Tannée 1848.
Les oliassears d*0rlèan8 reprennent le nom de chassenrs à pied.
A la suite des résultats acquis pendant l'année 1847, malgré les avis du maréchal Bugeaud et du nouveau gouverneur général duc d* Aumale, le gouvernement français croit pouvoir diminuer l'cfFectif de l'armée d'Afrique. Trois bataillons de chasseurs d*Orléans sont rappelés en France. Le 6" s*emharquait le 4 octobre 1847, après sept années de dures campagnes en Algérie; le 30 mars 1848, le 3**, et, dans le courant du mois de mai, le lo*", le suivaient dans la voie du retour.
La prise d*Abd*el-Kader semblait devoir apporter une trêve à nos luttes continuelles en Algérie; en effet, pendant les premiers mois de Tannée 1848, le pays fut assez tranquille. De toutes parts, nos troupes ouvraient des routes, élevaient des fortifications, créaient de nouveaux villages, transformaient les endroits malsains et les marécages de la Milidja en de véritables paradis. L'armée, suivant les idées du général de I^moricière, combattait au moyen de la civilisation.
A la suite de la journée du 24 lévrier 1848, le duc d*Aumale, remplacé dans le gouvernement général de l'Algérie par le général Cavaignac, remettait l'intérim au général Changamier, et s'embarquait à Alger le 3 mars 1848. Avant de quitter le sol de T Algérie, il adressait une proclamation chaleureuse aux chasseurs d'Orléans et leur exprimait tous ses regrets de n'avoir pu faire ses adieux de vive voix à ces vaillants soldats.
Par décret du gouvernement provisoire, en date du 7 mars 1848, les chasseurs d'Orléans reprennent leur dénomination primitive de chasseurs à pied.
L'empressement fatal qu'on mit à réduire l'efTectif des troupes d'Algérie; les événementsde Février, qui amenèrent le changement de la forme du gouvernement; les bruits de guerre avec l'Angleterre; les agitations de Paris et de la province, habilement exploitées par les agitateurs, détruisirent TefTet moral de la prise d'Abdel-Kader et de Bou-Maza, et persuadèrent aux Arabes que nous allions abandonner la conquête et que notre domination touchait à sa fin.
I^s habitants du Dalira, hîs neni-Ouraglis, les Flittas, refusent de payer rim|)ôt ; les Righas et les Beni-Hassen commencent à se révolter. Mais nos généraux sont sur leurs gardes. En apprenant le meurtre d'un soldat du train sur le territoire des Righas, le général Marey, commandant la subdivision de Médéah, rassemble une colonne où se trouve le 5® bataillon de chasseurs à pied (cornm<indant Soumain), et se porte chez les révoltés, qui sont frappés d'une forte amende et contraints de livrer les assassins du soldat du train. De lA, le général Marey, laiss<'int un batiilloii du 64** de ligne chez les Righas, se porte le 27 avril contre les Ouled-Naïls, qui sont en fermentation et refusent aussi de payer l'impôt. La présence de la colonne suffît pour tout faire rentrer dans l'ordre; le 29 mai, le général Marey retourne à Médéah.
Dans la province d'Oran, le général Pélissier pénètre avec sa colonne chez les Beni-Ouraghs, détruit leurs villages, enlève leurs troupeaux et lance sa cavalerie à la poursuite des habitants qui fuient devant lui. Il opère ensuite sa jonction avec la colonne Bosquet, venue d'Orléansville, dont il se sépare après la soumission complète des Beni-Ouraghs. Rejoint ensuite par la colonne Maissiat, de la subdivision de M<iscara, il se porte chez les Flittas, qu'il chasse de leurs villages qu*on livre aux flammes, les poursuit de tous côtés et les force à se soumettre en payant une forte amende.
Le 30 août, le S" bataillon de chasseurs à pied se joint à la colonne du général l)K Mac-Maiion, destinée à opérer chez les Beni- Snous. En quinze jours, toutes les tribus révoltées sont réduites à implorer notre pardon. Par son énergie, par sa belle conduite dans cette courte expédition, le 8** bataillon de chasseurs mérite d'être cité particulièrement dans le rapport adressé par le général DE Mac-Mahon au ministre de la guerre.
Pendant le reste de l'année 1848 et le commencement de l'année
suivante, le pays est tranquille, la colonie entre dans une voie de prospérité inconnue. La paix générale ouvre dans les belles vallées du Chéliff, dans la plaine de la Mitidja, une ère nouvelle à Tagriculture; les provinces d*Oran et de Constantine jouissent d'une situation très prospère ; des marchés abandonnés depuis longtemps sont rouverts au commerce; la confiance en notre gouvernement renait de toutes parts. L'Arabe en a pris son parti : il obéit au plus fort, mais aussi au plus civilisé. Le soldat français, joyeux, honnête et travailleur, a remplacé le soldat turc des anciens bcys, insolent, pillard et fainéant. L*arméc multiplie ses travaux d'utilité publique : constructions, routes, barrages, ponts et canaux, nos chasseurs à pied abordent tous les travaux, et, reprenant pour un moment Tancieu métier qu'ils avaient au pays, ils travaillent avec ardeur pour transformer notre conquête , cette nouvelle partie de notre territoire, en une France nouvelle, dont la civilisation leur rappellera le souvenir de la patrie absente.
CampAgnes de Tannée 1849
A part quelques petits mouvements peu iinportauls, Tliiver se passe sans incidents remarquables. Néanmoins, les prédications du Cheik-bcn-Taïcb produisent une certaine agitation dans le Sud de la province d*Oran. Une colonne se forme à Saïda dans le courant de mars, sous les ordres du géniVal I>K Mac-Maiion. Pendant qu'il opère avec une partie de la colonne, l'autre partie, sous les ordres du colonel Maissiat, qui emmène avec lui le 8^ bataillon de chasseurs à pied (commandant Bkas-DE-Fer). tombe sur les Rexajna, pousse à Moghar-Fokani et à Moghar-Tatani. En retournant à la première de ces localités, les carabiniers du 8*" bataillon de chasseurs rr|>ousscnt, le 15 avril, une attaque assez, vive des Arabes. Le pays pacifié, la colonne est dissoute le 8 mai.
Quelques d^rdres dans le Sahara sont rapidement réprimés par le général Pélissier; une colonne d'observation dont fait partie le 5' bataillon de chasseurs à pied opère chez les Beni-Silem, qui •ont en retard pour payer l'impôt.
Modifications apportées à rarmement des chasseurs à pied. Suppression des compagnies de carabiniers.
L'Ecole normale de tir constituée à Vincennes au moment de la création des chasseurs à pied multipliait ses travaux pour améliorer notre armement. Dans la carabine Delvigne, le forcement mal assuré de la balle dans la chambre en amenait une certaine déformation préjudiciable à la justesse du tir. Le colonel d'artillerie Thouvenin proposa de supprimer la chambre de l'ancienne carabine et de faire porter le forcement de la balle sur une tige d'acier pla* cée suivant l'axe du canon. Deux officiers éminents attachés à l'école, le capitaine Tamisier, de l'artillerie, et le lieutenant MlNlÉ, des chasseurs à pied, apportèrent une importante modification à cette idée, en proposant d'employer une balle cylindro-ogivale, présentant à l'arrière une gorge annulaire ou des cannelures. Ils déterminèrent en outre la profondeur et le pas des rayures en hélice. Ces recherches eurent pour résultat l'adoption, pour toutes les compagnies des bataillons de chasseurs à pied, d*une carabine à tige, dite carabine modèle 1846, plus communément connue sous le nom de carabine Minié. Du calibre de ly^^'.S, rayée au pas de 2 mètres, elle lançait une balle cylindo-ogivale du poids de 47s*', 2, dont le forcement s'opérait à l'aide d'une baguette à tête fraisée, permettant d'emboîter la pointe ogivale du projectile et d'en éviter la déformation.
C'en était fait des compagnies de carabiniers et de leur armement spécial; le décret du 12 septembre 1848 les supprima dans les bataillons de chasseurs à pied. Leur rôle avait été bien beau et bien rempli pendant les dures années de la conquête ; aussi, malgré leur suppression , le souvenir des carabiniers des capitaines D'ExÈA, DE JouvENCOURT, Bras-de-Fer, et des immortels du capitaine DR Gkrraux, brillera-t-il toujours dans nos cœurs.
Un tiercement général des compagnies eut lieu dans chaque bataillon ; les anciens carabiniers furent répartis comme chasseurs de r* classe dans toutes les autres compagnies.
Expédition de Kabylie, de 1849.
Cependant, la période de tranquillité allait bientôt prendre fin.
L'Algérie était à nous, mais la partie du Tell, bordée par les montagnes, échappait à nos lois. D*Algcr, le regard, en parcourant riiorizon, s*;irrôtait au loin sur les cîmcs neigeuses du Djurjura. Dans ces contrées, sur les flancs escarpés de ces montagnes, à part les Krachnas, les Beni-Djaad et les Flittas visités par nos armes et soumis à Timpôt, leâ Kabyles, ces fiers montagnards de la grande chaîne, retranches dans leurs villages de pierres entourés de haies impénétrables de cactus épineux et de jujubiers aux branches enchevêtrées, perchés sur des hauteurs abruptes, se croyaient à l'abri de nos attaques et refusaient de reconnaître notre autorité. Us comptaient sans notre armée d'Afrique, sans ses soldats aussi solides dans les plaines brûlantes du Sahara que vigoureux dans les montagnes tourmentées de TAtlas et du Dahra.
Nos postes principaux établis en Kabylie étaient, d'une part, la ville d'Aumale, au pied du Djebel-Dirah, près des sources de rOued-Sahel, sur le cours duquel Bordj-Bouïra constituait une amorce dans la haute vallée. A l'embouchure du fleuve, nous possédions Bougie depuis 1835; c'était le port de ravitaillement de Sétif dans la petite Kabylie, qui constituait pour nous un point d*appui solide sur la roule d'Aller à Constantine.
Mais toute la vallée de TOued-Sahel méconnaissait notre auto* rite; il fallait donc la soumettre, pour assurer nos communications entre Sétif, Aumale et Bougie, c'est-à-dire entre Constantine et Alger.
On forme trois colonnes qui doivent : la première, partant de Bougie, sous les ordres du gr'néral i]v Saint-Arnaud, 0|>érer sa jonction dans la vallée de l'Oued- Amazin, un des principaux affluents de rOuedSahel, avec la colonne du général de Salles, partant de Sétit. I^ troisième colonne, commandée par le général Blangini, doit partir d'Aumale, réduire les Guechtoulas, et assurer notre domination sur la vallée supérieure de TOued-Sahel.
Les deux premières compagnies du 5" bataillon de chasseurs à pied, commandées par le capitaine Ol^GNlF.R, sont attachées à la colonne de Saint-Arnaud ; les quatre autres, sous les ordres du commandant AU7X)UV, marchent avec la colonne Blangini, qui va
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camper te i6 mai à Bordj-Bouïra. Une députation des Guechtoulas vient demander au général Blangini de faire respecter par ses troupes le marabout de Sidi-Abd-er-Rhaman, un des plus vénérés * de TAlgérie. En ayant obtenu l'engagement, cette députation se retire, en annonçant fièrement que les Guechtoulas sont décidés & . défendre énergiquement leurs foyers.
Le 19 mai, la colonne débouche dans la vallée du Sebaou, sur les terres verdoyantes des Guechtoulas, retranchés dans leurs grands villages entourés presque tous de murs en pierre sèche.
La colonne établit son camp à Bordj-Boghni, au milieu d'un pays très accidenté. Le général Blangini envoie aussitôt le colonel Canrobert en reconnaissance, avec un bataillon de zouaves et les chasseurs du commandant Auzouv.
Le colonel Canrobert refoule les Kabyles à coups de fosil et atteint bientôt les crêtes, d'où il peut étudier tout le pays. La reconnaissance terminée, il fait sonner la retraite.
Le mouvement est à peine commencé que les Kabyles sorteiit à l'improviste de tous les replis de terrain où ils se cachaient, se jettent sur nos chasseurs déployés en tirailleurs, les harcèlent pendant leur retraite qui s'opère par échelons, lentement, en bon ordre. Nous perdons 2 chasseurs tués et 14 blessés. On parvient ainsi jusqu'à une petite dislance du camp. Au moment où le dernier échelon, composé d'une section commandée par le lieutenant DE LA Tour, s'apprête à battre en retraite à son tour pour rentrer au camp, une troupe nombreuse de Kabyles, qui se sont adroite- . ment défilés derrière les cultures, coupe la retraite à nos chasseurs. M. DE LA Tour, sabre à la main, enlève sa section et s'élance à la baïonnette pour passer sur le corps à Tennemi. La mêlée s'engage; le lieutenant DE LA Tour, renversé à terre, foulé aux pieds, a la jambe fracassée d'un coup de feu tiré à bout portant. Deux compagnies du bataillon accourent heureusement à temps pour dégager la section, et rapportent au camp le brave officier, dont la blessure nécessite l'amputation.
Le lendemain, au petit jour, la colonne se met en marche; dès les premiers coups de fusil, les nouvelles carabines de nos chasseurs font merveille et tuent les Kabyles derrière leurs retranchements de pierre sèche ; des feux de salve atteignent même de nombreux groupes ennemis postés à 900 mètres. A 1 1 heures, toutes les crêtes sont occupées; le général Blangini forme trois colonnes d'assaut pour enlever les villages des Guechtoulas. Le 5" bataillon forme la colonne du centre. Après avoir fait canonner les villages par les
obusiers, le général donne le signal de l'assaut. Malgré la résistance des Kabyles, qui sont au nombre de 8,000, les colonnes enlèvent rapidement la position et en chassent l'ennemi, [./^s villages sont livrés aux flammes; le lendemain, on commençait à couper les oliviers et les arbres fruitiers, lorsque les Guechtoulas vinrent implorer Taman. Suivant sa promesse, le général Dlangini avait fait religieusement respecter le marabout de Sidi-Abd-er-Rhaman.
Après avoir été se ravitailler le 30 mai à Dellys, la colonne pénètre le 2 juin chez les Flitbis, dont certains contingents ont prôté main-forte aux Guechtoulas, et sont en retard pour payer l'impôt. A l'aspect de nos soldats, les Flittas abandonnent toute velléité de révolte, payent leur impôt, se soumettent à l'amende dont on les frappe.
Les opérations terminées, la colonne était dissoute, et le 5* bataillon de chasseurs à pied était envoyé à Blidah.
De son côté, le général de Saint- Arnaud rassemble sa colonne à Bougie, que les Kabyles serrent de pri^. Ix 15 mai, il fait faire une reconnaissance chez les Bcni-Mimoun par les deux compagnies de chasseurs du 5" bataillon, qui ont avec l'ennemi un petit engagement où elles ont 6 hommes blessés. Le 16, le général se porte sur le territoire des Barbachas , maîtres d'une grande partie de la vallée de l'Oued-Amazin, et le traverse sans rencontrer une grande .résist.incc. Le 21 mai, il pcMiètre chez les Beni-Sliman; la i"" compagnie du 5° bataillon est à Pavant-garde, la 2** compagnie à 1 arrière-garde. Vers 7 heures du malin, la fusillade s'engage et devient de plus en plus vive à mesure qu'on avance. A 9 heures, la colonne s'arrête en face d'une crôte boisée, défendue par des retranchements en pierre sèche, qui semblent fortement occupés. La i'* compagnie du 5^ met sac à terre, et, appuyée par une compagnie d'élite du 12* de ligne, enlève au pas de course un premier retranchement. Un nouvel élan amène nos chasseurs sur un second retranchement parallèle au premier et situé un peu en arrière. Après celui-là il faut encore en enlever deux autres avant d'arriver au pied de la crête boisée. Pendant que le goum prononce un mouvement tournant, le général de Saint- Arnaud lance pour la cinquième fois la vaillante i'^ compagnie à l'assaut. Le sous-lieutenant Hochkde/. |>arvient à j;agner la cri^te avec sa section et s'y établit un moment. Les Kabyles reviennent en masse et font pleuvoir une pluie de balles sur nos chasseurs. Ix sous-lieutenant IIOCIIKDEZ est tué d'une balle h la tète ; auprès de lui tombe le sergent CoSTA. La section, sans chefs, se replie eu bon ordre sur la 2* section,
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établie sur un petit mamelon. Là, tombe mortellement frappé le capitaine Olagnier; le sergent-major SCHMITZ prend, alors le commandement de la compagnie emportant ses morts et ses blessés, se dégageant par de vigoureux retours oITensifs, lorsqu'il est trop pressé par les Kabyles; le sergent-major SCIIMITZ sauve sa compagnie, qui est recueillie par le 12" de ligne. Le capitaine Olagnier, le sous-lieutenant Hochedez, le sergent Costa, tués; 14 chasseurs tués ou grièvement blessés, telles étaient les pertes de la i^^ compagnie du 5^ bataillon de chasseurs à pied. A ce moment la fusillade éclate derrière les Beni-Sliman ; c'est la colonne de Sétif qui arrive. Pris entre deux feux, les Kabyles sont rapidement dispersés.
Jusqu'au 10 juin, la colonne tombe successivement sur les Guifser, les Béni- Abdallah et autres tribus insoumises qui viennent tour à tour demander l'aman. Le 12 juin, les colonnes se séparent et les deux compagnies du 5® bataillon de chasseurs à pied s'embarquent le 27 juin à Bougie, pour aller rejoindre à Blidah le reste du bataillon.
Iniurrection des Zibans« — Prise de Zaatclùu
Les tribus du Zab étaient gravement mécontentées par une surtaxe de 25 à 40 centimes sur les palmiers des oasis qui venait de leur être imposée. Les cercles de Batna et de Biskara s'agitent bientôt, un grand nombre de tribus refusent même l'impôt. Un ancien klialifat d' Abd-el- Kader, Bou-Zian, qui était venu demander asile aux habitants de Zaatcha, exploite facilement la situation et prêche la guerre sainte, en proclamant que les défenseurs de Zaatcha feront œuvre aussi méritoire qu'un pèlerinage sacré à la Mecque, en résistant aux chrétiens. Un coup de main manqué sur Bou-Zian met le feu aux poudres. Un grand nombre d'habitants des oasis voisines se joignent à ceux de Zaatcha et en organisent sérieusement la défense*.
Située à une journée de marche de Biskra, c'était une forteresse bâtie sur une éminence perdue au milieu d'une forêt de 70,000 palmiers. Outre Zaatcha, l'oasis contenait encore deux grands villages : à l'iist, Lichana; à l'Ouest, Farfa. De nombreux canaux arrosaient les jardins entourés de murs et formaient, avec les chemins creux, un inextricable réseau autour de la place. C'était là une première
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et sérieuse ligne de défense. La deuxième ligne était constituée par un fossé profond, de 7 mètres de largeur, entourant complètement la dachera (forteresse). Une enceinte bastionnéeet crénelée, bordée de maisons percées de meurtrières, formait la troisième ligne de défense. La place était abondamment pourvue de vivres et de munitions, et défendue par une troupe fanatisée par son chef, habile et farouche. Le siège de Zaatcha allait être une opération sérieuse et difficile.
A la nouvelle de Tinsurrection, le général Herbillon rassemblait à la lutte sa divison a iiatna. L^ y bataillon de chasseurs à pied, appelé de Blidah par dépêche, y arrivait le 28 octobre. La colonne expéditionnaire, qui s'était ensuite concentrée à Biskra, est divisée en deux brigades, sous les ordres des colonels Dumontet et Carbuccia. Le 5* bataillon de chasseurs à pied reste sous les ordres directs du général Herbillon.
Le 6 octobre, la colonne part de Biskra et vient camper le lendemain de bonne heure à un kilomètre au Nord de Toasis. La vue se repose sur cette mer de verdure ; elle s'étend plus loin sur Toasis de Tolga vers TOuest et à l'Est vers celle de Bou-Chougran, que la colonne vient de traverser.
Pendant l'établissement du camp, le général Herbillon reconnaît rapidement le terrain et donne à quatre compagnies du 5" bataillon de chasseurs, les i**, 5*, 7* et 8*, Tordre d'enlever immédiatement une zaouïa, située sur la lisière de l'oasis et [louvant servir de base à nos attaques. Il fait appuyer et garder les flancs des chas* seurs par des compagnies d'élite de la légion étrangère. Quelques coups d'obusiers sont tirés d'abord ; ils restent sans réponse. Le général donne alors le signal de l'attaque. Malgré une vive fusillade, elle est rapidement enlevée, la zaouïa. Emportés par leur ardeur, les chasseurs poursuivent l'ennemi et s*élancent à sa suite dans les jardins. La lutte s'engage, terrible, difficile; cachés derrière les murs, les Aral)cs nr cèdent le terrain (|ue pied à pied. Chaque jardin devient une forteresse à l'assaut de laquelle nos chasseurs, dispersés par petits groupes, se lancent avec fureur, mais en éprouvant des pertes sen.sibles. Tour à tour sont frappés : le sous-lieutenant DE Saint- A M AND, de la 7** compagnie, blessé; le lieutenant Bonnet, commandant la T" compagnie, tué; le sergent-major Lajus, qui en est h sa quatrième blessure depuis qu'il est en Algérie; le sous-lieutenant Nèe-Devaux, de la 8** compagnie, blessé. Le capitaine API.V, de rrtte compagnie, déjà blessé à l'épaule, ne s'arrête que lorsqu'il a la cuisse traversée par une balle.
Les sergents Morlaas et Maignien, le fourrier Blot, tombent mortellement atteints. La situation devient très critique; éparpillé de tous côtés, le bataillon n'est pas soutenu. Le capitaine DuPLES- SIS fait alors sonner la retraite. Elle se fait lentement, pied à pied, mais nos pcites s'augmentent encore. Toujours au premier rang, l'adjudant D'AVOUST est tué d'une balle à la tête. Les Arabes veulent enlever à nos chasseurs son cadavre sur lequel on se bat avec rage; mais les ennemis sont trop nombreux, quelques hommes tombent sur le corps de Tadjudant; il faut céder au nombre. Exapéré, le chasseur Jannerod, de la i*^ compagnie, revient en quelques bonds jusqu'au cadavre du pauvre D'AvouST, dont il rapporte le sabre en s'écriant : <c C'est toujours ça de sauvé, ils n'en feront pas un trophée ! »
Enfin, le bataillon se rallie dans la zaouïa et écarte à coups de fusil les Arabes qui veulent nous y poursuivre. Nos pertes ont été cruelles : un officier, un adjudant, trois sergents et dix-huit chasseurs ont été tués; trois officiers, deux sous -officiers et trente-trois chasseurs sont blessés.
La 6° compagnie, qui vient d'arriver, occupe la zaouïa; le reste du bataillon retourne au camp pour se remettre des fatigues du combat.
D'après la gravité de ce premier engagement, on peut s'attendre à une résistance désespérée de la part des défenseurs de Zaat« cha. Le général Herbillon fait ouvrir des tranchées pour s'emparer des jardins de l'oasis; on chemine lentement. La 6° compagnie du 5*^ bataillon s'empare, le lo octobre, d'un grand jardin; le lendemain, le capitaine DE Cargouet, avec les s** et 6° compagnies, enlève par surprise un nouveau jardin. Quelques instants après, l'ennemi, qui a fait un vigoureux retour offensif pour le reprendre; est repoussé avec pertes par nos chasseurs.
Les troupes étaient sur pied nuit et jour; leur fatig^ue était extrême; les premiers renforts demandés par le général Herbillon arrivent fort heureusement avec le colonel de Barrai, pour aider un peu nos troupes et apporter quelque soulagement à leurs fatigues.
Le 2o octobre, jugeant qu'un siège régulier demanderait trop de temps, le général, après avoir franchi la première ligne de défense, se décide à brusquer les opérations par un assaut. Pendant que le bataillon de turcos et les y** et 8"^ compagnies du 5* bataillon de chasseurs, sous les ordres du commandant BOURBAKI, culbutent les contingents du village de Lichana, accourant à la défense de Zaatcha, la colonne d'assaut, formée par la légion étrangère et
la 6* compagnie du 5* bataillon (lieutenant MASSE), rencontre devant elle une résistance désespérée qui la force à reculer. La 6" compagnie couvre la retraite de la légion et reprend par une charge à la baïonn(!tte, qui lui coûte 2 tués et 2 blessés, une de nos tranchées dans laquelle les Arabes s*étaient déjà établis.
' Le général Herbillon se décide alors à investir la place en règle ; en attendant Tarrivée des renforts, on pousse activement les travaux d'approche.
Le 31 octobre, le général part en reconnaissance avec les 5". 6**, 7** et 8* compagnies du 5* bataillon de chasseurs, 100 chevaux et une section de montagne, et tombe près du marabout de Sidi-Rouag, sur une masse de 6 à 7,000 nomades, qui viennent faire parler la poudre au secours de Zaatcha. Les carabines de nos chasseurs maintiennent Tennemi à bonne distance et nous évitent des pertes cruelles.
Le 8 novembre, le colonel Canrobert amène d*Aumale une colonne de renfort qui apporte malheureusement le choléra dans les rangs du corps expéilitionnaire. Les opérations continuent néanmoins avec la plus grande activité ; on n'attend plus pour agir d'une façon définitive, que de nouveaux renforts qui arrivent le 15 novembre; le 8* bataillon de chasseurs à pied (commandant Bras-DE-Fer) en fait partie. Le même jour, le lieutenant DEBOUT, du 5* bataillon de chasseurs, est mortellement frappé dans la tranchée.
Les tribus hostiles tiennent la campagne et tentent à tout moment de se porter au secours des défenseurs de Toasis. Dans la nuit du 15 novembre, le général Herbillon apprend qu'un fort rassemblement d'Arabes est campé près de Toasis d'Ourla, à 20 kilomètres de 2^tcha. Il part immédiatement avec une colonne composée de deux brigades. On arrive en face dp l'ennemi. Pour l'attaque, le 8* ba* taillon de chasseurs à pied est à la colonne de gauche et le S* bataillon à la colonne de droite. L'ennemi, surpris, se retire en désordre dans roa.His; nos chasseurs, déployés en tirailleurs, se lancent vigoureusement à sa poursuite. Nous nous emparons de 10,000 mou* tons, 2,000 chameaux, des tentes et des bagages de l'ennemi.
Le 17, la 2* compagnie du 5* chasseurs (capitaine Cambriei^) vient compléter le bataillon.
A la vigueur avec laquelle les travaux d'approche sont menés, à Ténergie de la résistance des défenseurs de la place, on sent que la lutte décisive sera terrible.
Le 24, les Arabes de Bou-Zian font une sortie désespérée, tom-
bent sur nos tranchées défendues par deux compagnies du 8* bataillon de chasseurs, qui les repoussent énergiquement et les obligent à rentrer dans la place. Le capitaine Delmas, Tadjudant DK Lacotre, sont mortellement frappés; 4 chasseurs du 8"* sont tués. D*un autre côté, les Arabes font en même temps irruption dans un jardin occupé par un poste de la 7* compagnie du 5* bataillon de chasseurs, et lui enlèvent un homme. La 8^ compagnie, conduite par le sous-lieutenant Née-Devaux, à peine remis de sa blessure, les chasse de cette position après un engagement assez vif, dans lequel le 5^ compte 4 tués et 9 blessés. La sortie a été tellement acharnée, que les femmes arabes elles-mêmes ont pris part au combat.
Le lendemain, trois brèches ayant été jugées praticables, l'assaut est résolu. Le 26 novembre, d*après les ordres du général Herbillon, trois colonnes d'assaut s'organisent sous les ordres des colonels Canrobert, de Barrai et DE Lourmel. Une partie du 5^» bataillon de chasseurs forme la tête de la colonne d'assaut du colonel CANRO- BERT; le 8® bataillon, celle de la colonne DE LOUKMEL. Le commandant BOURBAKI, avec une quatrième colonne comprenant le reste du 5* chasseurs à pied, opère, par un mouvement tournant, l'investissement de toute la partie de la ville qui n'est pas entourée par nos ouvrages. Les troupes de réserve , sous les ordres des colonels Dumontet et Jolivet, se préparent à appuyer l'attaque.
Au dernier moment, alors qu'on n'attendait plus que le signal de l'assaut, le général Herbillon envoie chercher les chasseurs du 5* bataillon qui sont à la colonne CANROBERT. Les Arabes, paraît-il, menacent d'attaquer notre camp. Le colonel &e sépare à regret de ses anciens chasseurs, mais garde à la tête de sa colonne d'assaut 25 d'entre eux, commandés par le lieutenant LiOTET et le sergent Gauté.
Cependant, au fracas de l'artillerie qui vient de canonner terriblement les brèches, succèdent un calme et un silence solennels. La carabine dans les mains, la baïonnette au bout du canon, nos chasseurs sont prêts à bondir. Tout à coup, au signal donné, les trois colonnes s'élancent à la lois. En avant ! Le fossé est rapidement franchi, malgré la pluie de balles et de mitraille qui s'abat sur nos vaillants soldats. Les colonnes Canrobert et DE LoURMEL couronnent les créte& avec un élan tel, que les défenseurs n'ont pas le temps de sortir de l'intérieur de leurs maisons, d'où ils dirigent sur nous un feu très violent. La colonne de Barrai, arrêtée par un éboulement, gravit les décombres sous une g^êle de projectileS|
chasse les Arabes devant elle à la baïonnette, et, renversant tout sur son passage, donne bientôt la main aux deux autres colonnes qui sont déjà arrivées sur la place.
Mais la lutte n*est pas terminée; de toutes parts, les balles pleuvcnt drû comme grêle ; il faut enlever les maisons une par une. C'est la guerre de rues, la guerre d'escalade contre un ennemi fanatisé, enivré par Todeur de la poudre si chère aux Arabes. On arrive bientôt devant une tour d'où part un feu d'une violence inouïe; on sent que l'dme de la ré.sistance est là; Bou-Zian y est réfugié avec 150 de ses plus braves et attend courageusement la mort et la some autour de lui. Une pièce de montagne est amenée pour battre en brèche ce réduit, tous les servants en sont tués. Deux sacs à poudre éclatent sans résultat ; ce n'est qu'au troisième qu'un pan de mur s'écroule. Nos chasseurs se précipitent aussitôt, et, malgré la fusillade, pénètrent dans Tintérieur et massacrent les défenseurs. Le sergent Gautk, un des vingt-cinq braves du 5"* qui représentent si dignement leur bataillon dans cette lutte san* glante, saisit un Aralic qui se fait remarquer par la blancheur de ses vêtements; un des chefs du goum reconnaît Bou-Zian. Le gé^ néral, auquel on annonce cette prise importante, ordonne de le fusiller et de lui trancher la tête.
Quatre heures durant on s'était battu de maison en maison; 800 cadavres ennemis jonchaient le terrain. Parmi les 25 chasseurs du 5** bataillon qui accom|vignaicnt le lieutenant LiOTKT, 3 furent tués, 5 blessés. Le sergent Gautè fut décoré de la légion d*honncur. Le 8" bataillon comptait 6 tués et 12 blessés, parmi lesquels le capitaine HUKVOV, qui, atteint d'une balle au front, n'avait cessé de donner le meilleur exemple par son sangfroid et son intrépidité; la figure couverte de sang, il ne voulut se laisser panser que lorsque tout fut terminé. Le sous-lieutenant Le- VAIIJ.ANT, oITicier d*cntrain et d'une grande énergie au feu, fut blessé à la jambe gauche.
La colonne BoURBAKI avait eu pendant le combat une telle atti* tude et un tel entrain, que les auxiliaires de Bou-Zian lurent dispersés sans pouvoir lui porter secours.
Toutes les troupes avaient noblement fait leur devoir; aussi, dans son rapport au Ministre, le général en chef s'exprimait en ces termes : « Nos zouaves, nos vieilles troupes d'Afrique, .les 5' et 8* bataillons de chasseurs à pied, ont soutenu leur belle réputation ; l'on ne saurait dire ce que valent de pareils soldats , conduits [>ar des cheb aussi intrépides! »
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Et pour terminer :
« L'armée d'Afrique vient d'écrire de son sang une nouvelle page à l'histoire militaire, à la gloire de nos armées. Je ne puis donner la liste de tous ceux qui se sont distingués dans une aussi longue série de combats; il faudrait, pour ainsi dire, dresser le contrôle nominatif de toutes les troupes. »
» Au milieu de la journée, tout était fini; il ne restait plus que des vainqueurs et des ruines. Le reste de la soirée et toute la journée du lendemain furent consacrés à raser la place. On voulait détruire à tout jamais ce foyer de résistance, et on avait raison. Lorsque sauta en l'air, avec un fracas épouvantable, le minaret de la mosquée de Zaatcha, l'armée poussa un long cri de joie. I^i chute de Tédifice, du haut duquel avaient si longtemps retenti contre nous d'implacables malédictions, annonçait la fin de ce siège meurtrier qui nous avait coûté , sur un effectif qui varia de 4,000 à 7,000 hommes, plus de 1,500 tués ou blessés. » (Paul Gaffarel.)
Après avoir achevé la destruction de Zaatcha, la colonne rentra, le 29 novembre, à Biskrà, où le choléra sévissait avec violence.
Le i**" décembre, on reprend la route de Constantine; mais le 6, en arrivant à Ksour, le général Herbillon envoie le colonel Can- ROBERT, avec une colonne compqsée des 5* et 8* bataillons de chasseurs à pied, de deux bataillons de zouaves, du 8* de ligne et de trois escadrons de cavalerie, pour opérer dans le Hodna et parcourir les tribus chez lesquelles on a remarqué le plus d'agitation pendant le siège de Zaatcha. Après une expédition de douze jours sans qu'elle ait à tirer un seul coup de fusil , la colonne rentre à Batna le 23 décembre.
Expédition de TAurès. Prise de Narah«
Les insurgés de Zaatcha s'étaient réfugiés chez les tribus turbulentes de l'Aurès, qui déclarèrent bientôt ne plus vouloir payer rimpôt.
L'Aurès est un massif montagneux composé de cinq contreforts se réunissant à un nœud central. Le 25 décembre, le colonel Cankohert part de Batna avec sa colonne pour aller pacifier cette contrée et en chasser les réfugiés de Zaatcha. S'emparer des hau-
teurs du nœud central pour descendre de là vers les vallées, tel est le plan du colonel Canrobert.
Le 26 décembre, la colonne gravit les sommets de TAurès et débouche dans la vallée de rOued-cl-Abdi. Les premières tribus que nous traversons protestent de leur fidélité et nous apportent rimçôt; maîd, le ?g décembre, à peine campés en (ace de Narah, les habitants viennent attaquer insolemment nos grand* gardes.
Véritable nid d'aigle, Narah est bâtie sur des hauteurs abruptes à 500 mètres au-dessus du cours de TOued-el-Abdi ; d'un acc^'S extrêmement dirTicilc, elle est détendue par une enceinte garnie de tours crénelées.
Le colonel Canrobert se décide à frapper un grand coup pour terrifier les tribus de TAurès. Le manque d'artillerie dans sa colonne ne lui permettait pas d'entreprendre un siège méthodique, la saison était avancée, nous étions engagés dans une vallée peuplée de tribus hostiles qui n'attendaient qu*un signal pour tomber sur la colonne. Il était donc nécessaire de s'emparer de Narah par un vigoureux coup de main. Dans ce but, le colonel Canrorert prit les dispositions suivantes : Après avoir dépassé Narah comme s'il voulait continuer à descendre la vallée de TOued-el-Abdi, il campe le 4 janvier au-dessous de la ville. Si le coup de main tenté ne réussit pas, la colonne doit continuer sa route par le col de Tezinto Zoughat, qui fait communiquer Narah avec la vallée pa* rallcle de l'Oued -el-Abiod, située de l'autre côté de la chaîne. Pendant la nuit, la colonne revient m silence sur ses pas et arrive bientôt sous la ville endormie, foruice en trois colonnes d'attaque qui doivent converger sur la position. Le 5 janvier, à 4 heures du matin, nos trois colonnes s'ébranlent à la fois. A la tête de celle de droite, commandant DE Lavarande ; la 6* compagnie du 5* bataillon de chasseurs précède un bataillon de zouaves. Les autres compagnies du 5* sont h la colonne de gauche, commandée par le folonrl Carbucria. \.c colonel Canromkrt marche avec la colonne du centre, commandée par le commandant Bras-DE-Fer, du 8*, dont le bataillon (orme la tôte de colonne. La colonne Carbuccia gravit péniblement les escarpements qui sont devant elle, mais arrive malgré tout en position à 6 heures du matin. L'avant-garde de la colonne de droite (6* compagnie du 5* bataillon), atteint les |>orlt»s do Narah sans quo sa prés<'nrc soit remarquée. Au signal donné, elle se précipite brusquement dans la place et y prend pied, pendant que la colonne du centre escalade rapidement les hauteurs, repousse les Arabes réveillés par l'attaque générale et
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franchit le mur d'enceinte. Les habitants de Narah défendent leurs maisons une à une, mais, écrasés par l'élan de nos troupes, enfumés dans leurs demeures, ils s'enfuient hors de la place et vont tomber sous les sabres de nos cavaliers et sous les baïonnettes de la compagnie d'avant-garde de la colonne de gauche (capitaine BOCHER, du 5^ bataillon), qui les refoule dans la place, où elle pénètre en même temps qu'eux. A 8 heures du matin, nous étions maîtres de la ville, dont tous les défenseurs étaient tués, pris ou dispersés.
A 4 heures du soir, Narah, le nid d'aigle, n'était plus qu'un monceau de ruines.
Le 8"^ bataillon, qui comptait 5 tués et 15 blessés, s'éUiit comporté d'une façon remarquable. Le colonel Canrobert tint à lui exprimer tous ses éloges, et s'adressant à soki chef, M. Bras-DE-Fer : « Commandant, lui dit-il, venez que je vous félicite, votre bataillon a tous les honneurs de la journée; dites bien à ces braves gens que vous commandez combien je suis content d'eux ». Il citait à l'ordre du jour : au S"" bataillon, les capitaines DE Brauer et HURVOY; le lieutenant ViRKT et le sergent Veinguertner, entré le premier dans la place; au 5** bataillon, le lieutenant Nattier; le sergent Gauté; le capitaine deCargouet; l'adjudant Laj US; le caporal BouRRUST et le sapeur PoNS qui, entouré par cinq arabes, s'en défit à coups de baïonnette, après une lutte acharnée dans laquelle ce brave soldat reçut quatre coups de yatagan.
La prise de Narah eut un grand retentissement ; c'était le complément de celle de Zaatcha. Les tribus de l'Aurès, consternées par le coup de main du colonel Canrorert, accoururent de toutes parts faire leur soumission et payer les taxes et les amendes qui leur furent imposées.
La colonne expéditionnaire continuait pendant quelques jours encore sa campagne dans l'Aurès et rentrait à 3atna le 16 janvier pour y être dissoute.
An mois de mai, les 8^ et 5^ bataillons de chasseurs à pied recevaient l'ordre de rentrer en France, après dix années de belles campagnes noblementaccomplies. Ces deux bataillonsemportaient, en quittant la terre africaine qu'ils avaient si généreusement arrosée de leur sang, des ordres du jour glorieux portés à la connaissance de toute l'armée d'Afrique.
Le reste de l'année 1850 se passa pour l'Algérie dans un repos presque complet, à peine troublé par quelques actes d'insubordi* nation sévèrement réprimés.
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Le 27 décembre, le 9** bataillon de chasseurs à' pied quittait à son tour la terre d'Afrique pour rentrer en France, après sept ans huit mois et quatorze jours de campagne. Pendant les deux dernières années de son séjour en Algérie, il fut cruellement éprouvé en 1849, ^u camp de Misserghin, par le choléra, qui lui enlevait le commandant ValiX)IS, son chef, le sous- lieutenant Marx et 89 hommes.
Expéditions de Tannée 1861.
Il n*y avait plus de bataillons de chasseurs en Algérie, mais les généraux de Tarmée d'Afrique ne tardèrent pas à demander et à obtenir Tenvoi de nouveaux bataillons pour remplacer ceux qu'ils avaient perdus. Le 4*^ bataillon de chasseurs à pied (commandant Capriol DK PéCHASSANT), s'embarquait le 17 décembre à Port: Vendrcs, débarquait à Oran et arrivait le 19 janvier 185 1 à Tlemcen. •
L'état pour ainsi dire permanent de désordre et d'anarchie des fractions de l'empire du Maroc qui bordaient notre frontière de l'Ouest réagissait d'une manière fâcheuse sur nos tribus. La surveillance en était difficile, et pour les protéger, nos colonnes étaient obligées de tenir continuellement la campagne.
Une des tribus marocaines, les Dracr des I3eni-Snasscn, multipliait ses brigandages et ses incursions sur notre territoire. Le général l)K Mac-Maiion se lanccii sa |K>ursuitc le 22 avril avec une colonne dont fait partie le 4"" bataillon de chasseurs à pied, l'atteint au-deli de la frontière et lui inflige un châtiment sévère. La colonne rentre ensuite à Tlemcen le 26 mai, après avoir rétabli les communications un instant interrompues entre cette ville et Nemours.
Expédition de la petite Kabylia. — Boo-BargU.
Le Sud de l'Algérie était un refuge assuré pour nos ennemis les plus fanatiques qui travaillaient sourdement notre autorité et formaient ces orages terribles qui, éclatant i {'improviste sur les confins du Tell, ébranlaient la fidélité de nos tribus récemment soumises.
Au printemps, un de ces agitateurs apparaît soudain dans la
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petite Kabylie.*Bou-Bargla, Thomine à la mule, prêche la guerre sainte et réunit autour de lui un grand nombre de tribus rebelles.
Le 2* bataillon de chasseurs à pied (commandant Pursel), qui vient de débarquer le 5 avril à Stora, part le 5 mai pour rejoindre la colonne du général de Saint-Arnaud, qui doit opérer contre Bou-Bargla. Le 8 mai, la colonne part de Milah, descend la vallée de rOued-Kébir, dont elle atteint l'embouchure le 14, après les trois affaires très chaudes des 11, 13 et 14 mai. Après deux jours de repos, le général de Saint- Arnaud reprend sa marche vers le Sud, culbute sur son passage les Beni-Amrou, les Beni-Foughal, les Beni-Ouarrez-Eddin, dans les combats des 19, 20, 26 et 27 mai. Après avoir été se ravitailler à Djidjelli, le général se porte vers rOued-Mansourah, après quelques engagements, dont un assez sérieux le 13 juin; il revient à Djidjelli le 16, en repart le 18 pour rOued-Kébir, livre les combats des 24 et 26 juin et se dirige ensuite vers Collo.
Tous les premiers jours du mois de juillet sont marqués par des combats heureux pour nos armes; ils ont pour résultat la soumission des Djebala, des Beni-Meslem et des Méchat. Bou-Bargla, battu de tous côtés, disparaît dans les montagnes ; rinsurrection est étouffée.
Le 24 juillet, la colonne expéditionnaire rentrait à Constantine.
Dans cette campagne de quatre-vingts jours, le 2* bataillon de chasseurs avait fourni une marche presque continue de 700 kilomètres et avait assisté à vingt-six engagements, qui lui avaient coûté 62 hommes tués, blessés ou enlevés par l'ennemi, mais dans lesquels il avait su se faire hautement apprécier. Aussi, le général de Saint-Arnaud félicitait-il ce bataillon de ce beau début qui l'avait placé de pair avec les vieux régpments africains.
Après l'expédition du général Camou contre Bou-Bargla, qui avait reparu dans la région située entre Sétif et Bougie, le reste de l'année s'écoula dans uo calme à peu près complet. Mais dans la province d'Oran le choléra sévit d'une cruelle façon sur nos troupes pendant l'été. Le 4"* bataillon de chasseurs paya une Large part de tribut à ce terrible fléau, car il (verdit près de 150 des siens, parmi lesquels le capitaine adjudant-major Schlinkek, le capitaine Martin, les lieutenants Parent et Offret et le docteur HOYBIC.
II
Campagnes de l'année 1862.
Au printemps de l'année 1852, les désordres* recommençaient sur notre frontière du Maroc, dans les environs de Lalla-Marghnia. La remuante tribu marocaine des Beni-Draër avait apporté le pillage et Tassassinat chez nos tribus des Ouled-Mellouk. Une colonne est formée le 9 mai à I^lla-Mar^lmia, sous les ordres du général Montaubau, commandant la subdivision deTIcmccn. Elle se compose du 4* bataillon de chasseurs à pied, de trois escadrons de chasseurs d'Afrique, d'un escadron de spahis et d'une section d*obusiers de montagne. Le soir même, elle se dirige sur M'nasseb* Kiss; il 8*agit en effet de tomber sur les Beni-Draër, de les bousculera l'improviste dans la plaine de Trifa (Maroc) et de les razzier d*im|M>rtanrc. Par une marche <l<! nuit, la colonne arrive <^ quelque disUmce tic Sidi cl-Azou/. Fendant que la cavalerie s'y porte rapidement c;t rejette dans la plaine tous les contingents qu^elle rencontre, le 4* bataillon de chasseurs à pied et l'artillerie, placés le long du ravin qui s'étend vers M'nasseb Kiss, écrasent de leurs feux les Arabes qui sont re jetés de ce c6té par la cavalerie. Le 4* bataillon de chasseurs est vivement félicité pour sa brillante conduite. Il reste en observation ;i I^lla-Marghnia, et après un séjour à Tlemcen, va rejoindre le 1 1 mai à M'nasseb-Kiss la colonne qui, après avoir continué ses opérations chez les Beni-Draër, doit opérer maintenant au Souk-el-Arba, chez les Beni-Snasscn. L'action commence au milieu d'un épais brouillard qui finit bientôt par se dissiper; le 4* bataillon, en colonne double, refoule les charges de la cavalerie arabe et repousse énergiquement une nouvelle attaque dirigée sur notre convoi par les Beni-Snassen vainctis, qui viennent peu après demander Taman. Ix: iq juin, après un dernier combat heureux contre les Aral>csdeSi-el-Mékir, la colonne rentre à Tlemcen.
Expédition de la Kabylie dn DJaijiira«
Après s'être caché quelque tempe dans le Djurjura, le chérif Bou-Bargla s'était montré vers le milieu de janvier dans la vallée de rOued-Sahel et s'était emparé du village d' Aguemoun ; mais il
avait été repoussé par le général Bosquet et s'était réfugié sur le territoire difficile des Zaoua.
Vers la fin du printemps, le général Randon, gouverneur général de TAIgérie, donne Tordre d'investir la Kabylie du Djurjura, où les foyers d'insurrection sont nombreux.
Un corps d'investissement est aussitôt formé. Le général DR Mac-Mahon part de M'silah avec 7,000 hommes. Le i*** bataillon de chasseurs à pied, qui vient d'arriver de France, est placé à la i'* brigade (général Pâté), qui doit observer la vallée de l'Oued- Sebaou, dans la petite Kabylie, pendant que la 2® brigade (général d'Aurelles), opérera dans la vallée de TOued-Sahel. Après des travaux de routes préparatoires, la colonne expéditionnaire qui vient de recevoir sa deuxième division pénètre dans la Kabylie de Collo, pour aller attaquer le Chérif Bou-Seba, qu'elle trouve établi le 21 mai chez les Ouled-Aouat, dans la forte position du contrefort de l'arête principale qui sépare la vallée de l'Oued-Kébir du territoire des Beni-Aïcha. La position, abordable seulement par ses deux extrémités, est couronnée par quatre villages, et couverte en avant par un profond ravin, dont les flancs sont garnis de broussailles inextricables.
Le général DE Mac-Maiion fait attaquer la droite par le général d'Autemarre; le général Bosquet attaque par la gauche. Le 2* bataillon de chasseurs à pied, à la tête de la colonne d'Autemarre, s'élance sur les villages, les enlève vigoureusement et pousse devant lui les fuyards, qui sont enveloppés par les deux colonnes d'attaque. Nos chasseurs relancent les Kabyles jusque dans les bois et ravins environnants, en leur infligeant des pertes très sensibles. Le 31 mai, le corps expéditionnaire bat encore les Kabyles de la tribu des M'cliat, et pousse jusciu'à Collo, que sa tête de colonne atteint le 4 juin. Au combat contre les M'chat, le 28 mai, le 2** bataillon de chasseurs protège la retraite de la division ; les compagnies s'échelonnent. La 4^ compagnie, qui est en flanc-ganle sous le commandement du sous-lieutenant PlFKAKU, repousse énergiquement les charges répétées des Kabyles, et ne se retire que lorsque toute la division est hors de portée des fusils. Pendant la marche, la 4°, harcelée par les rebelles, perd un de ses hommes, le chasseur VINCENT; le caporal Lecesne ne veut pas abandonner le corps d'un brave aux mains de l'ennemi; il le charge sur ses épaules et remporte ainsi jusqu'à la queue de la colonne. Dans ce combat, le 2* a perdu i chasseur tué et 1 1 blessés.
A la nouvelle de l'insurrection de la subdivision de Bône, les
opérations, loin d*ètre interrompues, sont poussées avec la plus grande vigueur. Le 2^ bataillon de chasseurs à pied se fait remarquer par son entrain aux combats du 13 juin chez les Beni-Saaks et du 17 sur le Djebel-GoufTi, où, malgré une résistance très vive, il enlève les positions défendues par de nombreux obstacles naturels. Le 19 juin, les tribus viennent faire leur soumission au général DE Mac-Mahon. Le pays pacifié, la colonne expéditionnaire rentre i Constantine le 2 juillet.
Insurrection dn oarole de Ghielma.
Cependant, la révolte venait aussi d'éclater dans le cercle de Guclma et le camp des travailleurs d'Aïn-Souda. Le 12 juin, à Feldjcl-Foul, un détachement de bûcherons militaires, composé du sergent Lefèvre, du caporal Pommier, de 8 chasseurs du T bataillon et de 8 soldats d'autres corps, assailli à la pointe du jour par 3 ou 400 Beni-Salah, se défend vaillamment en se retirant sur Barrai. Le sergent, le caporal et les chasseurs Rouveron, GUVOT, SiREDÈS et Denis sont tués; les chasseurs Arp AILLES, BONNEL, PËTRAUD, FerrÈ, et Ics soldats d'autres corps qui n'avaient pas succombé dans la lutte, arrivent à Barrai , après avoir fait chèrement payer aux Beni-Salah la mort de leurs camarades. Ces braves furent tous décorés pour leur belle conduite et leur énergie.
Le i®' bataillon de chasseurs à pied fait partie de la colonne du colonel Tourville qui doit aller châtier les relielles. Elle les bat complètement le 13 juin à Aklietel-Zeitoun, et escalade le 14 la forteresse naturelle de Kef-el-Ask, où le chasseur Pelletier, du i*' bataillon, mérite, par sa bravoure, d*ètre cité à l'ordre du jour de l'armée : « Le premier de tous, il atteint le sommet des pentes occupées par l'ennemi, et, par son exemple, enlève et entraine sa rompa)fnic. »
Le 2* bataillon de chasseurs, à peine rentré i Constantine, repart le 4 juillet avec le général DE Mac-Mahon, qui rejoint le général d'Autemarre le 11 juillet à Tamatinat, et se met le lendemain i la poursuite des rebelles, qui émigrent vers le village tunisien de Calah . I Ji cavalerie seule est engagée et ramène tous les émigrés. L'infantcrio arrive enfin compléter l'action, après une marche de vingt* trois heures, par le temps le plus chaud de Tannée. Après un jour
lUst B«i.CtiaM. •
de repos, la colonne se remet en marche vers le Nord, atteint les Beni-Sàlah déjà réfugiés sur le territoire tunisien et leur inflige une sanglante leçon.
La défection du chérif de Laghouat, Ben-Salem, amène un commencement de révolte, rapidement étouffé par le général Yusuf . Mais le caïd Mohamed-ben- Abdallah soulève de nouveau les tribus de Laghouat, se met en complète révolte et s*apprête à une résis* tance opiniâtre. Deux colonnes se forment pour l'attaquer. Le lOi* bataillon de chasseurs à pied est attaché à la colonne de réserve de l'expédition. La marche combinée des trois colonnes amène la soumission des rebelles.
Campagnes de l'année 1858.
Expédition de la Kabylie des Babort.
Rentre à Bône le 19 novembre, le 2® bataillon de chasseurs & pied, décimé pendant quatre mois par le typhus, reçoit l'ordre de rentrer en France et quitte T Algérie le 17 février 1853, emportant un ordre du jour très brillant, où le général DE Mac-Mahon retrace les combats auxquels a pris part « cette troupe d'élite ».
Le 3 mars, le 7° bataillon de chasseurs à pied (commandant PlSSONNET DE Bellefonds) débarquait à Philippevil le et se rendait directement à Constantine pour prendre part à l'expédition qui se préparait contre la Kabylie des Babors. I^s territoires insoumis et non encore visités de ce pays donnaient asile aux agitateurs, qui renouvelaient sans cesse leurs prédications et entraînaient dans des tentatives de soulèvement les tribus i peine soumises du Djurjura.
Le gouverneur général de l'Algérie (général Randon) prend le commandement du corps expéditionnaire réuni le 13 mai près de Sétif. Le général DE Mac-Mahon en commande la indivision, le général Bosquet la 2", dont la i'* brigade (colonel Vinoy) comprend le 7* bataillon de chasseurs à pied.
Le 18 mai, le corps expéditionnaire part de Sétif i 7 heures du matin et campe le 19 à TOued-Drouatt, sur la limite des pays insoumis. L^ 20, le général Bosquet, emmenant avec lui un bataillon et demi de zouaves, un bataillon du 68* et le 7* bataillon de chasseurs i pied, enlève et incendie sous les yeux des Kabyles, maintenus à distance par les armes de précision de nos chasseurs i pied»
les villages des Beni-Tizi, situés sur les sommets élevés du Takoutch.
Le 21, le corps expéditionnaire se dirige sur Tizi-Sakka. Le 7* bataillon de chasseurs d*avant-garde parvient vers 9 heures au col des Beni-Tizzi et aperçoit sur la crête, entre les ravins et les rochers, un rassemblement considérable de Kabyles. Arrivé à bonne portée de fusil, le gouverneur général fait mettre sac à terre aux chasseurs à pied, qui se déploient en tirailleurs et commencent le feu. La justesse et la rapidité de leur tir ne tarde pas à ébranler l'ennemi. Aussitôt le i^' bataillon du 2^ zouaves se précipite en avant et gravit la position, suivi de quelques compagnies de chasseurs à pied. Ce mouvement est tellement impétueux, que les Kabyles s'enfuient devant nos troupes qui escaladent les hauteurs escarpées de la position sur laquelle Taigle du 2* zouaves flottait quelques instants après, aux cris mille fois répétés de : Vive Tempereur ! Pendant ce temps, une compagnie du 7^ bataillon de chasseurs et un détachement du génie, engagés dans le village de Tannavin, étaient vivement pressés par une multitude de Kabyles. Le bataillon du 68* accourt les dégager et repousse vigoureusement l'ennemi, qui laisse plusieurs cadavres entre nos mains. Après neuf heures de marches et de combats dans un pays tourmenté, diflicile, la colonne, qui n'a fait que deux lieues dans sa journée, établit enfin son camp A. 3 h. 1/2. Le combat du 21 coûtait au 7** bataillon de chasseurs à pied 1 homme tué et 3 blessés.
\jt lendemain, la division Bosquet se porte en deux colonnes au milieu des villages des Beni-Tizzi, situés dans la haute vallée de righzen. L'ennemi, après quelques heures de combat, s^enfuit par les ravins du contrefort de Trarist. Les villages sont brûlés, les jardins dévastés, les oliviers et arbres fruitiers coupés au pied. Les Beni-Tizzi et les tribus environnantes, terrifiés, viennent faire leur soumission.
Le 4 juin, les deux divisions opcrcrcnt leur jonction sur la rive droite de l'Oued- Agrioun.
La deuxième période de la campagne se continue sous une pluie battante. Les tribus kabyles, pour pénétrer chez lesquelles la colonne expéditionnaire est obligée de faire ses chemins, viennent successivement demander Taman. En Kabylie, « les routes sont les rênes du gouvernement ^, aussi nos troupes se mettent i Tceuvre et entreprennent la route stratégique qui doit faire communiquer le port tic Djidjelli avec ConsLintine.
Le 13 juin, la campagne terminée, le corps expéditionnaire est
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dissous; le 15 du même mois, le 7* bataillon de chasseurs à pied rentrait à Bône.
Le 3 octobre, le général Montauban, avec une colonne dans laquelle sont comprises quatre compagnies du 4® bataillon de chas* seurs, sous les ordres du capitaine GAUTHIER, pousse une pointe jusqu'aux frontières du Maroc, et, vers le Sud, jusqu'aux sources de la Tafna, chez les Beni-Snous. Le 8 octobre, la colonne rentre à Tlemcen.
Vers la même époque, les Beni-Idder ayant formé le projet d'enlever le lieutenant-colonel Robert, commandant supérieur du cercle de Djidjcili, pendant qu'il faisait une tournée administrative, le général DE Mac-Mamon organise le 31 octobre, à Fedjel-Arba, une forte colonne expéditionnaire de deux brigades, pour étouffer dans son germe cette tentative d'insurrection.
Le 7® bataillon de chasseurs à pied est placé à la i*^ brigade (général de Serre). Le i*'' novembre, la colonne campe à Bezzerga, où les tribus ayant pris part au complot viennent protester de leur soumission. Apres avoir infligé des amendes aux coupables et changé plusieurs chefs de tribus, le général DE Mac-MahoN continue pendant onze jours une véritable tournée politique. La colonne était ensuite dissoute, et le 7® bataillon de chasseurs à pied regagnait Bône le 12 juillet.
Or^tion des bataillons de cliaHears à pied, de 11 à 20, et du bataillon de cliassears de la garde.
Par décret impérial du 22 novembre 1853, le nombre des bataillons est porté de dix à vingt , et le nombre des compagnies dans chaque bataillon de huit à dix, les 9* et 10® compagnies devant toujours constituer le dépôt.
La circulaire ministérielle du 3 janvier 1854 réglait tousiesdétalls de cette nouvelle organisation et prescrivait le dédoublement des dix anciens bataillons pour concourir à la formation des dix nouveaux. Les bataillons devaient ensuite être reconstitués à dix compagnies, au moyen de détachements tirés des corps d'infanterie.
Voici quelle fut la composition des nouveaux bataillons de chasseurs à pied, avec l'indication des anciens bataillons ayant servi de noyau à leur formation.
RUIÉROS
IH
28 janvier 1851
De Jouenne h'Bsgrigny d'Urrvilli.
23 janvier 1851
Caubsrt.
15 janvier 1851
Caubrisls.
Le bataillon de chasseurs à pied de la garde impériale, créé par décret en date du i^ mai 1854, sous le commandement du commandant Cambriels, portait à vingt et un le nombre des bataillons de chasseurs à pied. Ce nombre sera même de vingt-trois pendant la guerre de Crimée, par suite de la création, par décret du 14 août 1885, des 21* et 22** bataillons, sous le commandement des commandants LlANetCoURRElCil. Un décret, en date du 19 avril 1856, licenciait ces deux bataillons, qui reversaient leurs contingents dans les autres bataillons de chasseurs a pied.
La nouvelle organisation n*amena aucun changement notable dans la tenue des chasseurs à pied. Ils avaient toujours la tunique à plis, le pantalon large avec molletières en cuir, le shako à plumes de coq. Le manteau à rotonde en toile vernie était remplacé par un collet à rapurhoii très long, pouvant abriter à la fois Thomme cl son équi|)oinrnl. Qiianl à ranncmcni, les <*liassciirs avaient rc^u une nouvellt! carabine à tige, dite motlèlc 1846-53, rayée, pourvue d'une hausse à curseur, graduée jusquW 1,200 mètres.
A peine créés, les nouveaux bataillons de chasseurs h pied allaient rapidement ajouter de nouveaux exploits aux annales glorieuses de Tarmée, déjà si bien remplies par leurs devanciers.
On avait objecté jusqu'alors que les chasseurs à pied n'avaient d'utilité qu'en Algérie, dans les guerres d'embuscade et de partisans; les campagnes de Rome et de Crimée, et plus tard celles ditalie, allaient prouver que dans la guerre de siège comme en
rase campagne, nos chasseurs à pied sauraient maintenir intacte, sinon augmenter, la ttelle réputation militaire qu'ils s'étaient créée dans les campagnes difficiles de la conquête de l'Algérie.
L'EXPÉDITION DE ROME DE
t pied readlraot d* ■iSntlèt MTTieet au iig« de RonM. • (Amiral Borar-Wiuiaiiti.)
Omum de Is gnam.
F. pape Pie IX, chassé de sa capitale et réfugié dans les états du roi de Naples, ayant demandé l'assistance des puissances catholi- ' qiips pfnir Ir rMnljIisscTinonl de son autorité temporelle, la l'Vancc seule r^|K>ndit Â son * appel.
Au mois de mars 1849, un corps expéditionnaire, composé d'une division i trois brigades , lut organisé et placé sous les ordres du général Oudinot, commandant en chef, et du général Regnault de Saint-Jcan-d'Angely, commandant les troupes. A la 1" brigade (général Mollièrc) était attaché le i" bataillon de chasseurs A pied (commandant DE Marolles).
PramièrM opérations. — Attaqa* bnuqvé*.
La division s'embarque le 33 avril à Marseille et i Toulon, et débarque à Civitta^Vecchia le 35 du même mois. Le 38, elle se met en marche sur Palo, occupé la veille par le l" bataillon de chasseurs à pied ; le lendemain, elle campe h Castel di Guido, d'où part une reconnaissance, reçue h coup de fusil par les avant-pcwtes tomains : les hostilités étaient commencées.
Le 30 avril, la division arrive sous les murs de Rome, qu'elle doit attaquer brusquement ; sa route est éclairée par le i*' bataillon de chasseurs, qui se déploie en tirailleurs, bouscule les avant-postes ennemis, et, par un feu bien ajusté, couvre la marche de la brigade MoUière jusqu'au pied des remparts. Mais là, par suite du mauvais choix du point d'attaque, nos troupes se heurtent à des obstacles imprévus. La mitraille, un (eu de mousqueterie terrible, partis des remparts, forcent le général Oudinot à donner l'ordre de battre en retraite sur Maglianella. Adjoint à la brigade Levaillant et placé à l'extrême arrière-garde, le i*'' bataillon de chasseurs i pied soutient seul, jusqu'à 3 heures du matin, le feu des Romains; aide à dégager d'un chemin creux deux pièces de canon dont les attelages avaient été tués, et permet à la brigade de terminer l'évacuation complète des 250 blessés de la journée. Le i*'^ mai seulement, dans la matinée, le i*' bataillon rallie le camp de Maglianella, où l'on enterre les morts.
De Palo où il avait rétrogadé, le corps expéditionnaire, complété par l'arrivée de la brigade de Chadeysson, reprend sa marche en avant le 11 mai, et va camper le 12 à la Maglianella.
Siè^ de Rome.
Le siège régulier de Rome allait commencer. La défense en était énergiquement dirigée par le triumvirat Mazzini, Garibaldi et Avezzanna, qui gouvernait alors la ville de Saint- Pierre.
Le 3 juin, à 2 h. 1/2 du matin, la brigade Mollière, à la tête de laquelle se trouve le i*' bataillon de chasseurs à pied, enlève la villa Pamphili, le couvent de San Pancrazio, les villas Corsini et Valentini. L'ennemi, partout surpris et mis en fuite par nos chasseurs, laisse entre nos mains 150 prisonniers, plusieurs officiers et le drapeau d'un régiment. Ce fut une affaire sérieuse ; on sonna le toscin à Rome, les remparts se couvrirent de monde, et une troupe imposante vint occuper la villa Corsini. Plusieurs officiers supérieurs des troupes romaines furent tués, et d'après le dire des prisonniers, ils n'eurent pas moins de 1,200 hommes hors de combat. Ce ré.sultat fut redevable principalement au feu meurtrier des chasseurs du i^ bataillon. Le couvent de San-Pancrazio que, par la suite, l'ennemi essaya constamment de nous reprendre, parce qu'il servait de point d'appui à nos attaques, fut solidement occupé parle i*' bataillon de chasseurs à pied.
A la môme heure, une compagnie détachée de ce bataillon, appuyée par deux bataillons du 13'' loger et du 13** de ligne, attaque résolument, enlève le Ponte-Molle et organise rapidement la dé* fense d'une tête de pont provisoire sur la rive ennemie du Tibre, après avoir infligé des pertes sensibles aux Romains. Cette com* pagaie concourt ensuite à faire sauter les ponts de Salaro, Momentano et Mannolo sur l'Anio.
Le 4 juin, & 1 1 heures du soir, la tranchée était ouverte contre la place.
Le lendemain avait lieu la mémorable affaire de San-Pancrazio, où le I*' bataillon de chasseurs i pied repoussait victorieusement les sorties violentes de l'ennemi. A partir du 8 juin, sur la demande du général Vaillant, commandant rartillerie et le génie du corps de siège, les chasseurs à pied fournirent tous les jours une compagnie de garde aux tranchées. « Les chasseurs à pied, dont la carabine portait les balles avec tant de précision, rendirent de grands services. La compagnie qui, chaque jour, était mise à la disposition des officiers commandant l'artillerie et le génie à la tranchée, contribuai protéger efficacement nos travaux. Les meilleurs tireurs, placés dans des positions choisies, forcèrent très souvent l'artillerie ennemie à cesser son feu et à fermer ses embrasures par des sacs i terre ». (Journal des opérations de rartillerie.)
Les travaux d'approche avaient été activement poussés; le siège tirait à sa fin, le moment décisif approchait. Dans la|nuitdu 20 au 21 juin, on prend d'assaut les bastions n~ 6 et 7.
I^ 28 juin, le 2* bataillon de chasseurs à pied (commandant PURSEL) vient compléter le corps expéditionnaire et prendre une large part aux derniers travaux de siège. Une compagnie de ce bataillon prenait le 29 sa première garde de tirailleurs aux tranchées, auprès de celle du i*' bataillon de chasseurs.
Le 30 juin, on s'empare, après un assaut victorieux, du bastion n* 8, dans lequel on prend 7 pièces de gros calibre, et où les Romains se font tnass<icrer ;\ la baïonnette. Le 3 juillet, pendant la nuit, la |>orte San-Pancrazio est enlevée par une colonne d'infanterie, à la tète de laquelle marchait une compagnie du 2*l>ataiIlon de chasseurs à pied.
Des pourparlers s'engagent alors pour la reddition de la place; mais les négociations traînent en longueur , et au moment où la capitulation se signait, les Italiens invectivaient encore nos soldats. « Si vous voulez recommencer la danse, leur criait gouailleusement un chasseur à pied en frappant sur sa carabine, les violons sont prêts. »
— laa — Prita de Roms.
Le 4 juillet, vers midi, la porte dcl Fopolo était occupée, et le soir, à 5 heures, l'année française entrait dans Rome, un mois après la prise de la villa PamphilJ.
Une partie de l'armée romaine suivit Garibaidi dans le Tianstevère.où il ne put être atteint par la i*^ division lancée & sa poursuite.
Le corps d'ocaipation de Rome fut alors organisé; les deux bataillons de chasseurs à pied qui avaient pris part à la conquête romaine y furent attachés. Le i"' bataillon demeura dans les Etats romains jusqu'au mois de décembre 1850. Après avoir rayonné d'abord dans les environs de Rome, puis dans le Transtev6re, où le 10 février 1851, le lieutenant Versini fut tué d'un coup de poignard, le 2' bataillon de chasseurs à pied quitta le coips d'occupation le 21 mars 1851 pour se rendre en Algérie.
Les 7°, 10*, 2o*, 3* et 6* bataillons de chasseurs à pied se succédèrent par la suite dans le corps d'occupation jusqu'à l'année 1870, S'ils n'eurent pas d'ennemis à combattre ni de faits de guerre à accomplir, sauf au combat de Mcntana, dit 3 novembre 1867, auquel le 2* bataillon prit une très brillante part et perdit 6 blessés, ils ne se signalèrent pas moins par de nombreux actes de courage, par leur discipline constante, par leur brillante tenue, et laissèrent ' en Italie un souvenir vivace et une admiration profonde pour l'amie des chasseurs i pied.
LA CRIMEE
Les première qai s'aYancenl lool le« Français, troupe d*élito formée dans l*tle de France, dans ce paya riche el fertile... Aprte euK Yieni l'eMadron dea Ancl.iis, leA Anglai» eicellenl à lancer de* traits... Un môme esprit fait mouvoir toutes ces (lottes, un même nosud les enclialne au succès de la grande entreprise. (La Tasss, JéruêaUm déU" vrée, chant l**.)
Causas de la fuarre. — Départ du premier détachement de l'armée d'Orient; Gallipoli; Varna; la Dobnitscha. — Expédition de la Baltique; prise de Domarsuml. — La Crimée; débarquement d'Oldfort; bataille de l'Aima. — Marche sur Sébastopol; débuts du sirjre. — Org^anisation des compagnies de francstireurs. — Combat de Balaclava. — Ilatatllc d'Inkermann; continuation du sièfe. — Hiver 1854-55. — Les tirailleurs aux tranchées. — Nouvelle organisation da l'armée d'Orient* — Nouvelle organisation du service des chasseurs à pM. — Les Ouvrages Blancs et le Mamelon Vert. — Sortie du aa mars; deuaième bombardement — Prise de l'ouvrage du a mai. — Le général Canrobkrt reprend le commandement de sa division ; le général Pélissier comntandant en chef. — Expédition de Kcrtch. — Attaque des ouvrages russes du cimetière. — Prise des Ouvra|*cs Blancs et du Mamelon Vert. — Assaut du 18 juin. -^ Bataille de la Tchcmaîa ou de Tracktir. — Assaut tic Sébastopol ; prise de Sébastopol ; lin de la guerre. — Traité de Paris.
Gantefl de la gnene.
AMBITION séculaire de la Russie en Orient n'avait pas été satisfaite en 1841, la mer Noire n'était pas encore devenue le lac russe rêvé par Pierre le Grand; le czslt Nicolas !••'' surveillait avec un soin jaloux la succession de ^x rhomme malade )> comme il désignait le sultan; il fit môme des ouvertures à l'Angleterre pour hâter cette succession. Le cabinet de Londres, qui craignait de voir s'augmenter encore la puissance déjà formidable de la Russie en Orient, rejeta ses ouvertures. La question des « lieux saints», habilement éct-urtéc, faillit mettre un instant le feu aux poudres. La situation devient cependant de plus en plus tendue, et la conférence de Vienne né peut amener aucune entente entre les puissances européennes au sujet de la question d'Orient.
Le 8 octobre 1853, '^ Porte somme la Russie d'évacuer les principautés danubiennes, où ses troupes se sont installées depuis le 3 juillet; elle appelle en même temps les flottes de la France et de l'Angleterre dans le Bosphore. Cette démonstration navale n'empêche pas la campagne du Danube, pendant laquelle Orner Pacha tient les Russes en échec. Malgré cela, la France et l'Angleterre sont indécises. Enfin, le 30 novembre, à la nouvelle de la destruction de la flotte turque à Sinope, elles somment la Russie d'évacuer les principautés danubiennes avant le 30 avril 1854. Le cabinet de Saint-Pétersbourg répond à cet ultimatum par une fin de nonrecevoir ; la guerre est alors déclarée. Par la convention de Londres du 10 avril, les deux puissances alliées s'engageaient à défendre « le trône du sultan ».
Départ du premier détachement de l'armée d'Orient. — OallipoU»
Varna, la Dobrutseha*
La création d'un premier corps expéditionnaire avait déjà été décidée. Commandé par le maréchal de Saint- Arnaud, il était
composé de deux divisions. La première (général CanroRRRT), comprenait à sa i*^ brigade (général lilspinassc) le i"** bataillon de chcisseurs à pied (commandant Tkistan<LegrOS); à sa 2® brigade (général Vinoy), le g** bataillon de chasseurs (commandant NlCOLAS- NlCOLAS). La deuxième division (général Bosquet), comptait à sa 2® brigade (général Bouat) le 3" bataillon de chasseurs à pied (commandant DUPLCSSIS). Ces deux divisions commençaient leur embarquement le 19 mars, à destination de Gallipoli. Dans les premiers jours de mai, le prince Napoléon, avec la troisième division de réserve, i"^ brigade, ic/ bataillon de chasseurs à pied (commandant Caudert), rejoignait le corps expéditionnaire qui s*organisait peu à peu, et recevait dans le courant du mois la 4* division (général Forey), dans laquelle se trouvait à la i*^ brigade le $^ bataillon de chasseurs à pied (commandant LANDRY DE
Saint-Aubin).
Pendant Icurséjouri Gallipoli, nos troupes avaient été employées à des travaux d'aménagement du camp et à l'organisation des voies de communication. Tout était alors incurie et apathie profonde dans ce pays; aux environs même de Constantinople , le service de la voirie semblait totalement inconnu; aussi, nos soldats s'en vengeaient-ils à la gauloise. Témoin, les inscriptions burinées dans les pierres de la route par les chasseurs du 19* bataillon d'avantgarde pendant la marche de la 3" division sur Constantinople, et qui précédaient la colonne pour rendre les chemins carossabics. < Route impériale n** i. Train de plaisir de Saint-Cloud à Constantinople, en touchant à Gallipoli », ou : « A la mémoire de l'activité turque, morte en couches d'une route inachevée ! Le 19** bataillon de chasseurs à pied éploré. »
Le 1 1 juin, le maréchal de Saint-Arnaud transportait la base des opérations de Gallipoli à Varna, de façon à pouvoir opérer sur le flanc gauche des Russes, s'ils continuaient leur marche en avant.
Au commencement de juillet, le choléra faisait ses premières apparitions au camp de Varna. Depuis bientôt deux mois qu'on s'y trouvait, on était encore indécis en haut lieu sur le plan de campagne 1 suivre. Pour mettre fin h cette inaction fâcheuse pour le moral des troupes, le maréchal fit annoncer une expédition dans la Dobnitscha, par les trois premières divisions du corps expéditionnaire. La i*^ division commença son mouvement le 21 juillet. Dès le début, le choléra fait de nombreuses victimes parmi nos troupes déjà épuisées par les exhalaisons pestilentielles des marécages de la contrée. En une semaine, le i*^ bataillon de chasseurs
perdait son commandant, M. Tristan-LegroS, 4 officiers et 114 sous-officiers et chasseurs. Le 9* bataillon, aussi éprouvé, perdait le capitaine GuiNET, le lieutenant BOURGADE et 128 sousofficiers et chasseurs. Nos troupes sont tellement décimées, que le retour sur Varna est décidé. Après une douloureuse retraite de vingt jours, le corps expéditionnaire de la Dobrutscha rapporte au camp le choléra qui sévit alors avec une violence rendue plus intense par les chaleurs étouffantes de l'été.
Qui pourrait dire les misères morales et physiques de nos pauvres soldats, mourant foudroyés loin de cette chère patrie qu'ils venaient à peine de quitter ? Ah ! si la mort du soldat qui tombe au champ d'honneur est belle et glorieuse, elle est bien douloureuse pour lui cette autre mort qui le frappe, le décimé, sans lui apporter cette suprême auréole de poudre et de fumée, sans cette musique des clairons, des balles et des boulets.
Nos bataillons de chasseurs à pied furent tous bien cruellement éprouvés par le terrible fléau ; pas une plainte, pas une défaillance, pas un murmure, ne trahit chez eux cette tri.<(tesse de la mort inutile.
« Nos soldats sont de véritables sœurs de charité ! » écrivait le maréchal de Saint-Arnaud. Ils combattaient le fléau comme ils le pouvaient, à leur manière, par l'abnégation : les valides prodiguaient leurs soins à ceux qui étaient atteints.
Pour ajouter à nos malheurs, le 10 août, uu incendie considérable éclatait à Varna ; les magasins contenant nos approvisionnements pour la guerre étaient devenus la proie des flammes, qui menaçaient de gagner nos magasins de munitions contenant 8,000,000 de cartouches. « Pendant cinq heures, écrivit le maréchal à son frère, nous avons été entre la vie et la mort. Les flammes léchaient les murailles de nos trois magasins à poudre, français, anglais et turc. Les munitions pour toute la guerre étaient là : huit millions de cartouches. Quatre fois j*ai désespéré, j'ai hésité à prendre le dernier parti, faire sonner la retraite, signal du sauve qui peut. Dieu m'a inspiré. J*ai résisté, j'ai lutté, envoyé mes adieux à toi, à tous, et j'ai attendu le saut ! Le vent a changé. Le vide s'est fait à coups de hache, les magasins ont été dégagés. A 5 heures du matin on était maître du feu. »
Les chasseurs à pied peuvent revendiquer une large part du danger que coururent nos troupes en aidant à conjurer le désastre qui nous menaçait.
Cependant, le maréchal voyait avec anxiété que les fièvres pa-
ludéennes venaient de faire à leur tour de nombreuses victimes dans nos troupes; aussi, demandait- il énergiqucment à relever le moral de Tarmée par un coup de tonnerre. « I.e canon des Russes chassera le mauvais air. » C*cst ce que demandaient aussi nos vaillantes troupes.
L'Angleterre, elle, voulait ruiner dans la mer Noire la puissance navale des Russes, dont Sébastopol était Tarsenal et Fâme. Il y eut bientôt entente commune entre les alliés, pour transporter le théAtrc de la guerre sous les murs nu^mcs de Sébaslo|)ol.
C'est avec joie que, le 25 août, Tarmce d'Orient recevait du maréchal de Saint-Arnaud Tordre d'entreprendre l'expédition de Crimée.
< L'heure est venue de combattre et de vaincre ; généraux, chefs de corps, officiers de toute arme, vous ferez passer dans l'âme de vos soldats la confiance dont la mienne est remplie. Bientôt, nous saluerons ensemble les trois drapeaux réunis, flottant sur les rem- |Kirts de Séb<istopol, de notre cri national de : Vive l'Lmpcreur ! »
Avant de s'embarquer, l'armée d'Orient apprenait comme un heureux présage de la future expédition, la prise de la forteresse de Bomarsundy dans la Baltique.
Bzpédilioii de la Baltique* — Prise de Bomartimd.
L'Angleterre avait envoyé une flotte formidable dans la Baltique; celle-ci n'avait pu atteindre les vaisseaux russes réfugiés sous le canon de la forteresse de Cronstadt. De l'accord commun des vices-amiraux sir Charles Napier et Farseval-Deschénes, commandant notre division navale dans la Baltique, on résolut d'attaquer et de détruire la forteresse de Bomarsund, qui fermait l'entrée du golfe de Bothnie. Un corps de débarquement de 10,000 Français, sous les ordres du général Baraguey-d'llilliers, fut embarqué au mois de juillet 1854, sur des transports anglais, et débarqua le 8 août aux Iles d* Aland, dont la reconnaissance avait été faite par nos flottes. Le 12* bataillon de chasseurs à pied (commandant LkNORMAND de BreTTEVILLE) fait partie de l'expédition.
Aussitôt après le débarquement des troupes, la place de Bomarsund est investie, et les travaux du siège commencent dans la nuit du II au 12. Le 12* bataillon de chasseurs à pied protège l'ou* vcrture de la tranchée, résiste aux sorties de l'ennemi et pousse d'audacîetises reconnaissances jusque sous les murs de la place.
|liii.DiL CblMi t
Le 14 août, le capitaine Ceccaldi, du 12* bataillon, se trouvant à la tranchée avec sa compagnie de chasseurs, remarque que la tour du Sud ne répond plus à notre feu ; il se porte en avant avec sa compagnie pour s'assurer si elle est toujours occupée. Le souslieutenant Gigot s'élance aussitôt, suivi d'une dizaine d'hommes, pénètre résolument dans l'ouvrage par une embrasure de canon et se trouve tout à coup en face du gouverneur qui court sur lui, répée haute. Une lutte s'engage entre eux; deux officiers russes accourent au secours de leur commandant. Le sous-lieutenant Gigot va succomber, lorsque ses chasseurs arrivent à leur tour, le dégagent et mettent ses adversaires hors de combat. Quelques instants après, le reste de la compagnie entrait dans la tour par le même chemin et s'en rendait maître, en faisant aux Russes une trentaine de prisonniers.
Le 15, les batteries françaises ouvrent le feu; le lendemain, le bombardement augmente de violence par suite du tir des canons de nos vaisseaux. Le soir même, la place capitule pour échapper à une destruction complète.
Cette expédition, si heureusement menée, si rapidement ter* minée, eut pour cfTet de détruire, avant qu'elle ne fût complètement achevée, une forteresse maritime qui menaçait de fermer à tout jamais l'accès de la Baltique. L'approche de Thiver, les maladies, obligèrent les alliés à abandonner Bomarsund.
Resté le dernier de toutes les troupes du corps expéditionnaire, le 12° bataillon de chasseurs à pied s'embarque le 3 septembre sur des transports anglais, et débarque à Cherbourg, après une tra* versée de vingt jours des plus pénibles.
Pendant cette courte campagne, le 12® bataillon de chasseurs à pied avait eu i officier, le lieutenant NOLFE, et le chasseur Bru- NETEAU tués; le capitaine Ceccaldi et 22 chasseurs blessés. Il reçut, en récompense de sa belle conduite, cinq croix de la Légion d'honneur, dont une pour le sapeur Maire, et seize médailles militaires.
La Crimée. —Débarquement d'Old Fort. —Batailla de TAlma.
Après avoir fait un choix des hommes les plus valides et réduit les bataillons d'infanterie à reiïectif réel de 600 hommes, le maréchal de Saint-Arnaud fait embarquer, vers la fin d'août, ses quatre premières divisions, formant, avec les troupes d'artillerie et du
génie, un effectif de 29,000 hommes. Il ne pouvait malheureusement, faute de moyens de transport, emmener sa cavalerie, représentée seulement par 200 chevaux dans son corps de débarquement.
La rade de Baltisch, où a lieu rembarquement, présente un admirable panorama; 172 navires de guerre et transports couvrent la mer en attendant la flotte anglaise qui emporte sur 25 vaisseaux leur armée forte de 22,000 hommes.
Le 7 septembre, la mer Noire est sillonnée par plus de 350 bâtiments qui emmènent vers Tantiquc Clicrsonèsc le corps expéditionnaire porté à 55,000 combattants, par suite de Tarrivée de la division turque.
Malheureusement, le choléra continue à faire des ravages sur nos bâtiments, frappant nos troupes et nos équipages. A bord du Bayard, qui porte le 19* bataillon de chasseurs, il sévit notamment avec violence. Le service de Tinfirmerie est fait par des chasseurs qui se dévouent volontairement; plusieurs d'entre eux obtiennent la médaille militaire, en récompense de leur zèle et de leur abnégation.
Enfin, après une traversée marquée par une violente bourrasque survenue dans la nuit du 12 au 13, les flottes alliées arrivent devant Eupatoria, qui se rend sans résistance. Une reconnaissance de la côte fait choisir comme point de débarquement la plage d'Old Fort, large, parfaitement unie, bordée de pentes qui s*élèvcnt insensiblement vers l'intérieur.
Ix 14 septembre, à 7 heures du matin, les vaisseaux jetaient Tancrc devant la plage, Tescadrc française au milieu, les Turcs & gauche, les Anglais à droite. Le débarquement commençait une heure après et se continuait sans relâche jusqu'à la nuit. La quatrième division, moins le 5* bataillon de chasseurs qui descendait à terre en même temps que les trois premières divisions, avait été simuler une opération dans la baie de la Katcha; elle vint débarquer à son tour le 15 et se plaça en réserve, en arrière des trois premières divisions campées en ordre de bataille.
Les journées des 15, 16 et 17 se passent en préparatifs de départ, et sont employées à tout remettre en bon ordre. Malheureusement, les troupes n'avaient pu trouver, pour faire la soupe, que Teau salée des grands étangs situés au pied des hauteurs qui bordent la plage ; la disette d'eau commençait à se faire sentir, quand fort Iicurcuscment l'invention ingénieuse d'un chasseur du 5* bataillon permet de la combattre en partie. En creusant des trous en terre, à quelques mètres du rivage, le sable laissait filtrer une eau qui,
bien que saumâtre encore, suffisait aux besoins les plus urgents. Le maréchal de Saint- Arnaud fait donner loo francs de gratification à rintelligent chasseur qui venait de rendre ce signalé service à l'armée.
Le 19 septembre, le corps expéditionnaire se mettait en marche sur Sébastopol, précédé des i^' et 9° bataillons de chasseurs à pied, formant tête de colonne de Tarmée.
A midi, après avoir passé le Boulganak et repoussé les avantpostes de Cosaques qui se replient en tirant quelques coups de feu, les alliés établissaient leurs bivouacs à 8 kilomètres des berges escarpées sur lesquelles 36,000 Russes nous attendaient pour nous barrer la route de Sébastopol. La (lotte avait suivi le mouvement de Tarmée, naviguant le long de la côte et prête à nous appuyer du tir de ses pièces. L'Aima, dont la largeur n'est pas bien grande, coule dans un lit encaissé au pied des hauteurs abruptes occupées sur la rive gauche par les Russes. Trois villages entourés de verdure étaient situés sur la rive droite ; Tarkanlar en amont, Bourliouk sur la route de Sébastopol, et Almatamack à l'embouchure, en face de l'escarpement à pic qui terminait les positions russes sur la rive gauche; tel était le champ de bataille de l'Aima.
Dans la soirée du 19, le maréchal de Saint-Arnaud donne ses ordres pour la journée du lendemain. La division Bosquet doit escalader les hauteurs qui se trouvent à la gauche des Russes pour les tourner; à l'aile gauche, l'armée anglaise, à qui on a réservé l'honneur de porter les premiers coups, doit opérer le même mouvement sur la droite de la position que les divisions CankOBERT et prince Napoléon, et en réserve, la division FORRY, doivent aborder de front sur le centre ; chaque division doit se former par brigades accolées sur deux lignes de colonnes de bataillon; les divisions de tête, précédées par leurs bataillons de chasseurs à pied.
A 5 h. 1/2, la division Bosquet se met en route, précédée par le 3° bataillon de chasseurs à pied en tirailleurs sur son extrême droite, et franchit l'Aima à midi et demi. Le maréchal de Saint- Arnaud est obligé d'attendre, pour la lancer à l'assaut de la position, que les Anglais, qui sont en retard, soient arrivés sur la ligne de bataille.
Ce retard provoqua même chez les zouaves du 2* régiment une boutade qui est restée légendaire dans l'armée. Ces vieux Africains n'aimaient pas à attendre la lutte, si près de l'ennemi ; pour tromper leur impatience, leur porc, le colonel Cler, leur fait faire deux fois le café; c'était le troisième depuis le matin. Le signal de l'attaque
tardant encore, les chacals se mettent à grogner un peu. Survient le maréchal. « Eh bien ! mes enfants, prenez donc un café en attendant. — Oh ! je sors d'en prendre, répond une vieille barbe. — Très bien ; alors je vous paierai la goutte, mais là-haut, t> dit le maréchal en montrant les hauteurs hérissées de baïonnettes russes. Quelques instants après, les zouaves grimpaient les hauteurs de TAlma en accompagnant les notes empoignantes de la charge, de ces mots que chantent encore nos troupiers :
11 y n la goiiLln h Iki'ii'o
U-liaul!
Il y a la goutte A boire!
Malgré tous les obstacles, le 3** bataillon de chasseurs à pied,* précédant la brigade d*Autemarre, arrivait bientôt à hauteur de la brigade BOUAT, et la division Bosquet tout entière faisait son mouvement tournant. Cette puissante diversion permettait aux i'* et 3^ divisions de prononcer leur attaque sur le centre de Tarmée russe.
A la tête de la brigade Vinoy, le 9^ bataillon de chasseurs se dirige sur la gauche du village d*Almatamack, couvert par une ligne de tirailleurs qui accablent les Russes de leurs balles sûres et bien dirigées. Devant la brigade Espinasse, le i^*" bataillon de chasseurs, commandé provisoirement par le commandant Mon- TAUDON, du 3*" zouaves, dignement secondé par le capitaine adjudant- major DuMON r, chassant devant lui les fanUssins ennemis par un feu nourri et meurtrier, atteint rapidement la Maison- Blanche. La troisième division se diri^^e sur le village et le gué de Bourliouk. Les chasseurs du 19"^ bataillon délogent aussitôt les èclaireurs ennemis, qui abandonnent la rive droite de TAlma.
Vers I h. 1/2, le maréchal envoie le 5* bataillon de chasseurs avec la brigade DK lx)URMRi,de ^4*" division, pour appuyer Tattaquc de la division Bosquet, (|ui rharj^c la gauche nissc.
L'armée ennemie, établie sur le coteau du Télégraphe, op|>ose une résistance énergique à la division CanroukrT; mais rien ne peut arrêter Télan de nos troupes. Après une lutte acharnée, les chas5;eurs à pied des i** et 9* bataillons arrivent des premiers au Télégraphe, et y plantent le fanion du r' bataillon. Le porte-fanion tombe foudroyé par plusieurs balles; d*autres ch.isscurs grimpent sur les montants du Télégraphe, pendant que de l'autre côté les zouaves du 1'*' régiment y fixent leur dra|)cau. Au même instant, le sous-lieutenant i'oidevin, du 39" de ligne, y faisait aussi flotter
le drapeau de son régiment. Des cris enthousiastes s'élèvent de toutes parts : « Vivent les zouaves! » crient les lig^ards. « Vive la ligne ! » répondent les zouaves.
A la tète de la 3* division, le 19® bataillon, sans sacs, escaladait résolument les hauteurs qui le séparaient de l'ennemi. Vignes, jardins, haies, tout sert de défense aux Russes et sont successivement enlevés par les chasseurs du 19®, qui atteignent enfin la crête.
Sur notre gauche, les Anglais s'étaient avancés lentement. Ramenés d'abord par les Russes, ils commençaient à gagner du terrain sur eux, lorsqu'écrasés par le feu de l'artillerie française, la gauche et le centre de l'armée russe se mettent en retraite sur Sébastopol, mouvement suivi bientôt par leur droite. Il est alors 4 heures du soir.
Le manque de cavalerie, l'obligation pour l'infanterie de retourner chercher ses sacs qu'elle a été forcée de déposer au bas des hauteurs pour pouvoir en escalader les pentes, ne permettent pas au maréchal de Saint-Arnaud de poursuivre un si beau succès.
A la division CANKOlUiiKT, le r"* betaillon de chasseurs avait perdu 23 hommes tués; 7 officiers et 65 chasseurs avaient été blessés. Le 9° bataillon comptait 7 tués et 38 blessés, dont le lieutenant Gadav. a la 3° division, le 19® bataillon avait eu 50 hommes hors de combat; le lieutenant BiGNON avait été grièvement blessé et Tadjudant Lafage emporté par un boulet.
Le soir, nos troupes bivouaquaient sur la position, où elles demeuraient deux jours encore pour rendre les derniers honneurs aux morts et évacuer les blessés sur les bâtiments de la flotte.
Marche sur SébastopoL — Débuts du siège.
Le 23 septembre, les alliés atteignaient la Kaatcha, et le 24, franchissaient le Belbeck, à quelques kilomètres de Sébastopol.
Sébastopol, but de nos efforts, est un port militaire situé dans l'estuaire de la Tchernaïa, à Tundes angles du triangle formé par les monts Sapoune, à l'Est; par les côtes du plateau de Chersooèse au Nord et au Sud et dont le sommet est marqué, à l'Ouest, par le cap du même nom. Sa rade splendide était défendue sur la rive droite par les forts Constantin, Michel et Catherine; sur la rive gauche, par ceux de la Quarantaine, Alexandre, Nicolas et PauL
Du côté de la terre, la défense de Sébastopol était constituée par une ligne de rortilîcations dont les points culminants étaient défendus par sept bastions fermés à la {i^orge et reliés entre eux par des murs crénelés. Sur le flanc Sud Ouest, la place était couverte par le bastion de la Quarantaine , le bastion central et le bastion du Mât et celui de T Artillerie; sur le front Sud-Elst, qui s'étendait le long de la baie du Sud, le Grand Redan était relié à la batterie de la Pointe, défense de la baie du Carénage, par une ligne de fortifications élevées à la IkUc, et flanquée par le Petit Redan et le bastion Korniloiï embrassant la tour de Malakofl. Ces différents ouvrages enfilaient les nombreux ravins conduisant à Sébastopol : à rOuest, le ravin de la Quarantaine; au Sud, le ravin Sarandinaka ou des Anglais; au Sud-Est, le ravin VoronzofT ou du Laboratoire; entre le Grand Redan et la tour MalakofT, le ravin de Karabelnaïa ou des Docks descendait des monts Sapoune, et plus à TEst, le ravin du Carénage aboutissait à la baie du même nom en longeant le Petit Redan.
D*une population totale de 40,000 habitants, dont 35,000 ma« rins et soldats, sa défense était dirigée par des officiers énergiques : le vice-amiral KornilofT, dignement secondé par les viceamiraux Nakimof et Istomine, et surtout par le lieutenant-colonel de Todieben, le Vauban de Sébastopol.
Les forts du Nord ayant été reconnus inattaquables, les alliés se dirigent vers la Tchernaïa, de façon à aller prendre position sur le plateau de Chersonèse, dont les baies de Kamiesch et de Balaclava pourront servir de ports de refuge à nos troupes et de points de ravitaillement à nos armées.
Le 25 au soir, le camp est établi à la ferme Mackensie, où nos soldats ne trouvent à grand peine, pour faire la soupe, que Teau boueuse et insuffisante de quelques puits déjà taris par les Anglais. Le nom de « Camp de la soif », donné par nos soldats à ce triste gitc, témoigne du séjour pénible qu'ils y firent.
Ijc lendemain, les troupes alliées descendent dans la vallée de la Tchernaïa et parviennent aux haut(*urs boisées des monts Fédioukines, situés à 8 kilomètres h Test de Sébastopol.
Le mém:! jour, le maréchal de Saint- Arnaud, vaincu par la maladie qui devait l'emporter quelques jours après, remettait le commandement de Tarmée d*Orient au général Canrobrrt, à rillustre soldat de nos guerres d'Afrique.
Le 27 septembre, deux compagnies du 19* Ixitaillon de chasseurs à pied sont chargées de protéger la reconnaissance du plateau de
WoronzolT; elles rentrent sans avoir éprouvé aucune perte. Le 29, nouvelle reconnaissance, à la suite de laquelle l'armée d'Orient s'établit sur le plateau de Chersonèse pour faire le siège de Sébattopol.
Le 2 octobre , l'armée française est divisée en un corps de siège comprenant les 3® et 4® divisions, sous les ordres du général FOREV, qui doit attaquer le front Sud-Ouest de Sébastopol, de la mer au ravin des Anglais, et en un corps d'observation, i** et 2* divisions, sous les ordres du général Bosquet, qui s'établit sur les hauteurs qui font face à Inkermann , parallèlement à la route de Woronzoif et au ravin du Laboratoire. Les troupes françaises cou* vraient leur base de ravitaillement établie dans la baie de Kamiesch. L'armée anglaise, chargée des attaques de droite, devant MalakofT, se ravitaillait à Balaclava, où sa flotte avait jeté l'ancre.
A la 3® division, la i*^ compagnie du 19® bataillon de chasseurs à pied, détachée sur une hauteur qui touche au ravin des Anglais, marquait l'extrême droite de la ligne française. Pendant l'établissement de notre camp, les Russes envoient quelques projectiles sur notre front de bandière ; un éclat d'obus atteint un vieux soldat décoré, le sapeur FiETlK, du ^* bataillon de chasseurs à pied.
Le 5 octobre, les généraux Bizot, du génie, et Thiry, de l'artillerie, opèrent la reconnaissance de la place, reconnaissance appuyée par trois bataillons d'infanterie, dont le 5® chasseurs à pied, qui a un homme hors de combat pendant cette opération à la suite de laquelle les points d*attaque étaient choisis. C'étaient le bastion du Mât pour les Français, le Grand Redan pour les Anglais.
Le 6 octobre , dans une sortie , les Russes mettent le feu à une maison à laquelle on donne le nom de « Maison brûlée », et ae retirent après une canonnade insignifiante. Ils renouvellent leur sortie le lendemain, et sont vivement repoussés par les chasseurs du 19*^ bataillon et les tirailleurs du 39* de ligne.
Le 9 octobre, vers 3 heures de l'après-midi, les Russes font une sortie assez importante avec trois bataillons et demi et quatre pièces de campagne. Quatre compagnies du 5® bataillon de chasseurs à pied s'embusquent dans les vignes auprès de la Maison brûlée, prêtes à bondir sur l'ennemi. Celui-ci débouche bientôt près du plateau. « Allons, mon 5"^ bataillon, s'écrie le général Canro- BERT, faites-moi rentrer ces gaillards-là dans leurs murs! » A la voix de l'ancien commandant du 5°, les chasseurs se jettent sur l'ennemi, le forcent à battre en retraite précipitamment, et le
poursuivent avec un tel entrain que le général Canrobert est obligé d'envoyer son aide-de-camp, le colonel Trochu, pour leur donner Tordre de s'arrêter. Il était alors 5 heures. Ce court engapeinent coûtait 2 tués et 2 blcssi^s an 5® bataillon de chasseurs.
A 8 heures, on commençait Touverture de la tranchée, un peu en avant de la Maison brûlée, à 900 mètres de la place.
Le 10 octobre, les batteries françaises sortirent de terre; les travaux étaient poussés avec une telle activité, que le 16 elles étaient armées de 50 pièces de canon. I>e 17, à 6 h. 1/2 du matin, elles ouvrent contre la place un feu d*une violence inouïe. Li terre tremble sous les pieds; Tair est obscurci par une épaisse fumée. Au bout de quelques heures de bombardement, l'explosion de magasins à poudre dans deux batteries françaises permet aux Russes de concentrer leur feu sur les autres batteries, qui cessent la lutte vers lo h. 1/2. Départ et d*autre, les dégâts matériels furent très grands; les ouvrages de Tattaque et de la défense avaient été bouleversés dans cette lutte d'artillerie à laquelle pri* rent part les vaisseaux alliés.
Le s* bataillon de chasseurs était tout entier de garde aux tranchées pendant le bombardement du 17; après trente-six heures de peines et de fatigues, il rentrait h son camp avec une perte de 8 blessés, parmi lesquels se trouvait le brave sergent Gauté.
Ijc 18 octobre, as.Hiégeants et «issiégés font des prodiges d'activité pour réparer les dégALs du bombardement de la veille. Nos chasseurs à pied se multiplient en avant des batteries pour repousser les sorties de Tenncmi.
Dans la nuit du 20 au 21, la 5' compagnie du 5** chasseurs, commandée par le lieutenant Vermot, appuie les voltigeurs du 74' de ligne , qui repoussent une sortie des Russes. Bien que grièvement blessé, le lieutenant Vermot continue à diriger sa compagnie. Le lendemain, cet énergique officier recevait dans la tranchée un éclat de l>ombcqui lui brisait la jambe et le poignet, blessures qui nécessitèrent l'amputation des deux membres.
Organlistion des compagniet de franct-tirenrs.
Quelques jours aprèo, le général Canrobert organisait, sous le commandement du capitaine CUNCHANT, du y bataillon de chasseurs, une compagnie de francs-tireurs pris parmi les meilleurs
tireurs des zouaves et des chasseurs à pied. Ces francs -tireurs avaient pour mission de s'embusquer dans de petits abris placés en avant des batteries françaises, et de tirer uniquement sur les canonniers russes au moment où ils retiraient les portières des embrasures. Ce fut bientôt un honneur dans l'armée d'Orient de pouvoir compter au nombre de ces braves que leurs services firent tellement apprécier dès le début , que le général en chef en organisa bientôt une deuxième compagnie. Pleins de courage, ils étaient aussi de véritables modèles d'abnégation et de dévouement militaire. Pour n'en citer d'ailleurs qu'un exemple, c'est celui de Davezac, sergent au 19* bataillon de chasseurs à pied, qui, mor* tellement frappé en visitant les postes occupés par ses francstireurs, expire en laissant échapper ces nobles paroles : « Ce n'est rien... je meurs pour mon pays. »
Une noble émulation s'était élevée entre les francs-tireurs, zouaves et chasseurs à pied. Un jour, dix hommes tombent successivement frappés dans le même créneau. Le capitaine Clinchant donne l'ordre de ne plus mettre personne h cette place trop dangereuse. Un franc-tireur se présente nonobstant pour aller s'y poster. I^ capitaine l'arrôtc et lui défend de sortir de la tranchée. « Mon capitaine, s'écrie-t-il, si vous ne voulez pas me laisser faire, je me fais sauter la cervelle. C'est une affaire d'honneur! Les dix qui viennent de tomber sont dix zouaves; le premier à marcher maintenant, c'est à un chasseur, c'est à moi ; pour l'honneur de mon bataillon, il ne faut pas qu'il soit dit que j'aie eu peur d'y aller. » Le capitaine Clinchant cède devant cette explosion d'amour-propre. Quelques instants après, notre chasseur était tué. Le poste à ce funeste créneau fut alors définitivement supprimé.
« Un brave tombe, dix se présentent afin d'obtenir l'honorable faveur de le remplacer », dit le général en chef dans un de ses rapports. Les francs-tireurs se couvrirent de gloire pendant les premiers mois du siège; aussi, le général Canrobekt décida-t-il, par la suite, qu'on inscrirait sur leurs états de service ces simples mots, qui valent les plus beaux parchemins : « Faisait partie des francs- tireurs de Sébastopol, du... au... »
Combat de Balaclava.
Sur CCS entrefaites, l'armée d'Orient était renforcée par l'arrivée de la 5* division, général Levaillant.
La i^ division, général BouAT, avec les i^ et 9* bataillons de chasseurs à pied , était envoyée sur les monts Sapoune pour faire partie du corps d'observation.
Le 25 octobre, le 19® bataillon assistait en réserve au combat de Balaclava, pendant lequel nos chasseurs d'Afrique préservèrent d*une destruction complète la brigade légère anglaise du comte de Cardignan.
Le I®' novembre, le corps de siège français ouvrait la troisième parallèle à 140 mètres du bastion du Mât. Les travaux étaient poussés avec une très grande activité, on voulait en finir au plus vite; mais ce n'était pas sans éprouver de nombreuses pertes parmi nos gardes et travailleurs de tranchées. Le 2 novembre, le capitaine Garnier, du 5® bataillon, était renversé et gravement contusionné dans la tranchée.
Bataille dlnkennaim.
L*armée russe d'opérations n'avait cessé d'inquiéter les troupes alliées par des escarmouches continuelles. Tenu en respect par le corps d'observation français, le prince MenschikofT résolut d'attaquer les alliés par leur droite, où les Anglais ne pouvaient se défendre qu'imparfaitement, à cause de leur petit nombre, et de s'emparer du plateau d'Inkermann.
Une vigoureuse sortie de la garnison de Sébastopol sur nos attaques de gauche devait opérer une diversion favorable au plan du prince MenschikofT, en retenant à la défense de leurs travaux les troupes françaises qui auraient pu se porter au secours des Anglais. Pendant la nuit du 4 novembre, des rumeurs insolites attiraient l'attention de nos troupes de tranchée. Les cloches de Sébastopol sonnaient à toute volée; on entendait au loin des clameurs vagues et sauvages. Sébastopol priait pour ses défenseurs, qui allaient tenter le lendemain un coup décisif contre les assiégeants; la grande voix de son peuple saluait les futurs vainqueurs.
Le lendemain , à la première heure, deux colonnes russes s'avancent sur la droite des Anglais. Le général SoïmonofT sort de la place avec 19,000 hommes, suit le ravin du Carénage, en débouche & rimproviste à 6 heures du matin, culbute les avantpostes anglais et la division Pennefather et arrive bientôt , à la faveur d'un brouillard épais, jusqu'aux tentes de nos alliés. Là, il
est repoussé par la division légère de sir Georges Brown et trouve une mort glorieuse dans le combat.
En entendant le canon sur la droite des Anglais, le général Bosquet prend ses mesures pour se rendre & leur premier appel.
Le i^' bataillon de chasseurs à pied arrive au bruit du combat avec la brigade Espinasse, qui s'établit sur les crêtes jusqu'au Télégraphe, les chasseurs tenant le col de Balaclava.
Avec un bataillon de zouaves, quatre compagnies du 3* bataillon de chasseurs & pied et deux batteries de réserve , le général Bosquet se tient prêt à marcher.
Cependant, les Russes se sont emparés, pour la seconde fois, des batteries des Sacs-à-Tcrrc, et le général de PawIolT, qui vient d'arriver à 7 h. 1/2 avec une colonne du corps d'observation forte de 16,000 hommes, fait une vigoureuse intervention qui force les Anglais à battre en retraite. Nos alliés se décident alors à demander du secours aux Français. La brigade de Bourbaki s'élance aussitôt. D'abord victorieuse , elle est écrasée sous le feu convergent des Russes. Le général Bosquet accourt à ce moment, à la tête des quatre compagnies de chasseurs du 3® bataillon, d'un bataillon de zouaves et d'un bataillon de turcos. La charge sonne de tous côtés. Engagés les premiers, nos chasseurs du 3* se trouvent tout à coup, au tournant d*une batterie, en face d'un bataillon russe qui accourt en sens inverse. Ils se précipitent aussitôt à la baïonnette ; la mêlée s'engage. Pendant quelques instants , c'est un corps à corps âpre, sanglant ; c*est un concert d'imprécations ardentes; c'est un bruit d'armes étouffant le bruit des clameurs; c'est le combat à l'arme blanche, enfin, où nos chasseurs à pied sont passés maîtres. Le bataillon russe, arrêté d'abord dans son élan, hésite, tourbillonne et s'enfuit la baïonnette dans les reins. Mais le 3° bataillon de chasseurs avait fait des pertes sensibles : le lieutenant GAILLARD DE Lavaldèrr. qui fut retrouvé la poitrine percée de vingt-deux coups de baïonnette; 2 sous-oiliciers et 27 chasseurs avaient été tués ; les lieutenants AUGIER et OuTHlBR, le sous-lieutenant FOLTf^TE, 7 sous-officiers et 74 chasseurs avaient été blessés.
Les zouaves et les turcos suivent les chasseurs à la trace de leur sang. On arrive bientôt au ravin du Carénage. « C'est un véritable abattoir », s'écrie le général Bosquet à la vue des cadavres entassés là. Le nom reste à la batterie des Sacsà-Terre, qui ne s'appellera plus que batterie de l'Abattoir.
A 1 1 heures, l'intervention énergique du général Bosquet avait
refoulé les Russes, qui s*enfuy aient en désordre vers Sébastopol, laissant le terrain jonché de 256 oflîciers et de 10,487 soldats.
Notre général en chef, l'énergique Canrodert, avait été blessé pendant l'action.
La brigade de Monet , qu'il avait demandée en toute hâte , n'était arrivée qu'à midi sur le terrain et n'avait pu qu'assister à la canonnade finale du combat, pendant laquelle les quatre compagnies de gauche du 19^ bataillon de chasseurs à pied, sous les ordres du commandant Cauukrt, perdent un caporal tué et quelques chasseurs blessés par les balles i)erducs de l'ennemi.
L'admirable conduite des quatre compagnies du 3^ bataillon faillit passer inaperçue, car le bulletin de la journée n'en faisait pas mention. Cet oubli fut réparé le lendemain même par la lettre suivante adressée par le général Canrobert, commandant en chef, au commandant TlxiER, de ce brave bataillon :
« Commandant,
» Une omission, que je regrette, s'est glissée dans mon rapport sur la bataille d'Inkermann. Je m'aperçois que je n'ai pas fait figurer, dans les corps qui ont combattu en première ligne dans cette journée si honorable pour nos armes, le 3** bataillon de chasseurs à pied, dont la vigoureuse attitude et l'entrain y avaient été remarqués à juste titre. Je répare ici cette omission, en rendant hommage à la belle conduite du 3^ bataillon de chasseurs à pied, par cette lettre qui restera dans les annales du corps.
» Signé : Le général en chef, Canrobhirt. »
Le capitaine adjudant-major CORNULIER DB LuciNlÈRE, qui avait été blessé et avait eu son cheval tué sous lui, fut cité à l'or* drc du jour de l'armée d'Orient.
Pendant que se déroulaient les diverses péripéties de la bataille d'Inkermann, l'armée française repoussait énergiquement la sortie faite sur la gauche de ses attaques par le général russe Timofeief. Sorti de la place avec 3,000 hommes, ce général gagne, à la faveur du brouillard , la pente septentrionale du mont Rodolphe, tourne les batteries n"^ i et 2, dont il s'empare, et y cncloue 15 pièces de canon. Les deux bataillons opposés à cette attaque sont écrasés et re jetés en arrière. Soutenues par la brigade de la Motterouge, les i'* et 2"* compagnies du 19* bataillon de chasseurs et quatre compagnies de la légion étrangère s'élancent en avant
et reprennent énergiquement roffensive. Les 3* et 4® compagnies du 19® joignent bientôt leurs efforts à ceux des deux premières compagnies, et, sous les ordres du capitaine Fermier de la Pro- VOTAlS, reprennent sur les Russes les deux batteries perdues.
Le 5® bataillon de chasseurs prend les armes au premier appel et s'élance, au pas gymnastique, en tête de la brigade DE LOUR- MEL. Le général FOREY, qui a précédé la division sur le lieu du combat, retient auprès de lui le 5® bataillon de chasseurs; mais les deux premières compagnies, dispersées en tirailleurs et couvrant en avant la marche de la brigade de Lourmcl, sont déjà trop éloignées pour pouvoir être rappelées.
Poursuivant les Russes la baïonnette dans les reins, excité par l'espoir d'entrer dans la place en même temps qu'eux, le général DE LOURMEL n'écoute pas les avis répétés du général FOREY. Nos troupes sont enivrées par un piemier succès; enlevées par les mâles accents de la charge, sonnée et battue par tous les clairons et tambours de la brigade , elles arrivent presque sous le feu du bastion de la Quarantaine, où le général DE lX)UKMKL est mortellement blessé à la tétc de ses hommes. A ce moment, un renfort, sorti de la place, tombe sur nos troupes un \yei\ désorganisées par cette charge endiablée et force la brigade, prise en flanc, à opérer sa retraite sous la protection des deux premières compagnies du y bataillon de chasseurs à pied, qui brûlent là jusqu'à leurs dernières cartouches. Le général FOREY se porte alors en avant avec le reste du 5* bataillon de chasseurs, dont les feux arrêtent l'ennemi dans son mouvement offensif.
A 2 h. 1/2, tout était terminé.
Le 19® bataillon de chasseurs à pied avait perdu le sergent-major Ancousture, le sergent Gaday et 12 chasseurs tués; plus quelques blessés, parmi lesquels le lieutenant Garnier.
Au 5"^ bataillon, il y avait eu, dans la journée, 4 tués, parmi lesquels le sergent-major Seguella et le sergent DesenCLOS, et 40 blessés, dont 13 restaient aux mains des Russes. Le sergent GuiRAUD, vieux brave décoré en Algérie, succombait à la suite d'une amputation.
Continuation du siège. — Hiver 1854-18S5.
Un conseil de guerre des généraux alliés avait décidé que l'assaut de Sébastopol devait être donné le 5 ou le 7 novembre. La
bataille d'Inkermann vint changer le cours des idées; l'assaut fut ajourné et on se contenta pour le moment d*cxécutcr des lignes de contre-vallation pour mettre nos travaux de siège à l'abri des attaques venant de Tcxtéricur.
L'hiver approchait. Une pluie fine et glaciale remplissait nos tranchées et les transformaient en fossés bourbeux où nos hommes enfonçaient jusqu'à mi-jambes. Le 14 novembre, un cyclone épouvantable s'abat sur toute la Crimée, ravageant notre camp, enlevant les petites tentes de nos hommes, rasant tout, brisant tout. Les désastres s'étendaient en mer, où les flottes alliées éprouvaient des pertes sérieuses en hommes et en matériel.
Dans le courant du mois de novembre, l'arrivée de la 6^ division (général Pâté; 6" bataillon de chasseurs à pied, commandant Fauvart Bastoul), suivie bientôt de la 7" (général Dulac; 17* bataillon de chasseurs à pied, commandant DoUAv), et de la 8" division (général de Salles; 10" bataillon de chasseurs, commandant DE LA Bastide) vient apporter un sérieux renfort à l'armée d'Orient, dont l'effectif atteignait 80,000 hommes.
Le temps devenait de plus en plus triste et pluvieux; des brumes épaisses, s'élevant des ravins et de la rade, imposaient aux assiégeants et aux assiégés des trêves tacites, pendant lesquelles la grande voix du canon ne se faisait plus entendre. Pendant une de ces trêves, le 15 décembre, on entend tout à coup éclater une vive fusillade du côté de l'ennemi. Les Russes viennent d'apercevoir le lieutenant Delamave, du 3^ bataillon de chasseurs à pied, qui se dirige lentement vers la parallèle la plus rapprochée, sans se soucier des balles qui pieu vent autour de lui. Il s'affaisse tout à coup, mortellement frappé. Le sergent Faivre, du 19" bataillon, s'élance aussitôt, et sous un feu des plus violents, le rapporte expirant dans la tranchée. La belle conduite de ce sous-officier fut mise a l'ordre du jour, et la mé<laille militaire en fut la récompense.
A la suite de l'ouragan, nos troupiers s'étaient mis à consolider leurs petites tentes, qui ne leur promettaient pas un abri bien tutélaire contre les rigueurs de l'hiver qui s'annonçait déjà terrible, avec son cortège de maladies et de souffrances, ils s'ingénièrent à se creuser des espèces de tanières dans le sol, tandis que d'autres se construisaient des abris en pierre sèche. Dès le commencement de janvier, la neige, cette enveloppe protectrice de la Russie, recouvre le sol d*une épaisse couche blanche; la température s'abaisse de plus en plus, rendue plus glaciale encore par le vent du Nord qui ne cesse de souffler sur le plateau de Chcrsonèse.
Nos chasseurs à pied se font remarquer par leur discipline, leur courage stoïque qui leur font supporter toutes les souffrances sans murmurer. Les exigences d'un service excessivement pénible les appellent une ou deux nuits sur trois à la garde et aux travaux pénibles des tranchées.
Le combustible a rapidement fait défaut sur le plateau de Chersonèse, faute de quoi on ne peut pas toujours faire la soupe; souvent, en rentrant de garde aux tranchées, nos chasseurs se contentent de conserves et d'un peu de biscuit. Que de souffrances supportées noblement dans ces froides nuits de garde, l'œil et l'oreille continuellement aux aguets, les pieds le plus souvent dans l'eau ou dans la boue !
L'arrivée d'un approvisionnement de peaux de mouton et de capotes à capuchon, dîtes criméennes, vint apporter un certain adoucissement aux maux si vaillamment supporta par nos troupes de l'armée d'Orient. Le général en chef CanrOBERT faisait de fréquentes visites dans nos tranchées, remontant le courage des faibles, reconfortant les forts par de bonnes paroles et des réconi* penses méritées. 11 rendait hommage en ces termes à la constance avec laquelle ces dures épreuves étaient supportées par ses troupes : «L'armée conservera longtemps le souvenir de la journée du 16 janvier. Pendant ving^t-quatre heures, la nuit n'a pas cessé de régner sur nos bivouacs; d'épais nuages, inondant l'atmosphère d'une poussière de neige, chassée par un vent glacé du Nord-Ëit, s'abaissaient jusqu'au sol. Dans les terrains les plus favorisés, la neige avait atteint une hauteur de 18 pouces; toute voie avait disparue, toute direction faisait défaut aux mouvements des troupes, à ceux des convois commandés la veille pour assurer la subsistance des divers corps. On ne saurait imaginer de situation plus violente, et nulle part le découragement ni le désordre ne se sont produits. »
« Hier, ajoutait-il le 22 janvier, j'ai passé l'après-midi dans nos tranchées; j'ai trouvé les 4,000 hommes qui les habitent, résignés, calmes, vigilants, ayant le mot pour rire, représentant, en un mot, cet excellent type du soldat français rendu parfait par les épreu* ves insolites de cette guerre. »
L'hiver faisait de nombreuses victimes parmi nos troupes, qui avaient à supporter des froids de 10 degrés au-dessus de zéro, et des tourmentes de neige qui comblaient les cheminements, enfouissaient les routes et les chemins sous un linceuil d'une blancheur éclatante.
Le dégel survient enfîn et apporte un peu de soulagement aux souffrances de l*armée. Malgré la rigueur de l'hiver, on avait continué à pousser les travaux d*approchc avec une activité interrompue seulement par les désordres atmosphériques et les gelées terribles qui, durcissant le sol à Tégal de la pierre, le rendaient inattaquable aux outils de nos travailleurs.
Pendant ces nuits sombres et tourmentées, les Russes multipliaient leurs sorties; ils étaient toujours mal reçus et vigoureusement repoussés par nos troupes.
Malheureusement, le dégel avait amené avec lui son cortège de pluie, d*humidité et de brumes intenses; elles ravivèrent les maladies qui sévissaient naguère sur nos soldats. Dans les premiers mois de Tannée, le choléra faisait, en effet, 64 victimes au seul 10® bataillon de chasseurs à pied.
Les tirailleurs aux tranchées*
Dès les premiers jours de janvier, le service de tranchée était fait chaque jour par sept bataillons d'infanterie et un bataillon de chasseurs à pied, sous les ordres d'un général de brigade. Dispensés de tout travail de manœuvre, nos chasseurs à pied étaient exclusivement chargés de la protection de nos travaux d'approche. Répartis par petits groupes sur tout le développement des parallèles, et des places d*armes, ils dirigeaient un feu continuel sur les embrasures de la place et contre les tirailleurs des embuscades ennemies. Lra justesse de leur tir causa, de l'aveu même des Russes, un mal terrible aux défenseurs des remparts, qui furent obligés de masquer les embrasures de leurs pièces par d'impénétrables portières de cordes , sous peine d en voir éteindre le feu par les balles de nos chasseurs, dont les tirs plongeants faisaient de nombreuses victimes ;\ l'intérieur ménic des ouvrages. Ce service était extrêmement périlleux, et chaque jour les bataillons de chasseurs à pied comptaient de nouvelles victimes. Le 4 janvier, le fourrier Roux, du 5^ était tué; le 31 , le sous-lieutenant DE Bardot, du g*, tombait grièvement blessé en aidant à repousser, avec ses 66 chasseurs, une sortie des Russes sur nos travaux d*approche. Lt service de tirailleurs aux tranchées coûtait, au i*' bataillon de chasseurs, 2 officiers et 39 hommes tués, 6 officiers et 32a hommes blessés. Ces chiffres parlent avec assez d'éloquence; les commentaires les affaibliraient.
niit Bit ChaM. f •
Le 7 février, le chasseur Plasse» du 3® bataillon, était mis & l'ordre du jour et décoré de la médaille militaire en récompense du courage dont il avait preuve en enlevant, dans la tranchée, un de ses camarades qu'une bombe venait de blesser et menaçait de tuer en éclatant.
Nouvelle organisation de rarmèe d'Orient.
Le général Niel, envoyé en mission par l'empereur Napoléon III, arrivait en Crimée le 27 janvier, et provoquait la réunion d'un conseil de guerre à la suite duquel les alliés décidaient que l'attaque principale serait dirigée sur MalakofT.
L'armée venait encore de s'accroître, par suite de l'arrivée de la 9^ division (général Brunet; 4* bataillon de chasseurs, commandant FONTANGES DE CoUZAN).
Par un ordre général en date du 9 février, elle était divisée en deux corps d'armée et une réserve générale. Le i** corps d'armée, sous les ordres du général Pélissier, arrivé le jour même, était chargé des attaques de gciuche; le général Bosquet, avec le 2** corps, était chargé des attaques de droite. Nos bataillons de chasseurs à pied étaient, à cette date, répartis de la façon suivante :
l^' CORPS D'ARMÉE. — GÉNÉRAL PÉLISSIER.
i** division, général Forey ; i*^ brigade, général Niel. — 5* bataillon de chasseurs.
2® division, général Levaillant; i'* brigade, général de la Motterouge. — 9® bataillon de chasseurs.
3° division, général Pâté; i*^ brigade, général Beuret. — 6* bataillon de chasseurs.
4® division, général de Salles; i*^ brigade, général Faucheux. — 10" bataillon de chasseurs.
CORPS D'ARMÉE. — GÉNÉRAL BOSQUET
r® division, général Bouat; i"^ brigade, général Espinasse. -^ i^*" bataillon de chasseurs.
2« division, général Camou; i~ brigade, général d'Autemarted*Ervillé. — 3" bataillon de chasseurs.
3* division, général Mayran; !'• brigade^ général de Monet» •»- 19^ bataillon de chasseurs.
4* division, général Dulac; i"^ brigade, général Boussingen. -^ 17* bataillon de chasseurs.
CORPS DE RÉSERVE
Division d*infanterie , général Bninet; i'* brigade » général Cœur. — 4® bataillon de chasseurs.
Le 16'' batailon de chasseurs, non embrigadé, était installé en oliservation sur les monts Fédioukhine, où il resta, d*ailleurs, jusqu*à la fin de la campagne.
Le corps de réserve était complété par la formation de la brigade de la garde impériale, commandée par le général Uhrich. Le 2 février, les chasseurs à pied saluaient l'arrivée sous les murs de Sébastopol des quatre premières compagnies du bataillon de chasseurs de la garde, qui prenaient immédiatement part aux travaux du siège.
Dans la nuit du 12 au 13 février, les troupes de la 3^ division du 2* corps d'armée, de garde de tranchées, enlevaient quelques postes russes dans la direction de la baie du Carénage. Par son ordre de la division n* 61, le général Mavran félicitait les chasseurs du 19" bataillon de la vigueur et de l'intrépidité qu'ils avaient montrées à cette occasion.
NouyeUe organisation dn serrica des chasseurs à pied*
Le 24 février, les chasseurs à pied recevaient une nouvelle organisation pour le service aux tranchées. On afTertait à chaque compagnie un emplacement fixe dont elle avait à étudier à fond les approches et le champ de tir. Groupées pendant la nuit pour Hxc prCtcs A nrpousscr les sorties des Russes, elles étaient l'éparpillées en tirailleurs au |>etit jour, pour utiliser tous les abris en avant des tranchées. Les meilleurs tireurs, laissés aux tranchées, abrités derrière des ciéneaux, entretenaient un feu très vif et très précis contre les canonniers ennemis, et rendaient impossible, par leurs balles, le séjour aux alentours des embuscades russes.
Par suite de ces nouvelles dispositions, par son ordre du jour en date du 5 mars, le général en chef licenciait les compagnies de francs-tireurs, aux services desquelles il rendait un hommage glorieux. 11 citait à l'ordre du jour de l'armée le capitaine CUNCII ANT, du 9* bataillon, surnommé par ses francs- tireurs du nom légendaire
de « Père Créneau » ; le chasseur Rrler, du 6**, et plusieurs autres, pour avoir donné, en toutes circonstances, les preuves du plus brillant courage. Il mentionnait aussi avec éloges les chasseurs Champmartin, Pascal et Conjard, du 5* bataillon. Ces trois chasseurs reçurent peu après la médaille militaire, en récompense de leur belle conduite. Un chasseur du l^^, GuiRAUl), s'était aussi fait remarquer dans ce périlleux service : il était un jour sorti de la tranchée, s'était porté à bonne distance d'une embuscade russe dont il avait mis hors de combat tous les tirailleurs en les abattant les uns après les autres à coups de carabine.
Le 27 février, le lieutenant MARTIN, le sergent MANCHON et le caporal Laurent, du 10" bataillon, se dévouent pour aller, sous le feu des embuscades russes, relever un soldat anglais blessé; ils sont cités à Tordre du jour de Tarmée d'Orient pour leur belle conduite.
Les Ouvrages Blancs et le Mamelon Vert.
Cependant, les Russes redoublaient leurs efforts pour arrôter nos travaux d'approche. Avec une activité incroyable, ils élevèrent, à quelques centaines de mètres de nos parallèles, deux redoutes bien armées qui surgirent de terre dans les nuits du 21 et du 27 février; leur couleur les fit dénommer, par les assiégeants, Ouvrages Blancs du 22 et du 27 février. Les assiégés prenaient résolument l'ofTcnsive contre nous.
Le 2 mars, la division Brunet, dirigée sur le plateau d'Inkermann, s'y installait solidement pour prendre part aux opérations de droite contre les Ouvrages Blancs. Le 4® bataillon de chasseurs à pied, campé près du moulin d'Inkermann, était employé à la construction des batteries de droite jusqu'au 12 mars. A partir de cette date, il cessait son service de travailleurs pour faire celui de garde et de tirailleurs aux tranchées.
lîn avant de Malakod' s'élevait un mamelon commandant les approches de la place. De part et d'autre on en convoitait la possession. Dans la nuit du 10 au 11 mars, le colonel russe de Todleben, devançant les Français, faisait construire sur le Mamelon Vert la lunette de Kamtchatka, qui constituait pour Malakoff une avancée sérieusement défendue.
Les Russes dirigeaient, en outre, de nombreuses sorties sur nos ouvrages, inquiétant nos travailleurs, arrêtant parfois nos travaux.
Dans la nuit du 15 au 16 mars, ils tentent un coup de main sur nos attaques de gauche. Vigoureusement repoussés par la 7*" compagnie du 10^ bataillon de chasseurs à pied, commandée par le souslieutenant Bi£DKS, ils laissent 29 hommes dans la tranchée. Cette compagnie, qui a eu 2 tués et 6 blessés, est mise à Tordre du jour du corps de siège pour sa vigoureuse attitude. Le sous- lieutenant BedèS et le chasseur Clavkrik sont décorés; le sergent Gervais et le caporal RiGAUD sont décorés; le sergent Laberte est nommé sous-lieutenant, tous en raison de leur belle conduite pcndant le combat. Cette même nuit, la 3*^ compagnie du même bataillon se distinguait en protégeant les travaux du génie devant le bastion central. Exposée pendant neuf heures, sans abris, au feu violent des Russes, elle a un quart de son effectif tué ou blessé. Le sous-lieutenant Geoffroy, commandant la compagnie, est décoré; le sergent DuLlN et le caporal Maremiiert sont médaillés pour le courage et Ténergic qu*ils montrèrent durant cette nuit.
Le lendemain, une compagnie du 4** bataillon de chasseurs, commandée par le lieutenant Cluseret, et trois compagnies du 3* xouaves enlèvent des embuscades russes et en poursuivent les tirailleurs jusqu'au pied du Mamelon Vert. La compagnie Cluseret perd le sous- lieutenant ROMEU et le sergent Frigaud.
Le 18 mars, le capitaine DUSAN, du q^ bataillon, était blessé à la tranchée; le 20, il y recevait une nouvelle blessure.
Sortie du 22 mars*
Dans la nuit du 22 au 23 mars, les Russes, sous les ordres du général KhroulefT, tentent une forte sortie de 15,000 hommes contre la parallèle Victoria.
1^ matin mémo, une soixantaine de zouaves du 3* régiment avaient enlevé rapidement des embuscades russes établies en avant du Mamelon Vert, pendant que les chasseurs du 4** bataillon, placés dans les créneaux des tranchées, exécutaient sur les ennemis en fuite un feu précis et meurtrier.
Dans la soirée, à 8 heures, la parallèle était occupée par un demi-bataillon du 4** chasseurs à pied et trois autres bataillons d*înfantcrie, sous les ordres du général d'Autemarre. Vers 10 heures, après une violente canonnade dirigée sur nos travailleurs, les Russes, passant à la fois par les deux lianes du Mamelon Vert et
de MalakoiT, tombent, à la faveur de la nuit, sur la tête de sape gardée par la compagnie LAMBERT, du 4* bataillon de chasseurs, et Tenlèvent après une lutte acharnée corps à corps. La résistance désespérée de deux compagnies de zouaves et des chasseurs arrête un instant Teffort des Russes; mais ceux-ci reviennent bientôt avec de nombreux renforts, surprennent les tranchées anglaises mal gardées et pénètrent dans nos lignes. Attaqués de trois côtés à la fois, les Français reculent en deçà de leur parallèle, que le général Khrouieff occupe un moment. Tout Teflort des Russes se porte sur Tendroit des tranchées appelé la Patte d'Oie et défendu par deux compagnies du 4° bataillon de chasseurs; celles-ci sont écrasées sous le nombre et vont succomber jusqu'au dernier, lorsqu'arrive au pas gymnastique le demi-bataillon resté au camp, que le général d'Autemarre a fait avertir dès la première attaque. Le commandant FONTANGES DE CouzAN accourt à la tête de ses quatre compagnies, et, faisant sonner la charge par tous ses clairons à la fois, pénètre dans la tranchée, suivi d'un bataillon du 82" de ligne. Tous nos soldats se précipitent en avant et refoulent à l'arme blanche l'ennemi qui, croyant à l'arrivée de nombreux renforts, s'empresse de battre en retraite sur le ravin des Docks et sur le Mamelon Vert, vivement poursuivi par le feu de nos chas* seurs. Il laissait le terrain jonché de 1,300 morts. Les pertes du 4' bataillon étaient considérables; des compagpiies avaient eu jusqu'à 27 hommes tués ou blessés.
Le général en chef, dans son ordre du jour et dans son rapport au Ministre de la guerre, témoignait hautement sa satisfaction et signalait d'une manière toute particulière la belle et courageuse conduite du 4"" bataillon de chasseurs à pied dans cette sortie mémorable, où 15,000 Russes avaient été repoussés par quatre bataillons d'infanterie.
Deuxième bombardement*
Les travaux de droite furent dès lors poussés avec la plus grande activité; le 9 avril, les batteries de l'attaque étant prêtes, les 500 pièces des alliés ouvrirent un feu terrible contre la place, dont les ouvrages furent fortement endommagés. Le bombardement continue ainsi pendant dix jours, marqué par des luttes continuelles qui nous causent des pertes assez sensibles. Le 10 avril, le capitaine Theuvez, du 5*^ bataillon, était fortement contu-
sionné; le ii, le sous-lieutenant Blancart, du g^, était blessé dans la tranchée.
Dans la nuit du 12 au 13, la 2" compagnie du 5^ bataillon, enlevée par le lieutenant Copki et le sous-licutenant Rf.naro, se jette à la baïonnette sur une embuscade russe placée en avant de nos parallèles, d*où partait continuellement un feu meurtrier pour nos travailleurs. Cette embuscade, dont on avait vainement essayé de 8*emparer à deux reprises, est vivement enlevée par nos chasseurs, qui perdent 3 tués, dont le sous*lieutenant Renard, et 10 blessés. Cette aiïaire fit le plus grand honneur à la 3^ compagnie; le lieutenant COPRI, le sergent-major Mavniel, le caporal Cerli, les chasseurs Sevestre et Estorteguv furent mis à Tordre du jour de Tarmée. Quelques jours après, le lieutenant COPRl et le caporal Ceru recevaient la croix de la Légion d*honneur; la médaille militaire était en même temps conférée aux chasseurs ESTORTE- GUV, Sevestre et Roman.
Pendant cette même nuit, le chasseur Jean, du i"' bataillon de chasseurs & pied, se jette en dehors de la tranchée, va, sous une grêle de balles, chercher un voltigeur du 100® de ligne blessé dans une embuscade et le rapporte à son capitaine. Cet acte de courage lui vaut la médaille militaire. Le 13 avril, le capitaine DuSAN, du tf bataillon, était blessé pour la troisième fois à la tranchée.
Dans la nuit du 14, la 4** compagnie du 10* bataillon de chasseurs, commandée par le capitaine Bernot DE CHARRANT, enlève deux embuscades aux Russes. Entourée de tous côtés par un ennemi nombreux, la 4® compagnie, qui n'est pas appuyée, s*ouvre un passage à la baïonnette et rentre dans les tranchées. Une demi-heure plus tard elle s'élance de nouveau, reprend les deux embuscades et en reste définitivement maîtresse, en infligeant des pertes considérables aux Russes. Elle avait perdu 4 tués et 9 blessés dans cette action vigoureuse, à la suite de laquelle le sous-lieutenant Saimioris était décoré de la Légion d'honneur; le sergent Sali- GNON, blessé de deux coups de feu, le caporal Marcaggi, recevaient la médaille militaire.
Le 19 avril, le capitaine DuSAN, du 9" bataillon, recevait sa quatrième blessure en un mois; le 33, le lieutenant MOREL, du même bataillon, était aussi blessé à la tranchée.
Prise de l'onvrage du 2 mai.
Les Russes avaient élevé un ouvrage considérable contre la bat* terie n'40, entre le bastion du mât et le bastion central. Le général de Salles, secondé par les généraux de La Motterougeet Bazaine, est chargé de Tenlever avant qu'il ne soit complètement armé par Tcnncmi. Les s*", 6" et lo"" bataillons de chasseurs prennent part à cette attaque. A lo heures du soir, par un brillant clair de lune, nos troupes sortent brusquement des tranchées, se précipitent sur le retranchement et s'en emparent après un combat très vif, dans lequel le 6° bataillon de chasseurs se distingue d'une façon toute particulière. Les sergents Beaudoin, Miremont et Billard, le sapeur Richard et les chasseurs Besseleuf et Ceccou, n'écoutant que leur courage, franchissent des premiers la tranchée et luttent corps à corps avec plusieurs Russes, qui tombent morts à leurs pieds ; ils sont cités à l'ordre du jour de l'armée.
D'un autre côté, trois compagnies du lo" bataillon, formant tête de colonne, bousculent les fîusses et enlèvent une forte position en avant du bastion de la Quarantaine.
On se met aussitôt à l'œuvre, pour relier à nos parallèles cet important ouvrage, dont la possession venait de nous faire faire un bond de 150 mètres en avant. Le 5® bataillon de chasseurs fournit 100 travailleurs, sous les ordres du capitaine BOUCHERIE.
Dans raprès-midi du 3 mai, les Russes tentent de s'emparer du cimetière et de reprendre l'ouvrage. La 4^ compagnie du 10* bataillon et les 100 travailleurs du capitaine ROUCHKRIE concourent à repousser ce retour offensif, qui coûtait au seul détachement du 5® bataillon 3 tués et 15 blessés. Le lieutenant HORC AT, commandant la 4"" compagnie du 10° bataillon, le capitaine BOUCHERIE et le sergent CÉSAR, du 5^ bataillon, furent décorés quelques jours après cette affaire, à la suite de laquelle les sergents HËDRICOURT et Rozzi, le clairon Louis et les chasseurs MOKKL, l^RAlCHKUX, Caboux et RêVOIL, du s*" bataillon, reçurent la médaille militaire.
Le 3 mai, le sous- lieutenant Garnier DES Garets, du même bataillon, était blessé dans la tranchée; le 10, le sous -lieutenant Jacquelot de Bois-Rouvrav, du g'' bataillon, était blessé d'une balle.
Le général Ganrobart reprend le commandement de ta dlTiaion ; le général Pélissier commandant en chef.
Les 10® et ii® divisions d'infanterie, nouvellement débarquées en Crimée, complétèrent à cette époque le corps de réserve placé sous les ordres du général Regnaud de Saint-Jean-d*Angely ; à la division d*Aurelles de Paladines était attaché le y** bataillon de chasseurs à pied (commandant Maurice); à la division Herbillon, le 14^ bataillon (commandant BORDAS).
Le 18 mai, quatre nouvelles compagnies de chasseurs à pied de la garde impériale débarquaient à Kamiesch et venaient compléter leur bataillon sous les murs de Sébastopol.
L*arme des chasseurs & pied était largement représentée à ce sicge mémorable, auquel prenaient part treize bataillons sur vingt et un.
Le 19 mai, le général Canroukrt, ne voulant plus supporter la lourde et difficile charge qui lui était imposée de commander en Orient une armée dont les plans d'attaque et les mouvements étaient réglés à Paris, sans souci de l'expérience locale de nos vaillants généraux, se démettait volontairement de son comman« dément en chef. Il donnait le plus noble et le plus bel exemple de désintéressement et d'abnégation militaire, en reprenant, sur sa demande, le commandement de son ancienne première division.
Le général Pélissier lui succédait dans cette tâche glorieuse, à laquelle il allait apporter dans quelques mois un couronnement digne des elTorts de la vaillante armée d'Orient.
BzpédiUon de Kerich (24 mal-14 Juin).
Une première expédition avait été précédemment décidée contre Kertch; elle avait même reçu un commencement d'exécution, arrêté par les ordres venus de Paris. Le 21 mai, cette expédition est reprise par la division d'Autemarrc, qui s'embarque à Kamiesch le 32, renforcée par deux bataillons du 9^ de ligne et le 14'' bataillon de chasseurs à pied. Nos vaisseaux rallient l'esradre anglaise devant Balaclava, et après avoir doublé la pointe de Takii, viennent mouiller le 24 mai près du cap Ack-Doroun, à 20 kilomètres de Kertch. Le débarquement s'opère le jour même. Les deux ba-
taillons de chasseurs, jetés à terre les premiers, se couvrent par une ligne de tirailleurs et gravissent les hauteurs qui dominent la plage. Après quelques coups de feu échangés avec des patrouil* les de Cosaques, le corps expéditionnaire se met en route sur Kertch. Le 5^ bataillon couvre et éclaire la marche de la division d'Autemarre et la garde par ses avant-postes lorsqu'elle s'établit à son bivouac après deux heures de marche. Le lendemain, la colonne repart, précédée de ses chasseurs. A 6 h. 1/2, son avantgarde, 6® compagnie du 5® bataillon (capitaine Clinchant>, pénè* tre dans Kertch, que le général russe Wrangel a abandonné, en brûlant ses vastes magasins. Le jour même, la colonne se remet en marche à 9 heures du matin, pour aller s*emparcr d'Ienikalé, situé à 15 kilomètres de là. La 6" compagnie d'avant-garde arrive vers midi devant le fort, où elle surprend quelques soldats qui s'enfuient à son approche; on y pénètre sans résistance. En fouillant la citadelle, nos chasseurs découvrent un soldat russe ivremort , tenant encore une mèche allumée à quelques pas d'une traînée de poudre aboutissant au dépôt de munitions. L'ivresse extrême de ce soldat l'avait seule empêché de mettre à exécution la funeste mission dont il était chargé. Comme & Kertch, les approvisionnements avaient été détruits ou évacués par les Russes à notre approche.
La colonne remet en état les fortifications démantelées de ces deux places. Le 12 juin, les travaux terminés et remis à la garde de la division turque, la division d'Autemarre se réembarque à Kertch pour revenir à Sébastopol.
Attaque des ouvrages ruues du Cimetière (22 et M mai •
Pendant qu'avait lieu cette expédition contre les grands centres d'approvisionnements de l'armée russe, avec une énergie et une sûreté de vues remarquables, le général Pélissier prenait la di« rection des opérations contre Sébastopol. Dans la nuit du 21 au 22 mai , les Russes avaient élevé une gabionnade à 80 mètres du mur du cimetière, devant nos attaques de gauche. Dans la même nuit, nous avions, de notre côté, poussé en cheminement de 1 15 mètres. Des deux côtés l'artillerie essaya d'anéantir, par son feu, les travaux de r<id versai re. Les Russes, ne pouvant tenir dans leur gabionnade sous le feu de nos pièces, l'abandonnent momentané*
ment; le général Pélissier veut alors s*en emparer. Huit bataillons d*infantcric, les compagnies d*élitc de la ligne étrangère, les 6**, 7^ et 8^ compagnies du lo" bataillon de chasseurs, sous les ordres du capitaine DR BoNNR, les voltigeurs et le bataillon de chasseurs de la garde sont chargés de Tattaque , sous les ordres du général Pâté.
A g heures du soir, deux colonnes s*élancent de nos tranchées, protégées par un feu nourri de notre artillerie.
A la tête de la colonne de gauche, conduite par le général Beurct, sYlanccnt les trois compagnies du lo'' bataillon de chasseurs, qui se jettent à la baïonnette sur la gabionnade russe et le groupe d'embuscades le plus avancé du côté du ravin de la Quarantaine, et les enlèvent énergiquement. Fendant que le génie se met en devoir de relier la gabionnade à nos travaux d'approche, les trois compagnies du lo" se portent à 50 mètres en avant pour protéger les travailleurs. A peine sont-elles en position qu'elles sont assaillies sur la droite par une colonne russe forte d'un bataillon. Sur la recommandation de leurs officiers, les chasseurs attendent que Tennemi soit arrivé à une bonne portée pour commencer le feu. Ebranlée par l'attitude ferme et calme de ces trois compagnies, la colonne russe hésite et s'arrête; le feu commence alors, très vif, faisant de nombreux vides dans les rangs ennemis, qui ne tardent pas à se rompre. En un bond, nos chasseurs chargent et dispersent leurs débris à la baïonnette. Cette attaque venait à peine d*étre repoussée que les Russes, revenus en force, s'avancent sur notre centre et notre gauche. Attendus avec sang-froid par les chasseurs, ils sont repoussés comme la première fois après un engagement très énergique. L'ennemi, s'étant rallié, revient une troisième fois à la charge, attaquant nos trois compagnies de front et sur les deux flancs à la fois ; mais, arrêté par un feu bien dirigé de nos chasseurs et du 98** de ligne qui vient d'arriver, il doit bientôt battre en retraite et nous céder déHnitivcment le terrain, qu'il laisse jonché de morts et de blessés. Sous la protection des trois compagnies du lo*", nos trou|X!s se remettaient au travail, et avant la lin de la nuit, le para|)ct était retourné, la gabionnade refaite et l'ouvrage relié à nos travaux d'approche. Cette action vigoureuse valait au 10" bataillon de chasseurs les récompenses suivan* tes : les capitaines DK lk)NNK et l)K I.A Chevardikrk DK LA Granvhxe étaient décorés; le sergent MONIÉ, le clairon Marr.Ull.l. et le chasseur RiOU étaient médaillés; le sous-lieutenant RtU^AiN était nommé lieutenant.
L'attaque de droite ne réussit pas aussi complètement. Les troupes du général de la Motterouge, soutenues par un bataillon du 80® de ligne, le 6® bataillon de chasseurs à pied, les voltigeurs et les chasseurs de la garde, qui reçoivent ce jour- là le baptême du feu, prennent et reprennent cinq fois la gabionnade, que nous sommes obligés d'abandonner au petit jour, n'ayant pas eu le temps de la retourner contre l'ennemi.
Le 23 mai au soir, six bataillons l'abordent avec un tel élan que les Russes l'abandonnent définitivement. Le 6^ bataillon de chasseurs à pied prend une grande part à cette attaque, dans laquelle il perd 4 tués et 39 blessés. Le chasseur Saunière, de la 6® compagnie, est cité à l'ordre du jour pour sa belle conduite.
Dans la journée du 24 mai, une suspension d'armes fut convenue entre Russes et Français, pour permettre de relever les blessés et de rendre les derniers devoirs aux morts.
« Entre le Russe et le Français, il y avait des rapports de caractère et comme une sympathie d'instinct. Dans les suspensions d'armes, ce n'étaient pas seulement les officiers qui s'abordaient volontiers et s'entretenaient courtoisement ensemble; les soldats fraternisaient aussi à leur manière : on comparait, par échange, le cognac à la vodka , et lorsque venait le moment de se quitter, on voyait quelquefois partir le tirailleur russe coiRé d'un képi, le chasseur français d'une casquette ». (C. ROUSSET.)
Le général Pélissier ayant restreint le champ d'action des assiégés, se décide à rejeter leur armée d'opérations en dehors du théâtre du siège.
Pendant la nuit du 23 au 24 mai, la division Brunet (4® bataillon de chasseurs), de concert avec la division Canrobert (i*"^ bataillon de chasseurs), se dirige sur Balaklava, enlève aux Russes, sans coup férir, les lignes de la Tchemaïa, et s'empare du pont de Traktir.
Le 25 mai, le bataillon de chasseurs de la garde appuie, comme réserve, un mouvement ofFcnsif des Anglais, qui s'emparent des hauteurs de la Tchemaïa et s'y établissent après en avoir délogé quatre bataillons russes.
Le 26 mai, la division d'Aurelles (7* bataillon de chasseurs à pied) commençait les travaux de retranchement des lignes de Kamiesch, que la nature rocheuse du sol rendait extrêmement difficiles. Ces lignes étaient destinées à servir de refuge à l'armée française en cas d'insuccès, ou de dépôt de gros matériel dans le cas d'une marche en avant dans l'intérieur du pays.
I^ 1^"^ juin, le 4® bataillon de chasseurs à pied est envoyé en reconnaissance, avec quatre bataillons piémontais, dans la vallée de Baïdar.
Prise des Ouvrages Blancs et du Hameloii Vert.
Pour continuer à restreindre le champ d'action des assiégés , le commandant en chef, général Pélissier, donne Tordre d'enlever & la (ois les Ouvrages Blancs et le Mamelon Vert, dont le feu commençait à nous inquiéter sérieusement.
I^c 2" corps est chargé des attaques qui doivent se faire en plein jour, à la française, comme le disait le général en chef lui-même en rappelant à ses troupes, dans son ordre, « qu'à Tendroit où elles mettaient le pied, elles y restaient ».
Le 6 juin, les généraux se réunissent chez le général Bosquet et y reçoivent des instructions pour Tattaque simultanée des Ouvrages Blancs et du Mamelon Vert. Dans la journée, nos batteries ouvrent un feu intense contre les ouvrages russes, qui sont en grande partie détruits.
Le 7 juin, les troupes prennent leurs emplacements pour Tassaut. A droite, l'attaque de la division Mavran doit être soutenue par la division Dulac. I^ division Mavran se forme en deux colonnes; ;\ la trtc de la première, commandée par le général de Lavarande, marchent les i*^ et 2"^ compagnies du 19" bataillon de chasseurs à pied; à la tête de la deuxième colonne (général de Failly), se trouvent les 3® et 4^ compagnies du même bataillon, sous les ordres du commandant Caubert. \j^ x'f bataillon de chasseurs à pied (commandant DoUAV) était placé en arrière de la colonne de Failly, prête à la soutenir, à la pousser même au besoin.
A gauche, en face du Mamelon Vert, la division Camou se forme en deux colonnes : la première, conduite par le général de Wimpfen, est chtirgée de Tattaquc; la deuxième, sous les ordres du général Vergé, attend provisoirement dans le ravin de Karabeinaïa ; deux compagnies du 3** t>atailion font détachées en avant et sur la droite du ravin.
La division Brunet (4* bataillon de chasseurs à pied) se dirige vers le ravin de Karabeinaïa, prête à appuyer l'attaque de la division (!amoi?.
A 6 heures du soir, tout le monde est à son poète. A 6 h. 3/4,
un bouquet de six fusées de guerre s*élève tout d'un coup dans les airs. Aussitôt, les têtes de colonnes s'élancent des tranchées.
A la division Mayran, des chasseurs du ig^ bataillon, tête d*at« taque de la colonne du général de Lavarande , se jettent dans les fossés creusés par l'ennemi. Les Russes reçoivent par une fusillade à bout portant les nôtres, qui grimpent sur le parapet en s'élevant les uns sur les autres, puis combattent à la baïonnette et restent, après un vif engagement, maîtres de l'ouvrage du 27 février.
En tête de la colonne de Failly, les 3* et 4* compagnies du \çf bataillon s'élancent, au milieu d*une grêle de balles et d'obus, et atteignent l'ouvrage blanc du 27 février. A ce moment, le 17" bataillon de chasseurs, qui est placé en soutien, ne peut plus rester spectateur impassible; il se précipite à son tour au pas de course, devance la colonne, en prend la tête et achève de briser la résistance désespérée de l'ennemi. Celui-ci s'enfuit vers une batterie située à 500 mètres de l'enceinte ; l'intrépide colonne, ayant toujours nos chasseurs en tête, l'enlève au pas de course et pousse les Russes, la baïonnette dans les reins, jusqu'à la mer.
Cette pointe hardie nous exposait à être coupés, il fallait à tout prix se retirer; on fut cependant obligé d'attendre la nuit pour le faire , ce qui n'empêcha pas les Russes de nous causer beaucoup de mal pendant notre retraite, en couvrant de projectiles la route que nous devions suivre.
Les 17* et 19* bataillons de chasseurs passèrent la nuit dans les Ouvrages Blancs, que nous occupâmes solidement.
A la division Camou, la brigade de Wimpfen s'élance au signal de l'assaut, atteint le Mamelon Vert et chasse devant elle l'ennemi, qui rétrograde en désordre sur MalakofF. Entraînées par leur ardeur, les troupes poursuivent les Russes jusque devant les retranchements de cet ouvrage formidable; mais là, arrêtés par un (eu meurtrier et par la profondeur des fossés, nos braves sont obligés de battre en retraite en laissant 7 officiers et 250 prisonniers entre les mains des Russes. Le Mamelon Vert est repris par l'ennemi, qui se dispose à nous poursuivre; il est arrêté par le feu nourri des i"* et 2<* compagnies du 5*" bataillon de chasseurs à pied, sous les ordres du capitaine Sevkkin.
La brigade Vergé quitte alors sa position d'attente, et, soutenue par la division Brunet, s'élance à l'assaut du Mamelon Vert. Le 3* bataillon de chasseurs marche en tête de colonne, conduite par le général Vergé en personne. La charge sonne, les tranchées sont franchies sous un ouragan de fer et de feu; le Mamelon Vert,
abordé avec élan, est enlevé de nouveau, et les Russes, poursuivis à la baïonnette, sont rejetés dans MalakoiT.
Le 4* bataillon de chasseurs à pied , marchant en tôte de la division Rninct, jette ses crimôcnncs a terre |K)ur Ctre plus leste et s*élance au pas gymnastique sur le Mamelon. Il franchit les parai* lèles françaises et les lignes russes, en essuyant les feux de flanc du Grand Redan, et traverse les ouvrages du Mamelon Vert, dans lesquels il doit s'arrêter. Mais il se laisse entraîner dans son élan en poussant les cris de : « A MalakoR! à MalakoflT! » En quelques instants le 4*" bataillon parcourt les carrières situées entre le Mamelon Vert et MalakofT et arrive jusqu'aux abatis de la formidable forteresse, sous une grôle de balles et de mitraille qui lui fait éprouver des pertes très sensibles. Les chasseurs restent blottis, dans cette position des plus périlleuses, jusqu'à l'arrivée de la nuit, puis rentrent dans le Mamelon Vert & la faveur des ténèbres.
Des dis)>ositions sont immédiatement prises |)our assurer la possession de l'ouvrage, dont les zouaves et les chasseurs des 3^ et 4* bataillons organisent la défense ; ils se préparent en môme temps à repousser un retour ofFensif probable de l'ennemi. Un utilise les outils laissés par les Russes et on passe la nuit dans l'ouvrage, 8OU8 un feu meurtrier qui fait de nombreuses victimes.
Aux attaques de droite, le 19'' bataillon avait eu i ofKcier, le aous-lieutenant Dutertre, et 11 chasseurs tués; 4 officiers, les lieutenants SuiRK, Matukun, Maki^rk-Lecan, le sous-lieutenant Lamagnëre, plus une centaine de sous-ofiiciers, caporaux et chasseurs blessés, parmi lesquels les sergents-majors Gras, Proust, DERAUMELet Delbrel. Les deux seuls sous-ofiiciers de la 2' compagnie, le sergent LUSSAN et un autre dont on n'a malheureusement pas conservé le nom, avaient été tués tous deux à la tète de leur compagnie. MM. SuiRE, nommé capitaine; Cavenne et Matiieun, lieutenants; le sergent-major Proust, le sapeur TROrrKL et le chasseur Deijmogks furent cités à l'ordre du jour de Tarmée.
Le 17^ bataillon avait reçu, le 7 juin, le baptême de feu, arrosé et consacré par le sang du commandant DoUAV, de 10 autres officiers et 147 sous-officiers et chasseurs; sa valeureuse conduite le faisait citer à l'ordre du jour de l'armée et lui faisait accorder trois croix et cinq médailles.
A l'attaque du Mamelon Vert, le 3* bataillon de chasseurs perdit 3 officiers, les capitaines Grégoire et DE RoCHE, et le souslieutenant RlNALOi, plus 34 sous-officiers et chasseurs tués. Le
— i6o — commandant TiXlER, le capitaine adjudant-major Fraboulet DE
Kerléadec, les capitaines Cluseret, Bastide, Suisse, les lieutenants Sersirous, Fonsegrives, 173 sous-officiers et cliasseurs étaient blessés.
Le 4^ bataillon comptait : 3 officiers, le capitaine BakuouxEi le lieutenant Auhry et le sous-lieutcnant Voignikk, et 32 sousofficiers, caporaux et chasseurs tués; 12 officiers, 222 hommes blessés; 2 sous-officiers et 13 chasseurs disparus.
Le lendemain 8 juin, les quatre premières compagnies du ig* bataillon occupent les baiteries conquises. Le général de Lavarande y est enlevé par un boulet et les Ouvrages Blancs reçoivent son' nom.
Le général de Wimpfen garde le 4^ bataillon de chasseurs en soutien dans le Mamelon Vert; le 10 juin, ce bataillon retourne à son camp.
Malheureusement , les chaleurs de l*été avaient ramené les maladies, et le choléra faisait de nombreuses victimes parmi nos troupes. Un des bataillons de chasseurs les plus éprouvés (ut le 6*. Le 12 juin, TeRectif présent, qui, au début de la campagne, était de 1,170 hommes, n*cst plus que de 563 hommes. Ce bataillon, décimé par le choléra, le scorbut et les pertes que lui faisaient éprouver Tennemi, est alors réduit de plus de moitié. Néanmoins, chacun faisait son devoir avec énergie, attendant avec confiance Tissue de cette lutte gigantesque sans se laisser rebuter par les obstacles sans nombre accumulés sous nos pas.
Le 14 juin, le lieutenant DuPLAT, du 9*^ batailloni était blessé à la tranchée.
Assaut du 18 Juin.
La lutte se continuait, ardente, acharnée; on attendait avec impatience le moment de l'assaut décisif. Il fut fixé au 18 juin* Malheureusement, Thomme qu'il fallait, le général Bosquet, venait d'être écarté momentanément de la direction des attaques de droite et envoyé dans la vallée de la TchemaTa, avec la division Dulac, remplacée par la division d'Autemarre, qui revenait de l'expédition de Kertch.
Le général Regnaud de Saint-Jean-d'Angely était chargé de l'assaut. Dans la soirée du 17, les troupes reçoivent leurs instnic^ tions pour l'attaque de SébastopoL
La division Mayran (19® bataillon de chasseurs), partant des ouvrages de Lavarande, doit attaquer le front qui s'étend du ba»tion n® I au Petit- Redan; la division Brunet (4'' bataillon de chasseurs) doit attaquer la courtine qui relie le Petit- Redan à MalakoflT, vers lequel elle doit ensuite converger ; enfin , la division d* Autemarre {y bataillon de chasseurs) doit attaquer à gauche, entre Malakoff et la batterie Gervais. Les chasseurs de la garde étaient placés en réserve de la division d'Autemarre. Le 7® bataillon de chasseurs h pied, sous les ordres du général Faucheux, était h la dis)X)sition du général en chef.
Les trois divisions devaient attaquer en même temps, à 3 heures du matin, au signal d'une fusée à étoiles lancée de la redoute Victoria.
Trompé par une bombe à trace fusante, le général M A VRAN lance i Tassaut sa division, formée en deux colonnes, sous les ordres des généraux Saurin et de Failly. Les quatre premières compagnies du iff bataillon de chasseurs sont en tête de la colonne Saurin. On s'avance par le ravin du Carénage et on espère pouvoir tourner le Petit-Redan. Les quatre compagnies de gauche restent en réserve dans la tranchée, sous les ordres du commandant Caubert.
Mais les Russes, qui se sont aperçus de tous nos mouvements préparatoires, ont eu le temps de se mettre sur leurs gardes; nos troupes sont reçues par une tempête de feu. Le général Mavran tombe nïortcllcment frapi>é. \a: grnrral de Iviilly rétablit l'ordre un instant troublé, mais ne peut réussir à déboucher de ses positions; à 8 heures, il reçoit l'ordre <lo se retirer. Malgré tout leur élan, malgré toute leur bravoure habituelle, les chasseurs à pied n'ont pu joindre l'ennemi. Le 19* a été décimé dans ce combat : le capitaine SCHWENDT a été tué; les capitaines SuiRE et FlSTlÊ, le lieutenant BiGNON et les sous-lieutenants Crainvilliers et LamagnÈRIC ont été blessés; ni hommes ont été mis hors de combat. Parmi eux, le jeune fourrier Sagui, déjà grièvement blessé le 7 juin, qui tombe là en brave soldat.
Au signal véritable, qui n'est malheureusement donné qu*à 3 h. 1/2, les deux autres divisions s'élancent. Le général Brunet est tué des premiers; sa division est brisée par le feu de l'ennemi.
Le 4' bataillon de chasseurs à pied, mal engagé dès le début de l'action, fait preuve cependant d'une vigueur et d*un entrain audessus de tout éloge; il paie son héroïsme en laissant 15 tués et 96 blessés au pied même des remparts de MalakoR.
La division d'Autemarre, qui s'était établie i la nuit tombante
nift BaL ChaM. U
dans la parallèle la plus avancée, était précédée de son bataillon de chasseurs à pied, le 5®, commandé par le brave commandant Garni ER. Abritées derrière un mur en pierre sèche, ébauche de la 3" parallèle, les compagnies des capitaines TllEUVEZ (i"^),
Castera (2<»). Clinchant (6*^), RoGiER(7«), Boucherie (8*),
celle du lieutenant COPRI (3^), et la 4®, commandée par le capitaine DE Geslin, qui, malade depuis plusieurs jours, s'est feiit aider par ses chasseurs pour arriver jusque-là, attendent, Tceil et l'oreille aux aguets, silencieuses, prêtes à s'élancer au signal convenu. La 5'^ compagnie, commandée par le lieutenant POTIKR, est obligée, faute de place dans la parallèle, de se porter en avant et de se coucher en terrain complùtcnicnt découvert.
Au signal donné, la compagnie du lieutenant POTIER, qui ouvre la marche, s'élance sur la batterie Gervais, qui n'est gardée que par les servants des pièces, soutenus par un piquet d*in(anterie. Les réserves russes n'ont pas le temps de sortir de leurs abris, que les chasseurs atteignent le fossé; mais ils ne peuvent escalader les parapets, la terre, trop légère et trop friable, s'éboule sous les pieds des hommes. Le lieutenant POTIER, enfonçant profondément son sabre dans le retranchement, s'élève à la force des poignets sur le parapet et vient en aide à ses chasseurs, qu'il attire à lui en saisissant l'extrémité de leur carabine. Un canonnier russe lui assène plusieurs coups d'écouvillon sur la tète sans lui faire lâcher prise; tout ensanglanté, il continue à presser l'escalade. Une grosse pierre, lancée avec force, l'atteint en pleine figure, lui brise sept dents et l'envoie rouler dans le fossé. Il se relève, franchit une seconde fois le parapet et rejoint les chasseurs qui, grâce à son audace et à sa présence d'esprit, sont maintenant dans l'ouvrage. Le sous-lieutenant des Garets, qui est arrivé des premiers, tombe grièvement blessé.
Le commandant Garni ER traverse rapidement avec les autres compagnies le terrain battu par le feu de l'ennemi, sur lequel plusieurs chasseurs tombent tués ou blessés. Le brave capitaine DE Gksi.IN est blessé a la tête de sa compagnie. 1^ 5^ escalade les parapets, tombe sur les Russes qui s'enfuient en désordre vers les premières maisons du faubourg de Karabeinaïa, et gagne rapidement du terrain. A Tintérieur de l'ouvrage, le commandant GaR- NIER reçoit un coup de baïonnette d'un soldat russe qu'il veut empêcher de fuir.
Le jour commençait à poindre, une brume légère ne permettait pas de distinguer clairement les choses. Le capitaine adjudant-
major Masse s'aperçoit tout & coup qu'une forte colonne ennemie s'avance par le ravin de Karabeinaïa, pour reprendre la batterie Gervais. Ralliant vivement les groupes les plus rapprochés de lui, il s*élancc avec eux ;i la baïonnette. Accueillis par un feu de peloton à bout portant, les chasseurs sont arrêtés dans leur élan ; le capitaine Masse et Tadjudant GiLLET tombent mortellement frappés au milieu d'un grand nombre des leurs. Le commandant Gar- NIER reçoit une seconde blessure, une balle lui traverse la poitrine; il reste néanmoins à son poste, calme, intrépide, et dirige, en attendant les renforts, l'attaque de ses chasseurs qui, pleins d'entrain et d'ardeur, repoussent les Russes jusqu'à un groupe de maisons, s'échelonnant sur le flanc même du mamelon de MalakofF. Le 5^ refoule à l'arme blanche le régiment russe de Poltawa, qui nous abandonne ces maisons à demi ruinées et encombrées de leurs cadavres. Alors commence pour le 5^ bataillon de chasseurs à pied une lutte héroïque pour se maintenir dans l'intérieur de l'enceinte de Sébastopol qu'il vient de forcer. Ecrasés par le feu des réserves russes et du réduit de MalakofF, nos chasseurs tiennent bon quand môme. Le lieutenant RoGEK DU NOKD rassemble un grand nombre de volontaires et se précipite, le képi au bout du sabre, à Tattaque du réduit qui nous crible de ses feux. Mortellement frappé par deux balles, il est rapporté par ses chasseurs, qui ne peuvent avancer sous le feu terrible de Tennemi. Soutenu par un bataillon du 19* de ligne, conduit par le colonel Manèque, le commandant Garnier continue à tenir tête «lux Russes, dont les réserves nombreuses l'attaquent de tous côtés à la fois.
Plusieurs courriers qu'il a dépêchés au général d'Autemarre n'ont pu parvenir à repasser les retranchements russes ; il se décide à lui envoyer un dernier avis. C'est le lieutenant Potier, blessé, qu'il charge de cette périlleuse mission. Cet héroïque officier passe par une cmbr«isurc de la batterie et rrussit, apros avoir traversé le terrain labouré par les projectiles russes, a rendre compte de la situation au général d'Autemarre, tout surpris de ce qu'il vient d'apprendre. Le général Khroulef, rassuré par l'échec des autres attaques françaises, dirige tous ses efforts sur le faubourg de Karabeinaïa. Les chasseurs et les soldats du 19* de ligne, affermis par la mAle attitude de leurs chefs, le colonel Manéque et le commandant Garni ER, s'apprêtent à une résistance déses|)érée. Les maisons où ils s'étaient barricadés sont assiégées l'une après l'autre par les Russes, qui sont obligés, pour s'en rendre maîtres, d'enlever les toits, de percer les murs et de prendre toutes les chambres
d'assaut. Il faut dès lors céder au nombre; la retraite se fait en bon ordre, malgré les feux croisés du Grand-Redan et de MalakofL Les Russes franchissent après nous la batterie Gervais et tentent de nous suivre jusque dans nos tranchées. Sous la protection du 2* bataillon du ig® de ligne, le i^' bataillon de ce régiment et le 5* chasseurs à pied se rallient à la voix de leurs chefs et se précipitent de nouveau sur les Russes, qu'ils refoulent dans la place. Le commandant Garnier est encore une fois frappé par une balle qui l'atteint à la hanche. Epuisé par la perte de son sang et meurtri par plusieurs contusions, il ne peut plus se tenir debout; le sergent* major Chambon et le sapeur Caron le relèvent et l'emportent dans nos tranchées. Vainement le général d'Autemarre veut reprendre l'oRensive, il est trop tard, et les renforts qui arrivent enfin sont obligés de reculer sous le feu terrible qui part de la place. Les chasseurs de la garde qui se sont avancés en soutien dans les tranchées exécutent des feux nourris contre les Russes. Le lieutenant RoiDOT est décoré et deux chasseurs médaillés à la suite de ce combat.
De leur côté, les Anglais avaient aussi vainement attaqué le Grand-Redan, dont ils avaient été repoussés après s'en ôtre un instant emparés. Le manque d^unité dans les attaques, l'éloigné* ment de troupes de renfort, avaient été cause en grande partie de notre échec malheureux du 18 juin.
Le 5^ bataillon de chasseurs à pied avait été cruellement éprouvé. Sur 19 officiers présents, 18 avaient été atteints. C'étaient : le capitaine adjudant- major Masse, tué; le commandant GarNIER (5 blessures); les capitaines DK Geslin, Clinchant, RoGIRR, Castkra et Boucherie; le médecin-major Gouget; les lieutenants Roger du Nord (mort de ses blessures), Coi'Ri et Uurkau (prisonniers), FOTIER, CarrË, Leluver, Bastien ; les sous-lieutenants DES Garets, Guignet, Baillet et Jambon, blessés. Seul, le sous- lieutenant Ganot, qui avait vaillamment fait son devoir, était sorti de cette mêlée sans une égratignure. Dans l'après-midi, ce bataillon rendait les derniers honneurs & 33 des siens, parmi lesquels se trouvaient les sergents Platier et Pi/ALLA, le fourrier GuËRiN et le caporal-sapeur DecèS; 210 blessés étaient transportés aux ambulances; 124 sous-officiers, caporaux et chasseurs, presque tous tués ou blessés, étaient restés avec les lieutenants COPRI et Bureau et les corps du capitaine Masse et de l'adjudant GlLLET, sur le terrain reconquis par les Russes. La nuit du 18 juin est une belle page de l'histoire des chasseurs
à pied; elle est due à ce vaillant 5^ bataillon, qui avait eu dans cette lutte héroïque 18 officiers et 367 sous-officiers, caporaux et chasseurs mis hors de combat. Conduit par un chef et par des officiers (]ui donnèrent rexcmpic de la plus noble bravoure, ce bataillon força ce jour-là Tenceinte de Sébastopol, prit pied dans la ville et s'y maintint assez longtemps, payant du sang de ses braves soldats chaque mètre d'un terrain conquis avec autant d'ardeur et d'élan, qu*il fut ensuite défendu avec opiniâtreté. Dans son rapport au Ministre de la Guerre, le commandant en chef, général Pélissicr, s*cxprinic ainsi :
« Au signal convenu pour l'assaut, le général d' Autemarre lança avec impétuosité le 5^ chasseurs à pied qui, en suivant la crête du ravin de Karabclnaïa, parvint jusqu'au retranchement qui le relie à la tour Malakoff, franchit ce retranchement et entra ainsi dans l'enceinte même
» Tel était l'élan de nos troupes, que nonobstant la retraite des Anglais, elles avaient poussé en avant et continué à charger à fond l'ennemi. Mais le manque de simultanéité dans l'attaque de nos divisions laissa les Russes libres de nous accabler avec les réserves et l'artillerie du Grand-Redan, et l'ennemi ne perdit pas un seul instant pour diriger sur nos braves chasseurs à pied toutes les autres réserves de Karabelnaïa.
» Devant des forces aussi importantes, le commandant Gar- NIKK, du 5** battiillon, chercha, mais en vain, & conserver le terrain conquis. Obligé de plier sous le nombre, il repassa le retranchement. »
Quelques jours après le combat du 18 juin, le commandant Garni ER, qui avait refusé d'entrer à l'ambulance pour ne pas quitter son bataillon, recevait la croix d'officier de la Légion d*honneur. Les lieutenants RoGER DU Nord, Potier; le sous- lieutenant Jambon, le médecin-major GouGET, le sergent I^ARIZOT et le sa|>eur CoNjAKI) ('-taicnt décori^s de la L<^gion d'honneur; le sergent-major Lagarde, les sergents Dévisse. DENOTREet Lecat, les caporaux Giraud et Hermez, le clairon Jean, les chasseurs Pa(;ks. Lamaison, Moulin. Mever et Benoit, recevaient la médaille militaire.
Pendant la nuit du 18 au 19 juin, le lieutenant GEOFFROY, du 10* bataillon de chasseurs à pied, enlevait une embuscade russe située dans le ravin des Anglais.
Le 19 juin, le 7* bataillon de chasseurs à pied reçoit le baptême de feu en Crimée ; il a i homme tué et 5 blessés dans la tranchée.
Le 21 juin, le général Bosquet reprenait la direction des attaques de droite, et la division d'Autemarre retournait aux attaques de gauche.
Le vaillant 5® bataillon de chasseurs, qui eut à longer pendant ce mouvement tout le camp des Anglais, reçut de la part de nos alliés un accueil enthousiaste et glorieux. On acclamait le commandant Garnier, que ses sapeurs portaient sur un brancard à la tête de son bataillon. Le lieutenant ROGER DU NORD, qui était sorti de l'ambulance à la nouvelle du départ de son bataillon, et que ses hommes portaient sur une civière, excitait aussi les louanges de tout le monde.
Le 22 juin, le capitaine CUNCIIANT, du 5*', était nommé chef de bataillon au 79"^ de ligne, puis au 4* bataillon de chasseurs à pied. Quelques jours après, le capitaine ROGIER, nommé chef de bataillon au 100^ de ligne, prenait le commandement du 9® bataillon de chasseurs.
Le 30 juin, le lieutenant DUPLAT, du 9®, était pour la troisième fois blessé A la tranchée. A la suite de Téchcc du 18 juin, les travaux de gauche furent suspendus jusqu'à ce que fussent achevés les travaux de droite sur MalakofF, point d'attaque déiinilivement choisi.
Pendant le mois de juillet et la moitié du mois d*août, le siège régulier continue. On gagne du terrain vers Malakoil et le Petit- Redan, malgré les fréquentes sorties des Russes, qui tiennent en une alerte continuelle nos chasseurs de garde aux tranchées.
Le 5 juillet, le 19^ bataillon quitte les travaux du siège pour aller sur les bords de la Tchernaïa; il suit le mouvement de la 3® division, qui est relevée par la division Canrohert. Le bataillon s'établit entre le pont de Traktir et le gué, point où notre droite se relie à la gauche des Piémontais.
Le 12 juillet, le lieutenant CoiJJO, du 7* bataillon, est blessé à la tranchée.
Dans la nuit du 24 au 25 juillet, quatre compagnies de chasseuri de la garde, sous les ordres du capitaine PELLETIER, étaient de garde à l'extrémité droite des tranchées, dans le ravin du Carén^g^; 15Û Russes font une sortie sur ce point et sont repousses après une lutte très vive. Le sous-lieutenant MoNEGLlA est misa Tordre du bataillon pour sa belle conduite pendant cette afiaire, où les chasseurs de la garde ont 9 tués et 39 blessés.
Le 23 juillet, le sous-lieutenant MONTAGNAN, du 14^ bataillon, est blessé d'un éclat d'obus dans la tranchée. Les lieutenants
Nicolas et Cadier, du même bataillon, sont : le premier, tué, le 30; le second, blessé, le 31 juillet, dans le service de tranchée.
Dans les premiers jours du mois d'août, le général DE Mac- Maiion, Tancien commandant du 10® bataillon de chasseurs h pied, remplaçait en Crimée, où son étoile Tappclait, le brave général Canrobert, que Tempereur venait de faire rentrer en France.
Le 6 août, le lieutenant Bernardy de Sigoyer, du 14^' bataillon de chasseurs, était blessé d'un éclat d*obus à la tranchée.
Le 7 août, le lieutenant Cavadès, du 7°, est blessé, et le 10, le capitaine TOUTAIN, du même bataillon, est tué dans la tranchée. Des pluies torrentielles et une recrudescence de choléra augmentent le nombre des malades. Le service spécial des tirailleurs aux tranchées impose à nos chasseurs un surcroit de fatigues qu'ils supportent avec une noble abnégation; sur douze heures de ganic aux tranchées, ils en passent six, la nuit, en sentinelle. Chaque fois que les bataillons de garde aux tranchées rentraient au camp, ils comptaient toujours une douzaine de braves en moins, héros ignorés, silencieusement tombés auprès de leurs créneaux.
Bataille de la TchamaU 011 de Traktir
\jc. 12 août, le général en chef donnait l'onlre de consigner les troupes à partir de 5 heures du soir, de les faire coucher habillées et chaussées, et de faire distribuer A cha(|uc homme quatre jours de vivres. Des renseignements de source anglaise et les avis de nos reconnaissances de cavalerie faisaient craindre une attaque des Russes. Ce ne fut qu'une fausse alerte. Le 13, une reconnaissance de chasseurs d'Afrique annonçait de forts mouvements de troupes du côté de la vallée de la Tchcrnaïa.
Le 15 août, on passe une grande revue de nos troupes; la fête de l'Empereur est joyeusement célébrée, ainsi que la nouvelle du bombardement de Sweaborg, par les flottes de la Baltique. La journée se termine sans incidents, car les Russes pensent mieux surprendre le lendemain l'armée française, fatiguée des réjouissances de la veille. Le 15 au soir, les bataillons de chasseurs occupaient les emplacements suivants : le 14* bataillon, entre le Télégraphe et la redoute Canrobcrt; le 19* bataillon formant la première ligne avec le 2* zouaves, à droite du plus bas des monts Fedioukinc.
Le i6 août , à 4 heures du matin , les Russes attaquent vigoureusement nos positions. Favorisée par un épais brouillard, leur approche est si soudaine que nos troupes, accablées par le nombre, sont d'abord obligées de se replier. Le général russe Read nous attaque par la droite, pendant que le général Liprandi s'avance sur notre gauche. La brigade de Failly, de la 3* division, est obligée de battre en retraite, et les Russes commencent à gravir les premières pentes des monts Fedioukine. La i*^ brigade de la 3** division est à Textrême droite de la ligne française, et quatre compagnies du 19^ bataillon sont au centre de la position occupée, prêtes à se rendre là où besoin sera; le pont de Traktir est un peu sur notre gauche, et nos chasseurs sont sur la hauteur qui le domine.
Les batteries de Sailly et Vautré se portent rapidement à gauche et à droite de la route de Balaclava à Mackensie; les quatre autres compagnies du 19^ bataillon accompagnent et protègent le premier de ces groupes. Les Russes s'avancent en une colonne profonde, couverte p.ir des tirailleurs et soutenue par une nombreuse artillerie; ils refoulent nos troupes avancées et franchissent la rivière. La i~ brigade de la 3* division, A laquelle s'est jointe une compagnie de voltigeurs du 95** de ligne, se précipite à droite sur le régiment d'Azow et le contraint à repasser la Tchemaïa. Les quatre compagnies du 19* détachées près des batteries ont été cependant obligées de reculer un peu devant le flot ennemi; elles exécutent ensuite, de concert avec les zouaves du 2* régiment, un magnifique retour offensif au moment où la tête de la colonne russe parait sur la crête. L'ennemi est culbuté et poursuivi au-delà de la rivière en éprouvant des pertes énormes.
Les Russes se réorganisent à la faveur de la brume et de l'épaisse fumée qui couvre la vallée. Vers 7 heures, le prince GortschakofF faisait renouveler par le général Wranken l'attaque du pont de Traktir; il échoue devant l'élan de nos troupes. Deux compagnies du 19® bataillon, sous les ordres du capitaine VersINI, prennent une part glorieuse à ce combat corps à corps, à la suite duquel les Russes sont définitivement rejetés de l'autre côté du pont. Le général Vesselitski dirige alors sa division, renforcée du régiment d'Odessa, qui n'a été employée que comme réserve, sur la partie de la ligne comprise entre la droite des Français et la gauche des Piémontais, là où le terrain présente une large ouverture près de la Tchemaïa et du canal , qui sont presque partout guéables dans cette partie de leur cours. Il traverse la rivière et
le canal et cherche à tourner notre droite en remontant les berges d'un ravin situé sur le flanc droit du plus bas des monts Fédioukine. Le colonel Lkbrun, chef d'état-major, voit le péril, et amène trois compagnies du uf bataillon de chasseurs; il les déploie de manière à prendre en flanc les forces russes, qui continuent pourtant à s'avancer. Il fait aussitôt prévenir le général Faucheux, qui fait diriger sur ce point une demi-batterie et deux compagnies du 14* bataillon de chasseurs, chargées d*appuyer le mouvement offensif d'un bataillon du 62** de ligne envoyé par le général Cler. Les chasseurs du 19^ bataillon se mettent en tôte des jeunes soU dats du 62^ de ligne, les entraînent à la charge et culbutent rapidement la colonne ennemie.
A 9 heures, le général prince Gortschakoff s'avoue vaincu et remonte les hauteurs de la rive droite de la Tchernaîa.
Le 19* bataillon de chasseurs a contribué sérieusement au succès de la journée; il a eu 3 ofliciers blessés, les capitaines CoMMEL et Vkksini, le sous-lieutenant DE Peindrav et 62 hommes hors de combat. Quatre croix de la Légion d'honneur et 19 médailles militaires furent la récompense accordée au 19* bataillon de chasseurs à pied pour la part glorieuse qu*il avait prise à la lutte. Parmi les légionnaires figuraient : le sergent Broyer, décoré pour sa bravoure au-dessus de tout éloge et pour avoir enlevé un fanion au milieu des Russes; le chasseur Gaume, pour avoir montré le plus grand élan et s'ôlrc aussi emparé d*un fanion ennemi.
Le 17 août, le feu des assiégeants devient très vif et va se continuer avec de légères interniiltenccs jusqu'au 5 septembre. Des précautions sont prises en prévision d'une nouvelle attaque que doit tenter l'ennemi. Les fausses alertes sont fréquentes, et nos troupes prennent inutilement les armes le 20, le 23 et le 24 août.
Le 24, le capitaine Deglosne, du j^ bataillon, est blessé à la tranchée.
La place répond à notre feu avec une vivacité et une vigueur qui nous causent des pertes nombreuses. Quelques actions courageuses signalent ces dcmiepi jours de bombardement.
Dans la nuit du 23 août, sous un feu des plus meurtriers, de jeunes artilleurs pris de panique abandonnent leur batterie ; les chasseurs du 17', de garde à la tranchée, courent les y remplacer, servent eux-mêmes les pièces, rendant coup pour coup À l'adversaire.
Quelques jours après, le sergent LAROCHE, du môme bataillon, va. sous une grêle de balles, ramasser au-dcL^ des tranchées un de ses camarades blessé, et le rapporte sur ses épaules.
— lyo —
Dans la nuit du 28 au 29 août, un magasin à poudre fait explosion au Mamelon- Vert, tuant ou blessant 140 hommes; les Russes veulent en profiter pour faire une sortie , mais le 4® bataillon de chasseurs est de garde aux tranchées; son feu vif et meurtrier fait rentrer les Russes dans la place.
Le 1°' bataillon de chasseurs était de garde pendant la nuit du 2g août : une bombe russe tombe dans la tranchée, blessant quelques hommes ; elle va faire de nombreuses victimes en éclatant, lorsque le chasseur Férard, de la 6^ compagnie, se dévouant pour le salut commun, la saisit et la rejette par-dessus la gabionnade.
Le trait de courage et de sang-froid du sergent Méra, du lyo bataillon, mérite aussi d'être cité : Une bombe russe venait de tomber dans une de nos batteries avancées, sur une poudrière faite de gabions et de sacs à terre. Le danger était grand, la poudrière allait sauter, et avec elle la batterie. MÉRA, n'écoutant que son courage, se jette résolument dans Touvrage, et, sous une grêle de projectiles, parvient à éteindre Tobus.
Assaut de Sèbastopol (8 septembre).
Le 1^' septembre, nous étions arrivés à 25 mètres de Malakoff et à 40 mètres du Petit-Redan, auquel les Russes avaient donné, depuis quelques jours déjà, le nom significatif de « bastion d'enfer ».
Le 3 septembre, une conférence du commandant en chef réunissait les généraux alliés qui décidaient que, le 5, aurait lieu un sixième bombardement, suivi, le 8, de Tassant définitif de Sèbastopol.
Dès le 4 septembre, l'ordre était donné aux officiers de ne s'absenter qu'avec une permission de leur général de brigade.
Les mouvements préparatoires des troupes pour l'assaut s'opèrent pendant toute la journée du 7. L'assaut était réglé de la façon suivante : le général Bosquet devait attaquer par la droite avec 25,000 hommes; le général de Salles, avec 20,000 hommes, était chargé des attaques de gauche, pendant que les 10,000 Anglais du général Simpson devaient s'emparer du Grand-Redan.
Au 2^ corps, le général DR Mac-Mahon est chargé de l'assaut de Malakoff; le 1®*' bataillon de chasseurs à pied, commandant Gambier, détaché à la brigade Vinoy, a pour mission de s'emparer de la batterie Gervais, théâtre des exploits du 5* bataillon pendant
l'assaut du i8 juin. A la droite des attaques, le général Dulac doit enlever le Petit-Redan ; le 17^ bataillon de chasseurs, commandant DE FÉRUSSAC, doit former la tête de colonne d'assaut de la division. La 2^ brigade de la division d'Autcmarrc et le bataillon de chasseurs de la garde, commandant CORNULIER DE LUCINIÈRE, devaient lui servir de soutien.
Pendant toute la journée, on organise et exerce une brigade de volontaires, sous les ordres du lieutenant CAILLOT, du 17^ bataillon, dcstinc^c h jclcr des ponts sur les fossc^s.
Entre le Pctit-Rcdan et MalakolT, le général de la Mottcrouge devait enlever la courtine qui joint ces deux ouvrages et empêcher les Russes de se rallier en arrière après l'enlèvement de leurs positions. Le 4^ bataillon de chasseurs à pied, commandant CLIN- CHANT, est placé à la tête de la brigade Bourbaki.
Toutes les trou|)cs du 2" roq)s étaient pleines de confiance et enthousiasmées par les paroles éloquentes que leur avait adressées le général Bosquet :
« Soldats du 2^ corps et de la réserve,
» Le 7 juin, vous avez eu le bonheur de porter fixement les premiers coups droit au cœur de Tarméc russe; le 16 août, vous infligiez, sur la Tchemaïa, la plus honteuse humiliation à ses troupes de secours. Aujourd'hui , c est le coup de gnVre , c'est le coup mortel que vous allez frapper de cette main ferme, si connue de l'ennemi, en lui enlevant sa ligne de défense de MalakofF, pendant que nos camarades de rannéc anglaise et du r** corps donne* ront l'assaut au Grand-Rcdan et au bastion central.
» C'est un assaut général, armée contre année; c'est une immense et mémorable victoire dont il s'agit de couronner les jeunes aigles de la France.
» En avant donc, enfants! A nous MalakoiT et Sébasto|>ol ! »
Aux attaques de gauche, du côté de la ville, la brigade Trochu, de la i^ division, précédée du q"" bataillon de chasseurs h pied, commandant ROGlKR, devait attaquer le bastion central lorsque nous serions maîtres, adroite, de Malakoffet du Petit- Kedan. Le lo** bataillon de chasseurs, commandant DE LA Bastidk, et le 6**, commandant Fauvart-Bastoul, devaient être placés en soutien dans les tranchées, prêtes à appuyer de leur feu les colonnes d'assaut. Le 7^ bataillon de chasseurs à pied, commandant M AU* KICK, devait se tenir en réserve près de la redoute des Anglais.
A midi précis, heure du général en chef, les troupes du 2* corps devaient s'élancer à Tassant, sans aucun autre signal.
Le 8 septembre, dès le point du jour, les troupes d'attaque viennent occuper leurs emplacements. I^s colonnes d*assaut se forment au milieu d'un épais nuage de fumée qui s'étend eu avant de toutes nos batteries.
Nos chasseurs à pied se sont parés comme pour une fête; ils sont là, nerveux et impatients, prêts à bondir, écoutant la voix mâle de nos canons en furie. Midi moins cinq, les batteries cessent toutes leur feu; un silence solennel plane au-dessus de nos tôtcs; les cœurs battent à tout rompre; les minutes paraissent des siècles. <ii A notre gauche, raconte le commandant Fay, la tôte de colonne du 4^ bataillon de chasseurs à pied est appuyée au parapet au-dessus duquel les armes, impatientes, se lèvent par intervalles.— Baïonnettes basses! s*écrie le général Bosquet de sa voix mâle; ne donnons pas l'éveil à Tennemi. Patience! l'heure viendra ! A la tête de ce vigoureux bataillon, le commandant CUN- CIIANT, le cigare à la bouche, le sabre à la main, attend avec une résolution calme le cri : en avant ! A deux pas de lui, ses clairons, les regards fixés sur leur chef, se tiennent prêts à sonner. »
Tout à coup une immense clameur s'élève en avant du Petit- Redan et de MalakofT. Il est midi; les tambours et clairons battent et sonnent la charge. C'est la lutte suprême qui s'engage.
En tête de la division Dulac, le 17^ bataillon de chasseurs à pied, entraîné par le commandant DE FÉRUSSAC, s'élance au pas de course sur le Petit-Redan. Au moment où il atteint le sommet du glacis, une décharge épouvantable à bout portant couche par terre 3 officiers, 7 sous-officiers et 20 chasseurs. Au milieu d'un épais nuage de terre, de poussière et de fumée, ce bataillon descend dans le fond du fossé, le remonte, escalade le parapet, et sur la crête même, décharge ses armes sur les défenseurs placés contre le talus. Un combat s*engage à coup de pierre, à coup de baïonnette, à la suite duquel les Russes, écrasés par la valeur des nôtres, s'enfuient dans la direction d'une batterie située â 200 mètres en arrière. Nos chasseurs y arrivent en incme temps qu'eux. Le chasseur Olivier saute le premier sur le parapet et y plante le fanion du 17* bataillon.
Les Russes reviennent alors avec des renforts considérables et nous attaquent avec une telle furie, que la i'^ brigade se replie au pas de course ; le 1 7^ bataillon est entraîné ! . . . Ses chefs parviennent cependant à l'arrêter aux premières parallèles. C'est en vain
que le général DE Saint-Pol essaie de ramener sa brigade, il tombe mortellement frappé. Le caporal AURAN, du 17^, va chercher son corps sous le feu de l'ennemi et le rapporte dans nos parallèles. Le général DK Saint-Pol avait légué une somme de 200 fr. au sousofficier, caporal ou chasseur qui se serait le mieux conduit dans la journée; c'est à ce brave caporal qu'elle fut donnée.
Malgré de prodigieux efforts plusieurs fois renouvelés et des alternatives de réussite, l'attaque de la division a échoué. Le général Dulac appelle alors ses troupes de réserve et charge les chasseurs de la garde do reprendre le Petit-Redan du côté de la courtine.
« A nous les chasseurs! » s'écrie le commandant DE LUCINIÈRE en s'élançant à leur tète. Suivi de quelques officiers et chasseurs, il arrive sur le Petit-Redan et veut immédiatement prendre possession de cet important ouvrage. La ceinture bleue du caporal Jou- DEKT, un mouchoir blanc fourni par le lieutenant Lagagnie et un lambeau de foulard rouge sont attachés à la grenadière d'une carabine aussitôt fichée dans le sol. Quelques instants après, l'aigle des chasseurs arrive avec le gros du bataillon ; mais l'héroïque DE LuciNlÈRE est tombé mort au pied du drapeau qu'il avait improvisé pour servir de guide à ses braves chasseurs.
Une lutte terrible à la baïonnette s'engage aussitôt. Pour la deuxième fois, les Russes sont repoussés et nous abandonnent le retranchement.
L'ennemi, désespéré, a recours alors à un moyen extrême. Un peu avant 4 heures, il fait mettre le feu :\ un magasin h |>oudre, blindé, dans l'ancienne batterie de la Poterne. Une explosion épouvantable bouleverse les parapets du côté de la courtine, où se trouvent les chasseurs de la garde. Un grand nombre d'hommes sont ensevelis avec les débris du parapet ; le drapeau du 91" est profondément enfoui sous les décombres, et n'est retrouvé que le lendemain, entre les mains crispées <lc l'officier (|ui, dans la mort, gardait encore son fidèle dépôt. Une poutre énorme, en retombant, écrase 7 hommes à la fois; mais les chasseurs ont bien vite repris leur sang-froid et dirigent avec une ardeur d'autant plus vive leur fusillade sur l'ennemi en déroute.
A la division de la Motterouge, à midi précis, le 4" bataillon de chasseurs à pied s'élance avec impétuosité sur la courtine. Les Russes ne peuvent résister devant cette attaque vigoureuse, ils fuient vers une deuxième ligne de défense sans pouvoir s y rallier, car les chasseurs les poursuivent jusque dans les premières maisons
de Karabeinaïa. Le 4^ bataillon, entraîné par son élan, se trouve alors dans une position assez critique ; MalakoiT n'est pas encore à nous, et la division Dulac vient d'échouer au Petit-Redan; pris à revers, les chasseurs sont obligés de se replier sur la courtine, où les tirailleurs se cramponnent au talus extérieur, faisant le coup de feu par dessus le parapet, et parviennent à s'y maintenir jusqu'au soir, sous un feu violent et meurtrier, qui leur fait éprouver des pertes considérables.
A gauche, les colonnes d'assaut enlevées par le général de Mac-MahON se précipitent sur MalakofT.
Pendant que les zouaves du i^** régiment s'emparent du saillant de MalakofT, les chasseurs du commandant Gamdier, du i®** bataillon, s'élancent à gauche contre la batterie Gervais, sautent dans le fossé, escaladent le parapet, et du premier élan se répandent dans l'ouvrage. Les Russes, surpris par cette attaque impétueuse, sont rejetés pêle-mêle de traverse en traverse et chatÂés au dehors. Le sergent Rose, qui est arrivé le premier sur la courtine, y plante le fanion du i*"** bnlailion de chasseurs à pied.
Cependant, à notre droite, les zouaves et le 7° de ligne, maîtres des remparts de MalakoiT, sont arrêtés à la gorge de l'ouvrage par une résistance désespérée. Sur l'ordre du général Vinoy, le commandant Gambier emmène avec lui quatre compagnies du i**" bataillon, longe le fossé Est de la redoute, et gravissant le talus extérieur, apparaît tout à coup sur le flanc gauche de l'ennemi. Les Russes, ainsi pris entre deux feux, se décident à la retraite et nous abandonnent la possession de MalakofT.
Une si belle conquête ne pouvait rester sans conteste. On s'organise à la hâte contre un retour ofTensif. Déjà, à la batterie Gervais, on travaille à retourner les épaulements contre la place; à MalakofT, des réserves accourent garnir la gorge; les quatre compagnies du i**** bataillon de chasseurs h pied sont porté<^en dehors de l'ouvrage, à l'angle Nord-l!)st du fossé.
Vers 2 heures, la contre-attaque se prononce. Les Russes, débouchant de la ville en trois épaisses colonnes, s'élancent au pas de charge sur les pentes du mamelon de MalakoiT. La colonne de droite, prise d'écharpe par le feu des quatre compagnies du i*' bataillon de chasseurs postées dans la batterie Gervais, battue de front par celui des défenseurs de MalakofT, tourbillonne un instant sous ce feu meurtrier, puis rebrousse chemin et se dis«pe sans retour. Les deux autres colonnes, malgré des pertes énormes, parviennent à la gorge de la redoute, au point même où se trouvait
la fraction du i^' bataillon placée sous les ordres du commandant. Là, pendant près d'une heure, se livre un combat terrible, où Français et Russes rivalisent de courage et d'acharnement. Le commandant GAMUin:R, du r** bataillon, deux fois blessé dans la mêlée, refuse jusqu'au dernier moment de quitter son poste. Enfin, vers 4 heures, les Russes reconnaissant l'inutilité de leurs eRorts, nous abandonnent définitivement notre conquête et regagnent Sébastopol.
Le drapeau français flotte sur MalakofT. L'héroïque général DE Mac-Mahon ne veut pas abandonner sa conquête, qu'on sait profondément minée et prête à sauter. « J'y suis, j'y reste », répondil à son aide-de-camp qui le supplie de se mettre hors de danger. Les mines sont éventées, les ouvrages retournés et armés contre la place, et nous nous établissons solidement dans Malakoff, dont la position dominante commande Sébastopol.
MalakolT en notre pouvoir, les couleurs franco-anglaises sont aussitôt hissées au-dessus du Mamelon Vert. C'est le signal de ra(ta(|uc du Graiul-Rcdan. De même que pour nous au Pelit-Kedan, là aussi les Anglais ne peuvent déboucher dans la place après avoir franchi le parapet ; le feu des Russes arrête tous leurs eRorts.
Pendant que le combat durait encore au Grand-Redan, vers 2 heures, un bouquet de fusées donne au i**** corps le signal de l'attaque contre le Bastion Central.
A la lête de la i^ division s'élance alors le 9** bataillon de chasseurs à pied, dont 30 chasseurs volontaires commandés par le sous-lieutenant PoiLlXOT forment la tête de colonne d'assaut. Après un combat acharné, le sergent HUGUET plante le fanion du bataillon sur la position. Mortellement frappé, il est remplacé par le caporal UZEREAU qui, après un combat contre quatre Russes, secouru par ses camarades, le maintient définitivement sur le Bas* tion Central. Le capitaine DUVAL s'élance ensuite à la tête de sa compagnie, s'empare d'une batterie nissc et y (ait flotter son fanion. Surpris bientôt par les fougasses qui éclatent sous leurs pieds, écharpés par la mousqucteric et la mitraille qui pleuvent de tous rùtés, les troupes du général Trochu sont forcées de reculer. Une mine qui vient d*éclater fait sauter une partie de la 6* compagnie du 9** bataillon avec son capitaine, M. d'Est vnAVRE.
Sous la protection des carabines des chasseurs des y et 6** bataillons, nos troupes se replient pour se lancer vainement deux (ois encore à l'assaut, lilles ne peuvent arriver à franchir de nouveau les parapets, défendus par un ennemi de plus en plus nom*
breux. Enfin arrive l'ordre d'arrêter le combat, et nos troupes, décimées, se retirent dans les tranchées.
Le 10® bataillon, placé en face du bastion du Mdt, reçoit l'ordre de ne pas Tattaquer; la prise définitive de MalakofT est pour nous, maintenant, une garantie de succès suffisante.
Pendant la nuit, une nouvelle attaque du Petit-Redan est décidée ; des troupes se dirigeaient déjà sur ce point, lorsqu'un contreordre les arrête en route.
Vers minuit, les Russes abandonnent Sébastopol; mais, avec leur farouche énergie, ils ne veulent laisser que des ruines aux vainqueurs. Des hauteurs du plateau de Chersonèse, les alliés, muets d'horreur et d'étonncnicnt, contemplent alors le sinistre spectacle des magasins qui brûlent, des batteries, forts et redoutes qui sautent en l'air avec un épouvantable fracas.
Sébastopol était désormais à nous.
Cette mémorable et glorieuse journée avait coûté des pertes cruelles à l'armée française. Les bataillons de chasseurs à pied engagés avaient largement payé leur dette de sang à la victoire ; de nombreuses décorations et promotions les en récompensèrent.
Ijc 17" iKitaillon avait eu 248 hommes hors de combiit; le 4* comptait : 3 officiers, les capitaines Grandjean et PONSARDIN, le sous-lieutenant DE LORDES et 72 chasseurs tués; le commandant Clinchant et 138 chasseurs étaient blessés. Le bataillon de chasseurs de la garde fut très éprouvé : il perdit 5 officiers tués, le commandant CORNULIER DE LuciNlÈRE, le capitaine adjudantmajor Gaulier de la Grandière, les capitaines BoiSSlER et Pelletier et le lieutenant Daguin ; 7 officiers blessés, les capitaines MOREAU, PiSTOULEV et C ASTER A, le lieutenant Lagagnie et les sous-lieutenants Bamakers, GuiGNETet RENAUD; il avait, en outre, 352 sous-officiers, caporaux et chasseurs hors de combat. Six croix, accordées au capitaine Verdeil, au lieutenant LAGA- GNIE, au sous-lieutenant GuiGNET, au médecin aide-majorCORNE, au sergent NiCOD et au caporal JOUBERT, et 11 médailles militaires, furent la récompense accordée à la belle conduite des chasseurs de la garde.
Au 9* bataillon, 4 officiers, les capitaines D'ËSTVBAVRE, VlL- LERMAIN, Planel et ALLIÉ, plus 38 sous-officiers , caporaux et chasseurs avaient été tués, 5 officiers, les capitaines DUSAN et DUVAL, le lieutenant DuPLAT, les sous-lieutenants DE Barbot et Pons, et 170 sous-officiers, caporaux et chasseurs étaient blessés. Le capitaine Ardant DU PiCQ, le lieutenant BecdeliëVRE et
35 hommes avaient été faits prisonniers. Une croix d'officier pour son commandant, M. ROGIER, 5 croix de chevalier et 12 médailles militaires furent accordées au bataillon.
Le 6" bataillon avait perdu 1 homme tué et 10 blessés.
Quelques obus perdus éclatant dans les rangs du 7* batailloni qui était en réserve, lui avaient tué et blessé quelques hommes.
Prise de SAbastopol. — Fin de la guerre.
Le 9 septembre, une avant-garde occupait Sébastopol et le faubourg de Karabeinaîa. De nombreuses explosions se produisent pendant plusieurs jours encore , et pour couronner leur œuvre de destruction, les Russes brûlent et coulent, sous nos yeux, les derniers vaisseaux de leur magnifique flotte de la Mer Noire. Nous étions vainqueurs sur des ruines fumantes!
Tels étaient les résultats de ce long siège de onze mois, où Russes et Français avaient appris à s'estimer et à se connaître comme gens de guerre loyaux et braves.
Le général PÉLISSIER, promu à la dignité de maréchal de France le 13 septembre, ne voulut pas laisser nos troupes inutilement entassées sur le plateau de Chersonèsc ; il déploya Tarmée françaiMc le long de la Tclicmaîa.
Le 17 octobre, le port de Kinburn, mitraillé par notre flotte, se rendait au corps expéditionnaire du général Bazaine, dont faisait partie le 14^ bataillon de chasseurs à pied.
Le 33 octobre, le 17* bataillon partait pour Eupatoria, où il allait se mettre sous les ordres du général d* Allonville.
Le 7 novembre, la garde impériale rentrait en France, après avoir conquis sous les murs de Sébastopol cette belle réputation «le hr.ivourc et «le gloire qu'elle avait achetée au prix d*uii sang généreusement versé.
Vers la fin de l'automne, les troupes recevaient Tordre d'améliorer leurs camps et de se construire, autant que possible, des baraquements pour passer l'hiver, qui s'annonçait comme devant être très rigoureux. Nos divisions se gardaient par des lignes d'avant-postes inquiétés sans cesse par les Cosaques.
Le 15 novembre, l'explosion du parc du Moulin, une des plus terribles et des plus destructives du siège, causait de nombreuses pertes parmi les alliés. Le 4* bataillon de chasseurs comptait mal-
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heureusement dix victimes : le lieutenant Rémy et 3 chasseurs tués, plus 6 chasseurs blessés.
I^ 7 décembre, 2,000 hommes du régiment d'infanterie de Smolensk et environ 400 Cosaques du Don, attaquent à la fois nos avant-postes de Baya et d'Orkousta. L*cfTort principal de l'ennemi se porte sur Baya, occupé par une section du 7* bataillon de chasseurs à pied, un peloton de chasseurs d'Afrique et trois compagnies du 26® de ligne. La fusillade s'engage; les Russes, qui sont en nombre, tounient Baya. Cinq compagnies du 7* bataillon de chasseurs, sous les ordres du commandant MAURICE, tombent tout à coup sur le flanc droit des Russes qui, chargés par les troupes de Baya et par les chasseurs du 7°, battent en retraite en laissant sur le terrain 150 tués, blessés ou prisonniers.
Pendant le combat, 200 fantassins et 150 cosaques tentent une audacieuse diversion sur Orkousta ; ils sont repoussés à la baïonnette par deux compagnies du 7* bataillon de chasseurs. Dans cet engagement, le capitaine PiCHON, du 7*, tuait de sa propre main trois Russes à coups de sabre. A 9 heures du soir, l'ennemi était mis en pleine déroute. Le 7® avait perdu 2 tués, 11 blessés et 16 hommes disparus, enlevés subitement aux avant*postes. Deux compagnies du 5** bataillon de chasseurs à pied, qui étaient accourues vers Baya au bruit de la fusillade, retournent le soir même à leur camp, sans avoir pris part au combat.
Dans son ordre du jour, le maréchal commandant en chef informait l'armée de ce combat et citait le commandant MAURICE pour l'énergie qu'il avait déployée.
Le 14 décembre, on organise, par brigade, une compagnie de volontaires destinée à faire le service aux avant-postes.
Dans la nuit du 26 au 27, la compagnie de volontaires de la 2^ brigade, i'* division du i®' corps, complètement formée de chasseurs du 7* bataillon, sous les ordres du capitaine P1CHON, enlève un poste de 80 fantassins russes et de 20 cosaques établis à 500 mètres au-dessous du col de Cardon-Bell.
Les bois provenant des démolitions de Sébastopol et du nivellement des travaux d'attaque de la place, permirent à nos troupes de supporter les rigueurs de l'hiver 1855-56 plus facilement que l'année précédente. Malheureusement, le typhus des armées faisait de nombreux ravages dans nos rangs et ajoutait sans cesse à la liste déjà longue de nos morts sur la terre de Crimée.
Vers les derniers jours de l'année 1855, '^ tirailleurs algériens, quatre régiments de ligne et le 3* bataillon de chasseurs i pied
retournaient en France. La réception triomphale qui leur fut faitei le 21 décembre, à Paris, est restée légendaire.
Traité de Paris.
Cependant, des négociations pour la paix étaient entamées. Le i6 janvier 1856, la Russie acceptait les propositions qui devaient servir de préliminaires. Le 29 février, le grand quartier général lançait la dépêche suivante à nos avant-postes : « Nous sommes en pourparlers d*armisticc; gardez- vous bien, mais n'entreprenez plus rien. » Le 15 mars, arrivait la nouvelle de la convention d'armistice, et le 2 avril, un ordre du jour apprenait à Tarmée d*Orient que la paix venait d*étre signée, le 30 mars, à Paris.
£)epuis Tarmistice, des relations cordiales s'étaient établies aux avant-postes entre les oITiciers français et russes; une sympathie franche, basée sur une estime réciproque, ne tarda pas à s'établir entre ces braves naguère ennemis, amis demain, et d*une amitié cimentée par l'admiration d*une lutte chevaleresque de dix-huit mois.
Le 13 septembre, les généraux en chef assistaient, à la ferme Mackensie, à une revue magnifique d'une division russe de 10,000 hommes choisis, triés, soignés et propres. Pour répondre à la politesse du général Luders, le maréchal PKLiSSil'iK le convia, avec tout son état-m<ijor, h une revue de 100 bataillons d'infanterie, de 30 escadrons de cavalerie et de 30 batteries d'artillerie. A 7 heures du matin, les troupes prennent les armes et forment la haie sur le passage du maréchal PÊLISSIER, du général anglais Codrington et du général russe Luders. La revue terminée, le défilé commence. Nos soldats, en tenue de campagne, défilent fièrement avec leurs vêtements usés par les travaux de la tranchée et déchirés par les projectiles de l'ennemi. Les généraux se découvrent avec émotion sur le passage de nos drapeaux noircis par la poudre, troués par les balles, témoignages éclatants de la bravoure de nos régiments.
Quelques jours après, l'évacuation de la Crimée commençait, le 21 avril, et se continuait jusqu'au 5 juillet, jour où le maréchal PÈUSSIER montait, après son dernier soldat, sur le bâtiment qui devait le ramener en France.
A la suite du traité de Paris, la Russie perdait la frontière de la
Bessarabie et renonçait au protectorat dca Principautés Danubiennes ; la liberté du Danube était assurée ; la mer Noire neutralisée, avec défense d'élever sur ses rives aucun arsenal militaire et maritime; enBn, les immunités des sujets chrétiens de la Forte étaient consacrées sans porter atteinte à la dignité du sultan.
Qu'avait rapporté à la France cette lutte de géants? Rien, comme avantages matériels; mais, en revanche, elle svait couronné nos aigles d'une gloire immortelle, d'une gloire qui lui permettait d'inscrire sur les drapeaux de ses régiments :
L'Alnu, Inkenntnn, Tnktir, HaUkoff, SAbutopoL
CHAPITRE II
L'AIXiËRIE DE 1854 A 1860. — FIN DE LA CONQUÊTE
• L> Tollt dOM tonnlDéa ealU lutta da *liict-Mpt ani, •oaUnoa tisc tut d'4D«Tti« da part at d'antr*. Gloire wu faiBqnaon! Hoaaanr soi Talnnul • (C. RoanrT.)
ExpMlkMi de I'«iin4« 1854. — Truquillili de l'AIftria peadant U goem da Oimèe. — Ëvénemeats de l'annie 1856. — Expédition dei Babon. — Expédition de la Kabjlic. — Expédition de la Gremle Kabjlie de 1857. — Attaque dea Beni-Ratao. — Fondation de Fort Nalionat. — Combat d'iacheridan. — É*éMtiMnt« de* années 1858, 1859 et i8ûa
SzpédiUoiu d« 1-uiDèo 1864.
ES premiers mois de l'aonée 1854 ce passèrent assez tranquillement; nos colonnes continuaient à rayonner autour de DOS grands postes, imposant notre domination, faisant respecter nos couleurs.
La conquête s'achevait peu i peu, et nous commencions à sortir de cette lonf;uc période de luttes inrcxsantcs de la (jucrre sainte et de la guerre de l'indé-
pcndancc. La (jrandc Kabylic nous itait pas encore complètement acquise ; ce n'était rependant plus qu'une affaire de temps, et une expédition vigoureusement conduite devait nous en assurer la possession.
Les événements qui se déroulaient en Europe allaient soumettre notre conquête à une épreuve décisive. Depuis 1830, la France inuissait d'une paix profonde sur le continent Klle avait pu donner tous ses soins i l'Algérie ; par suite de la guerre d'Orient, elle
allait se trouver en face de difficultés nouvelles ajoutées aux nécessités de continuer la conquête de l'Algérie. Cette guerre européenne allait-elle être pour nous une cause de faiblesse en imino* bilisant une partie de notre armée, ou, dans le cas d'une réduction d'effectif des troupes de la colonie, un sujet d'embarras en raison des agitations qui pourraient s'y produire? Nous verrons que, malgré le départ pour l'Orient de 30,000 hommes de nos meilleures troupes françaises , celles qui restèrent affectées à la défense de notre colonie, renforcées par l'arrivée de quelques nouveaux bataillons de chasseurs à pied, suffirent à maintenir notre domination en Algérie, dont la conquête définitive fut assurée par celle de la Grande Kabylie, à laquelle prirent part lee vaillantes troupes qui revenaient de Crimée.
A la nouvelle de la guerre d'Orient, Bou-Bargla, l'homme à la mule, sort de sa retraite, recommence à prêcher la guerre sainte et soulève les tribus de la rive droite du Sebaou , entre Bougie et Dellys. Le gouverneur général ordonne aussitôt la formation de deux divisions, sous les ordres des généraux DE Mac-Mahon et Camou. Le i^' juin, la division de Mac-Mahon, forte de 5,167 baïonnettes, est réunie à Ksar-K'bouch , ayant à sa i** brigade (général Maissiat) le 7° bataillon de chasseurs à pied, commandant PissoNNET DE Bellefonds. La division Camou, forte de 6,577 hommes, est campée à Chaoufa. Les deux colonnes ae mettent en marche à la rencontre l'une de l'autre. Pendant que la division Camou enlevait, le 5 juin, la position d'Agherib, la division DE Mac-Mahon, qui s'était déjà mise en route pour opérer sa jonction avec la première, se dirigeait, le 3 juin, chez les Beni-Hocein. Au passage des bois du col de K'bouch, notre goum, qui la précède, est un instant attaqué par un parti de Beni- Hidjers, et la colonne DE Mac-Mahon vient camper à Tizi-Takerin, après une marche des plus pénibles. Le surlendemain, elle s'établissait sur la rive droite de l'Oued-Had , en face d'une hauteur demi-circulaire de 4 a 500 mètres, présentant sur ses flancs des pentes inaccessibles formées par des amas de roches surmontées ça et là par des blocs énormes couronnant la crête. Ces fortifications naturelles avaient été augmentées par des retranchements en pierre sèche élevés à la hâte par les Kabyles. Un sentier étroit, partant des bords du ruisseau, gravissait à travers les rochers les flancs escarpés et la hauteur, pour aboutir au point le plus accessible, au col de Sidi-AFssa. Dans l'après-midi, vers 1 heure, le général DE Mac-Mahon lance à l'attaque de la posi-
tion sa division, formée en trois colonnes d'assaut. A l'extrême droite de la brigade Maissiat, le 7® bataillon de chasseurs déborde la gauche de la ligne ennemie, et, sans éprouver aucune perte, force les Kabyles, épouvantés, à abandonner leurs positions. Huit de leurs villages sont immédiatement livrés aux flammes.
Après quelques jours d'une marche pénible à travers un pays sans routes, où la pioche jouait plus que la carabine, la colonne DE Mac-Mahon opérait sa jonction, le 12 juin, avec la division Camou, campée dans la vallée du Scbaou, à Mcurah-Bcha, sur la rive droite de l'Oued -Dys.
La deuxième période de l'expédition allait commencer.
« L'esprit d'indépendance des habitants répandus sur les montagnes du Djurjura, leur énergie confirmée, accrue par la confiance que leur inspirait l'inviolabilité séculaire de leur pays, donnaient aux opérations qui allaient commencer une sérieuse importance. Engagés à une grande distance de notre base d'opérations, un insuccès aurait pu déterminer le soulèvement de toute cette population guerrière et la réunion de contingents infiniment supérieurs en nombre à l'eflectif de nos deux divisions d'infanterie. » (Maréchal RANDON.)
Le gouverneur général se mettait à la tète du corps expéditionnaire, qui levait le camp le 15 juin et venait s'installer le lendemain, après une marche de nuit des plus pénibles, pendant laquelle le génie et les travailleurs d'infanterie furent obligés d'ouvrir la route ou de la rendre praticable, sur le Scbt des Bcni- Yahia, au cœur môme de la Grande Kabylic.
Le même jour, le gouverneur général adressait aux troupes la proclamation suivante :
« Soldats des divisions d'Alger et de Constantine,
» Vous avez, par une marche audacieuse à travers des difficultés matérielles de toute nature, pris possession du point dominateur de la Maute Kabylie insoumise, et vous avez, sans effusion de sang, frappé au cœur cette vaste et populeuse contrée qui se croyait inaccessible à nos armes. Vos ennemis, confiants dans l'Apreté de leurs montagnes, se préparaient à répondre à la voix de Tagitateur Bou-Bargla. Vous vous êtes emparés de leurs positions stratégiques. Qu'ils viennent, maintenant, vous y attaquer, vousêtes prêts à les recevoir. Soldats, vous avez dignement célébré le 24* anniversaire de la glorieuse conquête d'Alger. »
La journée du i6 s'acheva tranquillement; msLÏB, le lendemain, le camp fut cerné par les Kabyles. Pendant que la division Camou faisait face à TOuest, la division DE Mac-Mahon, sans sacs, se dirige contre les rassemblements situés à TEst pour les dissiper. Après 7 ou 8 kilomètres de marche , elle arrive au pied des positions ennemies, où les Kabyles, fortement retranchés dans le village d*Aït-Arbi, nous attendaient sur la crête du Folt-Houdja. Trois colonnes s'élancent à l'assaut; placé à celle de droite, le 7* bataillon de chasseurs enlève les ouvrages du col de Tizi-Cout, après un combat acharné. Vers 5 heures du soir, la retraite s'effectue sur le camp. Les Kabyles réunissent toutes leurs forces contre notre arrière-garde et essaient de lui couper la retraite. Leurs attaques sont tellement acharnées que, malgré de vigoureux retours offensifs des zouaves, le général DE Mac-MahoN est obligé de ce porter de sa personne à l'extrême arrière-garde, pour empêcher nos troupes de se débander; son porte-fanion est tué à côté de lui, percé de deux balles. Enfin, à 6 h. 1/2, toutes les troupes étaient rentrées au camp.
Le 7* bataillon de chasseurs avait perdu dans cette journée 7 sous-ofiiciers , caporaux et chasseurs tués, parmi lesquels le sergent-major PONTHIN et le fourrier Kaufmann, plus 34 blessés, dont un officier, le sous-lieutenant ARNAUD.
Un épais brouillard qui survint pendant les journées du 18 et du 19 permit à nos troupes d'avoir un peu de répit. Le 20, la lutte reprend avec fureur; la division Camou enlève la forte position du village de Taourirt et se retire après avoir brûlé, sapé, rasé les maisons, les vergers et les jardins des villages des Beni-Menguillet.
Le 26 juin, le corps expéditionnaire levait le camp pour se diriger sur le village de Tazzerout; sa marche est sans cesse inquiétée par les Kabyles, que le 7® bataillon de chasseurs maintient à distance à Tarrière-garde. A peine la colonne était-elle établie au camp, que les Kabyles tiraillaient sur nos grand'gardes et entretenaient sur elles un feu continuel qui durait toute la nuit.
Après deux jours de repos, le gouverneur général résolut d*aller s'établir au Tiéta des Beni-llidjers, qu'il occupait 1030 juin, après avoir infligé un châtiment sévère aux rebelles.
Le i^' juillet, la division CamoU et la brigade Maissiat détruisaient le village de Sahel. Pendant que la division d'Alger s'emparait du village qu'il livrait aux flammes, une partie de la brigade Maissiat et du 7® bataillon de chasseurs s'établissait à gauche et contenait l'ennemi par son feu, pendant que le reste des trou-
pes détruisait les plantations. A midi , tout était terminé et les troupes rentraient au camp.
Le lendemain, le 7* bataillon de chasseurs et cinq bataillons de la division DE Mac-Mahon prennent les armes pour aller détruire le village de Taourirt. Les troupes d'attaque marchent en deux colonnes sur le village. Le 7* bataillon de chasseurs et un bataillon du 16* léger franchissent au pas de course Tintervalle qui les sépare de la position, soutenus par le bataillon de tirailleurs algériens. Les Kabyles, qui étaient résolus à défendre jusqu'à la dernière extrémité leur village fortifié d*une façon formidable, intimidés par rirrésistible élan de nos soldats, lâchent pied sans nous attendre. Nos troupes commencent alors à tout dévaster; habitations, maisons, arbres fruitiers, récoltes, tout est saccagé, coupé, détruit ou livré aux flammes. Après cette terrible exécution, elles se retirent sur le camp, sous la protection des zouaves et des tirailleurs, soutenus cux-mômcs par les bataillons de la division Camou.
La journée du 2 juillet et la pri&c de Taourirt n'avaient coûté que 8 blessés au 7* bataillon de chasseurs à pied.
La résistance était termmée; le 4 juillet, vingt-deux villages venaient faire leur soumission au général Randon, qui adressait le lendemain à ses troupes la proclamation suivante :
c Soldats des divisions d'Alger et de Constantine,
» Vous avez dignement accompli notre longue et laborieuse campagne. Vous avez eu de grandes fatigues à endurer, de rudes combats à livrer; vous avez surmonté tous ces obstacles par votre persévérance et votre courage. Vos glorieuses journées des 4. 9, 20, 26, 27 et 30 juin, I*' et 2 juillet, sont inscrites aux plus belles pages de notre guerre d'Afrique. Le sang précieux que vous venez de verser fécondera le sol de notre conquête que vous venez encore d*agrandir.
» Soldats! vous avez bien mérité de la France et de l'Empereur. Notre auguste souverain reconnaîtra vos brillants services. Votre général en chef les signalera comme ils le méritent à Son KxceU lence le Ministre de la guerre, qui sera votre chaleureux intermédiaire auprès de Sa Majesté. »
Le jour même, le corps expéditionnaire était dissous, et le 7* bataillon de chasseurs à pied se dirigeait sur Bougie, où il arrivait le 7 juillet.
Ix général Randon, gouverneur général, mettait à l'ordre du
jour de Tannée les officiers, sous-officierS| caporaux et chasseurs du 7* bataillon, qui avaient été sig^nalés comme s'étant fait particulièrement remarquer dans les combats livrés les 4, 17, 20, 26, 27 et 30 juin, les i^ et 2 juillet 1854, contre les Kabyles du Djurjura; c'étaient : le capitaine AVRIL DE Lbnclos, le sous-lieutenant Arnaud, le sergent-major PouLLAlN, les sergents Heinrich et Kauffmann et le chasseur ARTHUR.
Le 19 juin, une compagnie du 14* bataillon de chasseurs à pied (commandant BORDAS), nouvellement débarqué en Algérie, avait pris part à l'expédition contre les Kabyles et avait assisté au combat de Tamès-Guida, pendant lequel il avait eu i sous-officier tué, I caporal et i chasseur blessés.
La province d'Oran jouissait pendant ce temps d'une assez grande tranquillité, assurée par les colonnes volantes qui sillonnaient le pays. Le 4* bataillon de chasseurs à pied fit partie de celle dirigée sur l'Oued Kiss, chez les Ouled-Mesirda et chez les Beni-Mengouch, sur la frontière du Maroc, et rentra le 2 août à Tlemcen.
Le 17 décembre, le 4* bataillon de chasseurs s'embarquait pour aller prendre part aux glorieux travaux de l'armée d'Orient.
Tranquillité de l'Algérie pendant la guerre de Grimée.
L'expédition de la Kabylie et les colonnes qui parcouraient le pays de toutes parts, suffirent heureusement à assurer i notre conquête, pendant Tannée 1855, une prospérité et un calme très grands , dont le gouverneur général profita pour pousser activement la colonisation de nos provinces.
Vers la fin de mars et le commencement d'avril, les 7* et 14* bataillons de chasseurs à pied s'embarquaient pour la Crimée. Il ne restait plus de chasseurs sur la terre africaine; les événements de l'année 1856 allaient les y rappeler.
Evénements de Tannée 1856.
Le 20 janvier, le bordj de Tizi Ouzou est bloqué par les dissidents de plusieurs tribus, soulevés et excités par les Beni-Raten. A la suite d'une rapide expédition, le général Deligny débloque Tizi Ouzou et châtie les rebelles.
Il devenait nécessaire d'en finir une bonne fois pour toutes avec les peuplades guerrières de la Grande Kabylie; le maréchal Ran* don reçut Tordie d'établir son plan de campagne, et le général Renault (ut envoyé en Algérie avec une division d*in(anterie.
Le 3 avril, le 8" bataillon de chasseurs à pied (commandant Brincourt) revenait sur la terre africaine, où il précédait l'arrivée de la division Renault dont il faisait partie.
Vers la fin de mai, le ii* bataillon de chasseurs (commandant NlKPCK), le ly bataillon (commandant PONSARD) et le iS"* (commandant i)K JoUKNNK D'ESGKIGNV d'Uiîrvillk), débarquaient en Algérie, où quelques troubles naissants venaient d'éclater.
Expédition des Babort.
La subdivision de Sétif vient de se soulever et les rebelles ont assassiné un de nos cheiks amis.
Le général Maissiat réunit une colonne de 8,000 hommes au camp d' Aïn Sultan ; les 1 1* et 18* bataillons de chasseurs à pied en font partie. Le i*' juin, le général Maissiat atteint sur les bords de rOued Berd les rebelles qu'il défait complètement. Le lendemain, un nouveau combat conduit le corps expéditionnaire au pied des Babors. L'insurrection est dès lors étouiïèc, et nos chasseurs n'ont plus à se signaler que dans des affaires d'avant et d'arrière-garde, de protection de convois et des attaques de positions sans pertes sérieuses, qui marquent la fin de cette colonne, à la suite de laquelle tout le pays insurgé fait sa soumission le 3 juillet. Pendant tout le mois de juin, nos troupes ont travaillé à l'ouverture de la route de Sétif aux Babors et des Babors à Djidjelly.
Expédition de ia Kabylie.
I^endant Tété, la Kabylie est travaillée par une sourde agitation marquée par une agression soudaine contre un colon.
A quelques kilomètres en avant de Tizi Ouzou, El Hadj Amar rassemble plusieurs milliers de fusils des Guetchoulas et tente vainement de surprendre le poste de Dra el Mizan. Au reçu de ces nouvelles, le maréchal Randon convoque une quinzaine de mille hommes, dont il forme deux divisions, sous les ordres des généraux
Yusuf et Renault. Le général Yusuf commence son mouvement contre les Frikahs révoltés, atteint Bordj Boghni le 4 septembre, et après une série de marches fatigantes, inquiétées par des escarmouches continuelles, arrive le 10 septembre au cœur du pays insurgé. Le 11 au soir, à peine le bivouac est-il installé, que l'ennemi tente une surprise sur la face du camp gardée par le 18* bataillon de chasseurs à pied. Le capitaine BOURGIER tombe blessé à mort ; quelques chasseurs sont atteints autour de lui. La 5* compagnie de ce bataillon, sous les ordres du lieutenant POUDREL, débusque vigoureusement l'ennemi d*une espèce de place d'armes naturelle où il s'était glissé et le repousse au loin.
Le 14, le 18" bataillon de chasseurs prend part i un coup de main tenté sur les villages des Ouled-Aziz, par deux bataillons du 45® de ligne et un des tirailleurs, commandés par le colonel Bataille. Fort de 240 combattants, le 18*, qui ouvre la marche, est attaqué furieusement et ne parvient à se maintenir qu'en chargeant à plusieurs reprises à la baïonnette. Les capitaines Legros et MÉRIC et une quinzaine d'hommes sont blessés. Heureusement, le colonel Bataille envoie les tirailleurs opérer une contre-attaque sur le flanc des masses ennemies (|ui pressent nos chasseurs. Grâce h cette manœuvre habilement exécutée, les compagnies qui, en se défendant, s'étaient trop engagées, parviennent à battre en retraite sans éprouver de nouvelles pertes.
Le 16 septembre, la division enlève le plateau de Mchallet Ramdan.
Le 23 septembre, les divisions Renault et Yusuf opèrent leur jonction sous les ordres du maréchal Randon, pour aller ravager le territoire des Beni-Koufi et des Bcni-Mendès.
Le maréchal n'étant pas encore arrivé, le général Renault, qui commandait en son absence, se décide à frapper un grand coup, en allant surprendre les Kabyles des Beni-Koufi et détruire les villages de toute cette tribu, avant la réunion des contingents ennemis.
Dans le mouvement en avant de la division, le 8* bataillon a deux compagnies engagées; la y* (capitaine RÉ VOL), soutient pendant quatre heures un combat acharné contre les Kabyles et perd 3 hommes tués et 11 blessés; la 8* (capitaine DE SOUANCË), contribue avec d'autres troupes à la prise d'un village. L'opération terminée, la colonne reprend la route du camp; le 8* bataillon est chargé de l'arrière -garde. Cette marche est une suite de combats contre les embuscades des Kabyles; elle coûte 6 hommes tués et
36ble8sé8| parmi lesquels le lieutenant Aulier et le sous- lieutenant Dhomont, qui moururent plus tard de leurs blessures.
Le maréchal Randon venait prendre le commandement du corps expéditionnaire le 26 septembre, au ramp de TOued Boghni. Recevant ses officiers à son arrivée, il adressait les éloges suivants au commandant Brincourt, du 8", pour la conduite de son bataillon dans la journée du 24 : « Eh bien ! commandant, il parait que vous avez commencé avant-hier comme les maîtres finissent. Veuillez faire mon compliment h vos hommes et dites à vos officiers que je les suivrai partout. t>
Le résultat de la journée du 24 fut la soumission desCuctchoulas, qui venaient le 26 implorer Taman du maréchal.
La colonne continuait ensuite ses opérations chez les Béni- Boughane, les Beni-Yahia et les Bou-Addou. Le 7 octobre, quatre compagnies du 8* bataillon de chasseurs à pied et le 13* bataillon prenaient part à une expédition heureuse chez les Doucllas. Les Kabyles s'étaient massés autour de Teddert ou Fellah, leur principal centre, dont ils avaient barricadé les rues et couvert les abords par des abatis. Les zouaves débusquent Tennemi que le général Pellé pousse devant lui avec le 13* bataillon de chasseurs à pied, qui enlève les villages de Teddert ou Fellah et d'Aît Iddir. Sans repos ni trêve, nos chasseurs luttent en tirailleurs et souvent à la baïonnette contre un ennemi bien supérieur en nombre, embusqué, entreprenant, qu'ils repoussent ensuite pendant les trois heures de retraite, dans un terrain difficile et accidenté, d*où les Kabyles bondissent sur nos derniers échelons avec la plus ardente audace.
Le lendemain, les 8** et ly bataillons de chasseurs prennent part à la nouvelle sortie qu*on fait chez les Douellas. Un détachement de 200 chasseurs du 13" quitte le camp à la première heure et s'établit sans coup férir dans le village d*Ait Iddir, que le bataillon avait enlevé la veille.
Apres avoir complètement détruit le village, ce détachement eut d'abord pour mission de couvrir le flanc gauche de la colonne pendant la retraite ; la droite éUit protégée par une autre compagnie du 13" bataillon.
Après l'écoulement de la colonne, ces deux compagnies se réunissent, battent en retraite par échelons, contenant, par de vigoureux retours oilensifo, un ennemi vingt fois supérieur en nombre.
Grâce au dévouement et à la valeur de ces deux compagnies, la colonne peut se retirer fièrement en emportant tous ses blessés.
Nos bataillons avaient éprouvé les pertes suivantes pendant
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cette expédition : le 8* bataillon, 7 tués et 50 blessés; le 13*, 3 officiers blessés, le capitaine BASTIDE, le lieutenant Lbbby- Taillis et le sous-lieutenant Thëvenin.
Le 9 octobre, la colonne était réunie i Tizi Ouzou, et le lendemain, en prononçant sa dislocation, le maréchal Randon annonçait en ces termes, dans son ordre du jour, la prochaine campagne décisive en Kabylie :
« Vous ne direz pas un long adieu aux montagnes que vous venez de parcourir; nous y reparaîtrons au printemps et nous conquerrons cette Kabylie où nul n'aura pénétré avant nous. »
Expédition de la Grande Kabylie en 1857.
Pendant Thiver 1856-57, les préparatifs de la campagne annoncée furent pressés activement ; les troupes désignées pour en faire par* tie se concentrèrent pendant les mois d*avril et mai. Le maréchal Randon commandait en chef les quatre divisions placées, la première, sous les ordres du général Renault et comprenant, à La i"* brigade, le 8* bataillon de chasseurs à pied (commandant Brincourt); la 2*, sous les ordres du général DE Mac-MahoN, (2® brigade, général Périgot), 2^ bataillon de chasseurs (commandant NiEPCE; la 3*, général Yusuf, avait à sa 2* brigade (général Deligny) le 13* bataillon de chasseurs (commandant PONSARD). La 4® division, composée de troupes de la province de Constantine, commandée par le général Maissiat, devait s'échelonner entre Sétif et Djidjelly, surveiller la contrée, s'approcher peu à peu de Bougie et pénétrer dans la vallée de l'Oued Sahel pour opérer une diversion sur les pentes méridionales du Djurjura, pendant que les trois premières divisions devaient attaquer directement les positions des Beni-Raten dans la vallée de Djurjura.
Le 18 mai, le maréchal Randon, gouverneur général, vient predre le commandement de ses trois premières divisions concentrées & Tizi Ouzou. Les troupes devaient marcher sans sacs, emportant dans la tente-abri roulée en sautoir les cartouches et deux jours de vivres.
Attaque des Beni-Raten.
Les Beni-Raten étaient retranchés derrière des positions naturelles réputées inexpug^nables. Trois éperons élevés et tourmentés
défendaient en avant la ligne de pitons inaccessibles sur lesquels étaient juchés, à goo mètres de hauteur au-dessus de la vallée, leurs villageSi couverts, en outre, par de nombreuses défenses accessoires. Pour l'attaque, les divisions Yusuf et DR Mac-Maiion ont pour objectif le contrefort dit des Akermas, dont Taréte aboutit au centre de la tribu des Beni-Raten, au plateau de Souk-el- Arba. Cette crête est marquée par une suite de villages étages qu*il fal« lait successivement enlever. La 2® division devait attaquer par la gauche, la 3^ au centre. La division Renault devait montera Tassaut du contre-fort de droite, celui des Mirdjen.
Pendant cinq jours nos troupes attendirent que la pluie, l'orage et le brouillard leur permissent de commencer leur attaque. Enfin, le 24 mai, au point du jour, les trois divisions s*ébranlent silencieusèment à peu près en même temps et se dirigent résolument sur leurs objectifs respectifs. Tout à coup la fusillade éclate de toutes parts, les Kabyles surgissent des anfractuosités et des rochers, et font retentir Tair du bruit de leurs longs moukalas.
La division DE Mac-Mahon, partie à 5 heures du matin, était précédée de la brigade Bourbaki, sans sacs, en bataille; la brigade Périgot venait ensuite en bataillons en masse. Pendant que la brigade Bourbaki enlève les embuscades kabyles en avant du village de Tacherahir, fortement défendu, quelques compagnies du II* bataillon, qui flanquaient la gauche de la colonne d*attaque, partici|)cnt À son action vigoureuse, A la suite de laquelle le village de Tacherahir, et, 800 mètres plus loin, celui d'Imaissercn, tombent entre nos mains, et la brigade Bourbaki 8*y établit solidement, pendant que la brigade Périgot, à Tarrière- garde, repousse plusieurs fois à la baïonnette Tennemi qui le presse de très près et vient ensuite camper, à 2 heures, auprès du village d'Ailensou.
Pendant ces mille petites actions de détail, nos chasseurs se firent remarquer par leur valeur et leur intelligence. Le 11* bataillon perdit i officier, le lieutenant Nrigr, grièvement blessé à la tête; I sous-odicier et 10 cliasscurs tués et 47 sous-olTicicrs, caporaux et chasseurs blessés.
A la division Yusuf, le 13* bataillon de chasseurs à pied couronne rapidement la crête et participe à Tenlèvement, au pas de course, des villages de Taguemint et de Tpuighilt el Hadj Ali, dont les Kabyles sont chassés à coups de fusil et de baïonnette. Il perd dans cette journée i homme tué; 2 officiers blessés, le capitaine AngèLV et le lieutenant Lebbv Tailus, et 12 sousofBciers et chasseurs blessés.
La division Renault, partant à 4 heures du matin, s'avance , formée en trois colonnes d'attaque, à la tôte de chacune desquelles s'élancent des compagnies du 8* bataillon de chasseurs i pied. Le commandant Brincourt commande la colonne de droite, ayant avec lui quatre compagnies de son bataillon. Une quatrième colonne, comprenant fe reste de la division, soutient à l'arrièregarde des combats très vifs, pendant que les colonnes d'attaque enlèvent le village de El Djemmaa. La brigade de Liniers chasse l'ennemi à la baïonnette des villages d'Aît Ali et d'Aît Yacoub et vient s'installer à Ouailel, pendant que la 2* brigade campe i Djemmaa à 5 heures du soir. La division Renault avait combattu toute la journée ; le 8* bataillon avait eu 5 tués et 16 blessés.
Les Kabyles s'étaient réfugiés et concentrés au plateau de Souk el Arba; ils prennent l'offensive avec fureur le lendemain, mais ils viennent se heurter en vain contre la division DE Mac-Mahon, qui les repousse à la baïonnette. Trois heures après, une décharge générale de 3,000 moukalas nous annonçait que les contingents étrangers abandonnaient les Beni-Raten, qui venaient faire leur soumission le lendemain 26 mai.
Fondation de Fort National. — Gombat dlsoheridan.
Après avoir achevéen dix-huit jours une route reliant TiziOuzou à Souk el Arba, le maréchal Randon se décide à occuper définitivement le pays conquis. Le 14 juin, jour anniversaire du débarquement des Français en Algérie, les trois divisions assistent i la pose de la première pierre de Fort Napoléon (Fort National). « Ce n'est pas une pierre que tu enterres là, dit alors un chef kabyle au maréchal, c'est notre indépendance». Les travaux sont aussitôt poussés avec la plus grande activité; le Fort National sort bientôt de terre et se dresse fièrement en maître de la région conquise.
A quelques kilomètres de la nouvelle forteresse, les Kabyles les plus énergiques s'étaient fortement retranchés au village d'Ischeriden pour résister encore à nos armes victorieuses. Le 24 juin, le maréchal Randon lance la division de Mac-MahON à l'attaque de la position, qui est enlevée après un vif et brillant combat. C'en était fait de l'indépendance kabyle.
Ce même jour, le 1 1® bataillon de chasseurs, chargé de la pro-
— '93 — tection d'un convoi, est vivement attaqué par les dissidents, qu'il repousse après un engagement achamî où il perd i chasseur tué et 8 blessés.
Le corps expéditionnaire, continuant sa m.arche vers le Sud-Est, soumet, du 25 au 26 juin, la puissante tribu des Bcni-Yenni. A la division Yusuf, pendant que les zouaves tournent la position, le 13" bataillon enlève le village d'Aït el Arba, après une brillante attaque de front.
Le 8* bataillon de chasseurs, de la division Renault, participe à l'attaque générale à la suite de laquelle, le 28 juin, les Bcni- Yenni viennent faire leur soumission. La prise d'Aguemoun Izen, l'occupation du Sebt des Beni-Yahia, l'arrivée de la division Maissiat au col de Chellata , amenaient successivement la soumission des Beni-Menguellet, des Thourags et des Beni-Youcef. La Grande Kabylie était complètement domptée.
Le 8® bataillon de chasseurs demeura chargé de la garde du Fort National avec la division Renault.
Le 16 juillet, le mouvement rétrograde commençait, et les troupes retournaient à leurs garnisons respectives. Avant la dislocation de la colonne expéditionnaire , le maréchal Randon lui adressait ses éloges chaleureux par l'ordre du jour suivant :
€ Accourus, à ma voix, des trois provinces, vous êtes venus prendre part à cette belle campagne. Des cimes de Djurjura jusque dans les profondeurs du Sud , le drapeau de la France se déploie victorieusement. C'est à vous qu'il était donné de terminer cette grande et noble tâche. L'Algérie reconnaissante applaudit à vos triomphes. Trouvez dans ce témoignage la récompense de ce que vous faites depuis vingt-sept ans pour la prospérité de cette belle colonie, le plus beau fleuron de la couronne de France. »
Dans son ordre du jour en date du i*'' août, le gouverneur général citait à l'ordre du jour le clairon Clauss, du 11* bataillon, qui, blessé à la tête, était resté à son poste; le chasseur Mallet, du même bataillon, qui, blessé au côté, avait cependant continué à combattre. La cantinière du 2'' bataillon, Marie RoDE, était aussi citée à l'ordre du jour de Tannée, pour le courage et le dévouement qu'elle avait montrés en allant, sur la ligne des tirailleurs, relever les blessés, leur porter secours et aider à les panser.
Pendant que l'armée opérait dans la Grande Kabylie, une colonne d'observation, sous les ordres du colonel Dargent, avait été chargée d'observer la vallée supérieure de TOued-Sahel.
Le 18* bataillon de chasseurs à pied, commandant DE JOUENNE
HtotBat ChAM. U
D*ESGRIGNY D*Herville, qui en faisait partie, avait été employé pendant le mois de juin à la protection de travaux de routes. Jusqu'à la fin de la campagne, les compagnies du bataillon exécutent des reconnaissances qui donnent lieu à de nombreuses escarmouches. Citons celle du 28 juin, où toute la colonne, après un fourrage au vert en avant deGrebissa, fut assaillie avec fureur par de nombreux contingents kabyles. Le 18*^ bataillon formait seul Tarrière-garde. Il se retira lentement, par échelons, avec le plus grand ordre. Grâce à sa fermeté, la colonne, après une retraite de trois heures dans le pays le plus difficile, put rentrer au camp sans éprouver de grandes pertes. Le sergent Kaller, de la 8* compagnie, s*était fait remarquer par son courage : attardé avec quelques hommes, et voyant tomber près de lui le caporal Weil, mortellement blessé, il le rapporta sur son dos à plus de 100 mètres, sous une grêle de balles.
La colonne d'observation avait été dissoute le 21 juillet; le 18" bataillon de chasseurs rentra d'Aumale à Alger, d*où il partit au mois d'octobre pour rentrer en France.
Evénements des années 1858 , 1859 et 1860.
Les années 1858, 1859 ^^ ^^^ ^^ passèrent sans incidents notables en Algérie. Mentionnons cependant l'expédition du général Gastes dans l'Oued el Kebir. au mois de novembre 1859, pour mettre fin aux divisions intestines des tribus et y créer le poste militaire d'El Miliah.
Le 2^ bataillon de chasseurs, qui y prit part, n'eut à lutter que contre la boue et le mauvais temps, et rentra le 15 septembre i Constantine. Pendant l'année 1859, '^^ 8* et 11* bataillons de chasseurs quittaient l'Algérie pour aller prendre part à la guerre d'Italie, pendant que deux compagnies du 13* bataillon de chasseurs s'embarquaient à Alger, le 27 juin, pour faire partie du corps expéditionnaire de l'Adriatique. Quelques mois plus tard, ce mCme bataillon, sous les ordres du commandant DE Geslin, prenait part à une courte expédition au Maroc et rentrait en France dans les premiers mois de l'année 1860.
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Prèliminun* ita la {netre d'Italie. — Prarnièra* opératicxu. i- Combat da Mob> teballo. — Combat da Palactro. — Combat da Robachetto. — Batailla da Magenta. — Raconnainanca de Robacco. — Combat de Melepiano. — Batailla (le Sollariao. — Piélimiiuiiei <la VillaEnnca al tiaJii da Zurich.
PrélimlnairM de U guem dlUlie.
UNITÉ nationale italienne, comprima dans son essor au moment de la question romaine, en 1849, nettement définie par M. de Cavour aux conférences du traité de Paris, en 1^(56, où le Piémont avait acquis l'honneur d'être représenté , prûce à la coopération de ses troupes en Crimée, venait d'entrer dans une phase aiguë, par suite des empiétements continuels de l'Autriche et de la rupture des relations diplomatiques entre les deux nations. SQr de l'appui de l'empereur Napoléon III, M. de Cavour prit une altitude résolue vis-à-vis de l'Autriche, et le Piémont, suivant en cela l'exemple de l'Autriche, qui, depub un mois, mobilÏMit son nrnuV en Italie, pressa ses armements. Ix cabinet de Vicmii- lui adressa, le 19 avril, un ultimatum pour le sommer de
désarmer en trois jours; le comte de Cavour, pour donner à la France le temps de se préparer, n*y répondit que le 26 avril, par une fin de non-recevoir. En France, la mobilisation de i*arméc des Alpes, sous le nom d'armée d'Italie, décrétée le 21 avril, commençait le 24 du même mois.
La composition de Tarmée d'Italie fut la suivante : la garde impériale, général Regnault de Saint-Jean-d'Angely,et cinq corps d'armée commandés : le premier par le maréchal Baraguey d'Hilliers; le deuxième par le général DE Mac-MahoN; le troisième par le maréchal Canrobert; le quatrième par le général Niel; le cinquième par le prince Napoléon. Ce dernier corps d'armée, formé peu de temps après les autres, devait débarquer sa 2* division à Livourne, pour forcer les Autrichiens à évacuer la Toscane et les duchés de l'Emilie, pendant que sa i"' division devait se jeter dans l'Apennin pour appuyer le mouvement de l'autre division et établir les communications avec le reste de l'armée. Les transports stratégiques de cette imposante armée commencèrent dès le 21 avril.
Onze bataillons de chasseurs à pied étaient désignés pour participer à la campagne d'Italie. C'étaient : le bataillon de chasseurs de la garde, commandant Clinchant. Au i®' corps, i** division, FOREV, brigade Beuret, 17' bataillon de chasseurs à pied, commandant D'AUOEBARD DE FÉRUSSAC; 2"" division, DE LaDMIRAULT,
brigade Niol, 10^ bataillon de chasseurs, commandant COURRECH. Au 2" corps d'armée, 2® division Espinasse, brigade Gault, a* bataillon de chasseurs, commandant DuMONT. Au 3® corps d'armée, r* division Renault, brigade Picard, S"" bataillon de chasseurs, commandant MERLE; 2" division Trochu, brigade Bataille, igP bataillon de chasseurs, commandant Letourneur; 3* division, Bourbaki, brigade Vergé, iS"* bataillon de chasseurs, commandant Avril de l'Enclos. Au 4* corps d'armée, i*^ division de Luzy de Pellissac, brigade DOUAV, 5® bataillon de chasseurs, commandant ThouveniN; 2* division, Vinoy, brigade de Martimprey, 6* bataillon de chasseurs, commandant DE POTIER; 3" division, de Failly, brigade O'Farrel, 15® bataillon de chasseurs, commandant Lion. Au 5^ corps d*armée, 2° division, Uhrich, brigade Grandchamp, 14* bataillon de chasseurs, commandant SÉVERIN.
L'armée piémontaise, forte de 50,000 hommes, commandée par le roi Victor-Emmanuel en personne, comprenait, en outre, un corps de volontaires sous les ordres de Garibaldi, dont le rôle devait être d'inquiéter s^ins cesse l'aile droite autrichienne.
Premières opèrationB.
L'armée autrichienne, forte de 200,000 hommes, divisée en quatre corps d'armée, sous les ordres du feldzeugmestre Giulay, passe le Tessin le 29 avril et menace Turin.
Tandis que l'aile gauche française, composée des 3® et 4* corps d'armée, sous les ordres du maréchal Canrokkkt, franchissait les Alpes, se dirigeait sur Suze et était transportée par voie ferrée sur Alexandrie, l'aile droite, comprenant les i®' et 2^ corps, sous les ordres du maréchal Baraguey-d'Hilliers, débarquait à Gênes et marchait sur Alexandrie, dans les plaines de laquelle elle commençait à déboucher le 7 mai. Giulay, par son mouvement en avant, avait forcé l'armée piémontaise à se replier derrière la Doire Baltée et le Pô ; mais, soit par incurie, soit par prudence excessive, il perdit l'occasion d*enlever Turin et échelonna son armée de Pavie et Plaisance à Navare et Verceil.
Le maréchal Canrobert, devançant l'aile gauche française, alla reconnaître la position de l'armée sarde, qu'il trouva beaucoup trop étendue. Il fit alors concentrer ses deux corps d'armée et Tannée sarde derrière le cours du Pô, entre Casale et Alexandrie. 1^ 5 mai, rarincc française prenait position sous Alexandrie, et Giulay, apprenant la présence des pantalons rouges i Casale, se retira dans le carré stratégique formé par le Pô, la Scsia et le Tessin. Le 16 mai, l'armée d*ltaiic occupait les emplacements suivants sur les deux rives de Tanaro : le 4* corps, sur la rive gauche, i Valenza; le 2* corps, sur la rive droite, à Sale; le i*' corps d*armée. de Ponte Curone à Voghera; le 3* corps, en deuxième ligne à Tortone, et la garde en arrière, i Alexandrie.
Combat de M ontebello.
Giulay , croyant sa gauche menacée , lance sur la rive droite du Pô une forte reconnaissance de 25,000 hommes, sous les ordres du général Stadion. Les Piémontais, attaqués à Timproviste et rejetés hors de leurs cantonnements, se replient en désordre sur la division FOREY, mstallée au bivouac de Montebello. Vers 1 heure, les troupes françaises sont vivement attaquées; le général FOREY n*avait
que 7,000 hommes à opposer aux 25,000 Autrichiens de Stadion, mais, payant ^'audace, il prend, à 3 h. 1/2, l'offensive avec la brigade Blanchard, et reprend aux Autrichiens la Cascina Nuova. Le général FOKEY appelle à lui la brigade Beurct et lui donne l'ordre d'enlever le village de Montebello. La tête de colonne de cette brigade est formée par le 17® bataillon de chasseurs à pied. Nos chasseurs, qui viennent de faire au pas gymnastique les trois kilomètres qui les séparaient du lieu de l'action, enlevés par l'énergique commandant DE FÉRUSSAC , se heurtent aux masses profondes des Autrichiens, se déploient en tirailleurs, débusquent l'ennemi des vignes et des blés, des haies et des fossés, et le refoulent devant eux jusqu'aux premières maisons de Montebello. Pendant que la droite du bataillon progresse ainsi, le centre et la gauche, exposés à un feu des plus meurtriers, perdent en quelques instants le capitaine Marcaggi, mortellement blessé; le com* mandant DE FËRUSSAC, le capitaine SCHWICH, le lieutenant Chrétien, blessés, et de nombreux chasseurs tués ou blessés. Le général FOREY exalte le courage de nos chasseurs en se mettant à leur tête; la charge sonne en avant! Les premières maisons, puis le village entier tombent en notre |K)uvoir à 4 h. 1/2. I^ général Beuret dirige ensuite l'attaque du bataillon sur le cimetière; il tombe glorieusement au milieu des chasseurs du 17® bataillon. Ceux-ci, ardents à le venger, se précipitent avec furie sur les Autrichiens, les massacrent dans le cimetière et les mettent, i 6 h. 1/2, dans une complète déroute. Mais, le long de la chaussée du chemin de fer, s'avance une forte colonne autrichienne qui gag^e sans cesse du terrain contre nous. Le 17* bataillon de chasseurs se porte sur son flanc, l'accable de son feu et la force i se retirer, après lui avoir infligé des pertes sérieuses. L'ennemi se met alors en pleine déroute sur Mortara. Le général FOREY forme immédiatement une petite troupe , composée de quelques cavaliers et de 30 chasseurs de bonne volonté, sous les ordres du lieutenant Caillot, du 17® bataillon , et la lance en reconnaissance à la suite de la colonne autrichienne en retraite.
A II heures du soir, la division reprenait ses c<intonnement8 entre Voghera et Montebello. Le 17® bataillon de chasseurs avait eu dans cette journée honorable plus du cinquième de son effectif mis hors de combat. La défense de Montebello avait été si énergique, TofTensivc de la division FOKEY avait été si audacieuse, que le feldzcugnieslre Giulay crut avoir eu aflaire ù tout le r*" coqM d*armée français. Le lendemain, le général FoREY remerciait en
CCS termes les troupes de sa division de ce brillant combat : « J'avais le pressentiment que j'aurais le premier engagement avec l'ennemi ! Hier, le plus ardent de mes vœux s'est réalisé. Soldats de la première division, je suis fier de votre succès, qui inaug^urc si bien la campagne et qui n'est que le précurseur de ceux qui nous attendent. Je dois le dire ici hautement, nous avons tous fait notre devoir. Soldats! merci du fond du cœur; ce jour est et sera & jamais le plus beau de ma vie ! »
A la suite du combat de Montebello, 4 officiers et 2 chasseurs du 17^ bataillon furent décorés de la Légion d'honneur; 10 sousofficiers et chasseurs reçurent la médaille militaire. Citons le trait d'audace de Tun d'entre eux, le chasseur Stur : en compagnie d*un voltigeur du 74* de ligne, il tombe à l'improviste au milieu d'un groupe de 17 autrichiens; ceux-ci sont tellement troublés par l'audace et Tintrépidité de ces deux braves, qu'ils mettent bas les armes et se constituent prisonniers.
Le combat de Montebello avait eu pour effet de confirmer le général en chef autrichien dans la pensée que l'année française voulait tourner sa gauche; un léger mouvement à droite de trots curps d'armée français, provoqué d'ailleurs par le combat de Montebello, lui en donna une certitude absolue et lui fit dégarnir une partie de son aile droUe.
Pendant que la division d'Autemarre, détachée du 5* corps, restait à Voghcra pour donner le change à l'ennemi, l'armée française exécutait, du 26 au 31 mai, son mouvement tournant vers la gau<*hc, par Valenza, Casale, Verceil et Novare, pour devancer les Autrichiens au passage du Tessin.
Combat de Palestre.
Le 29 mai, Tannée sarde passe la Sésia et s'empare, le 30, de Palestre. Le 3** corps, qui est arrivé pendant ce combat, franchit i son tour la Sésia le 31 mai, à hauteur de Prarolo. Il reste en réserve pendant le mémorable combat de Palestro. Les Autrichiens étaient revenus en forces pour reprendre le village qu'ils avaient |)erdu la veille, mais ils sont vigoureusement repoussés par les Piémontais, aidés du 3* régiment de zouaves. Le 18* bataillon de rliass<*urs est placé sur la rive droite de la Sésia, en soutien de deux batteries d'artillerie, qui contribuent par leur feu au succès de
1(1 iMllUntn cliargc de revers du 3^ zouaves. I^ passage de la Sésia «M<ili •iMUfi^ & notre armée, dont le mouvement tournant était corn*
IMriiiiMii terminé le i®' juin. L'armée s'avance alors sur Novare.
(ta ,r rt 4** compagnies du 15® bataillon de chasseurs à pied sont A l'iivttiit-garde de la division de Failly, qui (orme la tête de co- Imiiiui (II! l'armée française. Novare est occupé sans peine, malgré f|«if*'lqucft coups de canon et quelques salves de mousqueterie que lU'iiH envoie une arrière-garde autrichienne, qui évacue la ville et k«s retire sur la route de Milan. Le capitaine DE Caradec est blessé «t'iiii coup de feu à l'épaule.
Combat de Robecchetto.
I^ 2 juin, la garde impériale arrive à Turbigo, qui est dans la iMiit du 2 au 3 occupé et mis en état de défense par son bataillon de chasseurs, sous la direction du général Manèque. Le 3 au matin, Ut général se porte en reconnaissance avec une compagnie de rhasseurs et quelques cavaliers. Deux autres compagnies sont déployées en avant de Turbigo. L'ennemi n'ayant pas été aperçu, la reconnaissance et les deux compagnies de chasseurs de la garde déployées en tirailleurs en avant de Turbigo venaient de rentrer, lorsque les Autrichiens apparaissaient à Timproviste. Les deux compagnies reprennent immédiatement leurs postes, et la lutte s'engage avec vivacité. Heureusement le 2^ corps qui remontait la rive droite du Tessin paraît à Turbigo, culbute les Autrichiens après une heure de combat et va camper en arrière du village de Cérano, occupé par le 2** bataillon de chasseurs à pied. Le combat de Robecchetto avait eu pour effet de dégager le débouché du pont de Turbigo.
Bataille de Magenta.
Le lendemain, le 2® corps devait se porter de Turbigo et la garde de Buffalora sur Magenta. Mais Giulay, revenu de son erreur, a rappelé ses forces à son aile droite et occupe solidement Magenta.
Pendant que la marche du 2^ corps est retardée par des obstacles imprévus, la garde impériale, lancée contre les positions de Ponte Nuovo di Magenta, se heurte à des forces six fois supérieures, établies aux deux ponts de Ponte Nuovo et du chemin de fer. La brî-
gadc Picard (i"* division du 3" corps) a suivi la garde. Le 8** bataillon de chasseurs à pied est jeté dans la redoute du pont, au plus fort du combat. Les Autrichiens cherchaient à enlever l'ouvrage, en franchissant le pont du chemin de fer longeant la face Est et en gravissant les talus qui dominent la face Sud. Une partie du 8® bataillon se joint aux troupes de la garde pour empêcher le passage du pont; le reste se porte contre les colonnes qui marchent sur la face Sud. Partout c'est une lutte corps à corps, acharnée, où la baïonnette joue comme dans ses plus beaux jours. Etroitement serrés contre les maisons de la chaussée et de la tête du pont, les assaillants se font tuer sans pouvoir avancer, sans pouvoir reculer. Les forces s^épuisent chez les nôtres. Il y a quatre heures qu'on lutte dans la fumée de la poudre, sous une grêle de projectiles; c'est un ouragan de fer et de feu, et les façades des maisons de Ponte Nuovo, criblées de balles, attestent encore de Tintcnsité de la lutte. Ilrurcuscmcnt, à 5 h. 1/2, des renforts de la division Vinoy arrivent à la redoute et nous |KTmettcnt d'y tenir encore quelques heures, jKiur donner le temps au général DE Mac-Mahon d'opérer son mouvement tournant et d*enlever Magenta. Le reste de la division Vinoy remonte la rive gauche du canal vers le Ponte Vecchio di Magenta. Le 6* bataillon de chasseurs à pied (commandant DE Potier) reçoit Tordre de s*emparer de deux fermes situées en avant et de pousser dans la direction de Magenta, en se maintenant à hauteur du 52® de ligne et en appuyant sa droite au chemin de fer. Malgré une fusillade très vive qui s'engage immédiatement, trois compagnies sont déployées en tirailleurs, deux autres sont en réserve. On marche résolument à Tattaque des fermes, qui sont prises et reprises plusieurs fois. La vigueur de Tattaque supplée à la faiblesse numérique des chasseurs, qui restent définitivement maîtres des fermes, malgré plusieurs volées de mitraille que nous envoient les Autrichiens. Ix commandant DE l^OTIKK a son cheval tué sous lui.
Deux compagnies du 8* bataillon de chasseurs à pied, les 7* et 8*, s'emparaient à ce moment des maisons de droite du Ponte Vecchio di Magenta et détruisaient le pont.
Le 6* bataillon de chasseurs, arrivé à la route de Ponte Vecchio, enlève ce village qui est pris et repris plusieurs fois, malgré toute Téncrgie et lopiniâtreté des Autrichiens qui renouvellent sans cesse des retours ofTensifs. Deux colonnes ennemies, fortes de trois bataillons, sont successivement arrC*técs dans leur mouvement en avant par les chasseurs du 6*, protégés par le talus du chemin de
fer. Il était temps que le général DE Mac-Mahon enlevât Magenta. La position devenait critique pour Tarmée française, séparée en deux tronçons.
Le 2^ corps s'était vu arrôté dans sa marche par des obstacles sérieux. La division de la Motterouge, à laquelle est adjoint, ce jour-là, le bataillon de chasseurs de la garde qui devait se relier à droite à la garde impériale, se heurte vers midi et demi à l'ennemî qu'il déloge successivement de Casate et de Bemate. Les chas* seurs de la garde perdent dans ces attaques 30 hommes tués ou blessés. La division Espinasse, dont le 11® bataillon forme Tavantgarde, enlève le village de Marcallo, où les chasseurs prennent i l'ennemi un canon démonté et un fourgon d'ambulance. Le 1 1* bataillon se rallie en avant de Marcallo et occupe solidement deux maisons à la sortie du village, battant la route de Magenta. Le village de Marcallo forme le point d'appui de gauche de notre ligne qui doit converser sur ce pivot pour se rabattre sur Magenta. Le II® bataillon de chasseurs reçoit l'ordre de tenir à tout prix dans ce poste important; le commandant DuMONT se hâte de prendre ses mesures en conséquence. Au moment où la brigade Gault veut déboucher de Marcallo, deux fortes colonnes ennemies l'assaillent successivement. Accablés parle feu meurtrier de nos chasseurs du 11°. les Autrichiens reculent à chaque fois, en subissant de grandes pertes. La brigade Gault, le 11° bataillon de chasseurs à l'avant-garde, reprend sa marche en avant, arrêtée à chaque instant par des obstacles naturels. Malgré un feu violent venant de Magenta et un feu d'écharpe des réserves autrichiennes placées i notre gauche sur la route de Milan, la ligne du chemin de fer est enfin atteinte.
Pendant ce temps, la division de la Motterouge s'est reliée aux grenadiers de la garde, maîtres enfm de Buffalora. Le point de direction générale de l'attaque est alors donné : c'est le clocher de Magenta ! Sur tout le front du 2° corps la charge sonne. Les chasseurs de la garde participent à l'attaque de front, pendant qu'A gauche le 1 1" bataillon enlève vigoureusement les maisons de gauche de Magenta, où il fait 30 prisonniers. De h\, les sacs déposés dans les maisons conquises, les chasseurs arrivent rapidement i la grande place sur laquelle débouchent presque en même temps des régiments autrichiens. Nos chasseurs attaquent vigoureusement l'ennemi h la baïonnette et en rejettent une partie en dehors du village, sur la route de Milan, où ils les poursuivent de leurs feux. Le commandant DuMONT a son cheval tué sous lui pendant la
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charge. Le ii® bataillon prend position dans les dernières maisons de Magenta, les barricade solidement et assure la possession du village contre toute tentative venant du côté de la route de Milan. I^ prise de Magenta décide l'ennemi à battre en retraite du côté de l*onte Vcccliio.
Les 6®, 8* et ii" bataillons de chasseurs passèrent la nuit sur les positions conquises. Les pertes de cette journée prouvent combien cette lutte (ut acharnée et combien nos chasseurs payèrent leur large tribut à la victoire :
6" bataillon. — 2 officiers et 19 sous-officiers, caporaux et chasseurs tués ; 4 officiers, 72 sous-officiers, caporaux et chasseurs blessés et 13 disparus; au total 1 10 hommes hors de combat.
8^ bataillon. — i officier et 27 sous-offiders, caporaux et chasseurs tués; 2 officiers et 126 sous-officiers, caporaux et chasseurs blessés; au total 156 hommes hors de combat.
II® bataillon. — 12 sous-officiers, caporaux et chasseurs tués; 3 officiers et 45 sous-officiers, caporaux et chasseurs blessés et 10 dispanis; au total 70 hommes hors de combat.
Pendant la nuit, les quatre corps d*armée français opérèrent leur jonction à Magenta.
Reconiiaissanoe de Robeooo.
Ijc Icndcm.iin, à Taubc, dans une reconnaissance faite dans la direction de Robecco, le 6® bataillon de chasseurs enlève une cinquantaine de prisonniers.
Vers 4 heures du matin, la brigade autrichienne Hartung, qui occupe Robecco, prononce un retour offensif contre les avantpostes français de la brigade Bataille. Le 19® bataillon de chasseurs à pied est aux avant-postes; tout le monde veille. Le régiment Grand-Duc de Hesse, tétc de colonne autrichienne, se heurte bientôt aux chasseurs, mais il n'ouvre son feu qu'à une courte distance des tirailleurs du 19* bataillon.
« C'était le dernier effort (dit le général Giulay dans son rapport) de ce brave régiment qui avait tant souffert à la bataille de Magenta, sans hésiter une seule fois, sans se laisser ébranler pendant la retraite. »
Les quatre premières compagnies du 19* bataillon de chasseurs, entraînées par le capitaine NiEL, s'élancent en avant, et la charge
à la baïonnette succède à une courte fusillade. L*ennemi résiste énerg^quement, car il protège la retraite de Tarmée autrichienne. Toute la brigade Bataille appuie le mouvement des chasseurs.
Le sous-lieutenant Maussion a la jambe brisée d*un coup de feu ; le capitaine Derchan reçoit une forte contusion au bras droit. Les troupes autrichiennes cherchent à se mettre en carré; elles ne peuvent y réussir et cèdent à Télan de nos chasseurs, qui les poursuivent la baïonnette dans les reins pendant 4 kilomètres. Arrivée à Robecco, l'arrière-garde du général Hartung occupe une dernière position à l'entrée du village, et après nous avoir accueillis par plusieurs volées de mitraillei elle se retire rapidement et disparaît.
Quelques jours après, dans un ordre daté du 7 juin, le maréchal Canrobert relatait ce fait d'armes en ces termes :
« Le lendemain de Magenta, il s'est produit un fait d'armes qui honore beaucoup les corps de la brigade Bataille, de la division Trochu; ceux-ci, attaqués par les Autrichiens, leur ont fait subir, tant par l'arme blanche que par le feu, des pertes considérables, et n'ont pas peu contribué à corrober les utiles résultats obtenus dans les combats successifs de la veille. »
Le 6 juin, les Autrichiens étaient en pleine retraite vers le Mîncio. L'armée française prenait ses cantonnements autour de Magenta. Le lendemain, la route étant libre, elle se mettait en marche pour entrer à Milan. Le maréchal DE Mac-Mahon qui» en récompense de la victoire de Magenta, avait été fait maréchal de France et duc de Magenta, entra le premier dans Milan avec son corps d'armée, à la tête duquel marchait le 11® bataillon de chasseurs à pied. Les habitants accueillirent avec joie leurs libérateurs et jonchèrent leur chemin de fleurs.
Combat de Melegnano.
Le lendemain, 8 juin, les corps qui traversaient encore Milan écoutaient la grande voix du canon, qui semblait saluer leur entrée triomphale; c'était le canon du i^" corps (maréchal Baraguey d' Milliers) qui enlevait aux Autrichiens la ville de Melegnano, occupée par une forte arrière*garde ennemie destinée à couvrir la retraite de l'armée autrichienne.
La 2"" division (général DE Ladmirault) est chargée de l'attaque.
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Les 3* et 4* compagnies du 10* bataillon de chasseurs i pied sont à Tavant-garde de la 2® brigade; les six autres compagnies du ba« taillon forment la tète de colonne de la i*^ brigade, avec laquelle marche le général de division.
La position que doit aborder de front la 2® division est difficile à emporter. La route qui y conduit, bordée de chaque côté par des fossés profonds et des prairies inondées, coupe en deux, à l'entrée de Mclegnano, le cimetière, véritable redoute défendue par deux pièces de canon. Vers 6 heures, le canon se fait entendre au centre. Le général DK Ladmirault presse alors la marche du 10" bataillon, qui franchit le ruisseau de la Vettabia, avec de Feau jusqu\\ la ceinture; puis, les i"' et 2^ compagnies, lancées en tirailleurs, s'emparent d*une ferme qui fait saillie en avant de l'enceinte. De là, appuyées par les 5*, 6**, 7* et 8* compagnies, elles s'emparent du cimetière et pénètrent dans la ville en même temps que les zouaves de la 3® division. Un combat acharné s*engage alors dans les mes et dans les maisons, dont les défenseurs sont chassés ou pris; un retour offensif des Autrichiens est repoussé par la 2* brigade, après un court mais violent combat, auquel prennent part les 3* et 4® compagnies. Nfelegnano est définitivement occupé, et les chasseurs du 10* bataillon, poussant de l'avant, arrivent au fond du Lambro pèle-méle avec les Autrichiens qu'ils poursuivent avec audace. Le 10® bataillon de chasseurs avait eu dans celte affaire i officier tué, le capitaine DE Bkaufort, dont on voit la tombe dans le cimetière de Melegnano; 2 officiers blessés; 14 sous-officiers et ch.asscurs tués et 42 blessés.
Pendant Tattaque de Melegnano, le 2® corps avait été chargé de couvrir la gauche, et le 4* la droite du maréchal Baraguey d'Hilliers. L^s ténèbres de la nuit et un violent orage arrêtèrent la poursuite, et les Autrichiens se retirèrent derrière l'Adda et la Chièse.
Le général Giulay avait, depuis le commencement de la guerre, (ait preuve d'une telle incurie, que Tempereur François-Joseph vint en personne prendre le commandement en chef de l'armée autrichienne.
Le 11 juin, Tarmée française reprend la marche en avant et se trouve réunie le 18 juin à Brescia.
Les deux armées autrichiennes, sous les ordres de l'empereur François-Joseph, se retirent le 17 juin derrière le Mincio, s*étendant de Peschicra à Mantoue.
Le 23 juin , Tarmée française est concentrée de Lonato à Mex-
»4ino, pendant que l'armée autrichienne reprend résolument l*off^nsi\*e« I..es Autrichiens avaient été renforcés de toutes les garni- ^cms du centre, chassées par les opérations du y corps d'armée français» dont faisait partie le 14^ bataillon de chasseurs à pied. I.C prince Napoléon avait occupé la Toscane ; débarqué à Livoume lo i3 mai, il était entré à Florence.
1^ victoire de Magenta ayant eu pour effet de faire abandonner les duchés et les légations par les Autrichiens, le 5* corps entreprend, pour rejoindre l'armée française, une marche de seize jours des plus pénibles' par une chaleur excessive, et se réunit à la division d'Autemarre, après avoir passé le Pô àCazaI Maggpore, d'où il partira bientôt pour opérer sa jonction le 3 juillet avec le reste de l'armée française à Goïto, après des marches et des contremarches qui eurent une utilité considérable sur la suite des événements de la campagne.
Bataille de Solfèrino.
I^ 24 juin, l'armée autrichienne occupait les hauteurs de Solfèrino et de Cavriana et devait, à 9 heures du matin, lever le camp |>our continuer son mouvement vers la Chièse.
L'armée française avait le même jour comme objectifs : le i*^ corps, Solfèrino; le 2*, Cavriana; le 3®, Medole, par Castel Goffredo; le 4*, Guidizzolo» la garde devant camper à Castiglione. Elle se mit en marche dès la pointe du jour, de 2 à 3 heures du matin.
La différence entre les heures de départ des deux armées nous assura le bénéfice de Toffensive, dans laquelle brillent à un si haut point le caractère français et sa furia légendaire. De la rencontre inopinée des deux armées résulta de part et d'autre une véritable surprise. Les Autrichiens ne nous savaient pas si près d'eux et nous ignorions leur marche offensive.
L'armée française, partie à la première heure, ne tarde pas i se heurter aux avant-postes ennemis et à se livrer à une série de combats d'avant-garde.
Le 3° corps arrive vers 4 heures près de Castel-Gofïredo, pendant la première attaque sur Solfèrino. Le maréchal Canrobert, sur l'avis de la sortie de 25,000 hommes de la garnison de Mantoue, sous les ordres de Jellachich, déploie la 3* division en arrière de Castel-Goffredo. Dans une reconnaissance de ce village, la
4* compagnie du i8* bataillon de chasseurs à pied rencontre un parti de cavalerie autrichienne avec deux pièces de canon et lui fait tourner bride par quelques salves bien ajustées. A 7 heures, la division Renault, ayant en tète le 8^ bataillon de chasseurs, s*empare de Castel-Goffredo et prend la route de Medole.
A ce moment, la division de Luzy de Pellissac, du 4* corps d'armée, s'empare de Medole.
Dès que l'ennemi a été signalé dans ce village, le général de Luzy forme trois colonnes. Ixs régiments de la i*^ brigade doivent prendre l'un à droite, sous les ordres du général Lenoble, l'autre à gauche, sous les ordres du général DOUAY, afin de tourner le village pendant que la 2® brigade l'abordera de front. Deux compagnies du y bataillon de chasseurs à pied doivent précéder chacune des trois colonnes. La y compagnie, capitaine Gaduel, la 6", capitaine ESSKLIN, forment l'avant-garde de la colonne de droite; la 7° compagnie, capitaine Pelletent, et la 8*, capitaine Martin, sont «attachées à la colonne de gauche; la r* compagnie, capitaine BOUCHERIE, et la 4'', lieutenant DE Prud'homme, restent en tête de la colonne conduite par le général de Luzy. Les 2* et 3® compagnies sont en soutien aux batteries de la division.
Le terrain est coupé de canaux et couvert de plantations qui gênent la marche. Pendant que le capitaine Gaduel donne ses ordres pour l'attaque de Medole, il tombe grièvement blessé à l'aine par une balle; le lieutenant Potier prend le commandement de la s*' compagnie et la lance sur Medole. Les Autrichiens, avec une pièce, tirent à mitraille sur nos chasseurs, qui n'ont bientôt plus qu*un but, s*emparer du canon qui tue et blesse bon nombre d'entre eux. Le lieutenant POTIER, bien que blessé, continue à diriger l'attaque, qui est appuyée à gauche par la 6* compagnie et un bataillon de ligne. C'est à ce moment que les 7* et 8* compagnies attaquent Medole de l'autre côté. Sous les coups ajustés des meilleurs tireurs de la 5^ compagnie, l'attelage de la pièce de canon est bientôt mis h bas. La charge sonne, en avant I A la baïonnette, on enlève le canon, qui reste au pouvoir de nos chasseurs. Au fond d*unc impasse devant laquelle la pièce était en position, une grande porte a donné passage aux Autrichiens qui cédaient à notre attaque. Pour Touvrir, il faut qu'un héros se dévoue : c*est le chasseur SOULIER, un brave de Crimée, qui tombe foudroyé par les balles en ouvrant la porte. Les chasseurs se précipitent alors et engagent avec les Autrichiens une lutte corps à corps, à l'arme blanche. L'apparition des i^ et 4* compagnies du batail-
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Ion, qui viennent de pénétrer dans Medole, force l'ennemi à mettre bas les armes. Pendant ce temps, les 7° et 8^ compagnies y pénètrent par le Nord. En entendant sonner la charge par la colonne du général de Luzy , le capitaine Pkllktknt, de la 7** compagnie , brusque l'attaque et entre dans Nf edole , pendant que la 8"^ compagnie, capitaine NfAKTiN, s'y précipite en prenant plus i droite. La 7® compagnie fait prisonnière une compagnie autrichienne réfugiée dans une grande cour. Les trois colonnes sont réunies au centre de Medoie, qui est mis en état de défense par le commandant Thouvenin, du 5® bataillon de chasseurs à pied.
Le 6^ bataillon, qui couvre la marche de la 2" divisioni déloge dès le matin, d'un petit l)ois, une forte colonne autrichienne qui, pendant sa retraite, laisse 200 prisonniers entre les mains de la 2^ compagnie, capitaine Duburgua. La Casa Morina est enlevée à 5 heures du matin. L'action s'engageait de plus en plus. Le 6® bataillon arrive en face de Casa Nuova, défendue par une nombreuse infanterie et deux pièces d'artillerie qui tirent à mitraille sur les chasseurs. Il était 10 h. 1/4. Le commandant DK POTIKR reçoit l'ordre d'enlever cette ferme. Il fait aussitôt sonner la charge, se porte rapidement sur l'ennemi, qui est vigoureusement aboidé, culbuté et poursuivi la baïonnette dans les reins.
La ferme de Casa Nuova avait pour nous une grande importance tactique; l'ennemi, attachant à ce point une importance égale, tait un retour désespéré dans le but de s'en emparer. Mais, bien que supérieur en nombre, il échoue devant la fière attitude des chasseurs du 6^ bataillon, qui le repoussent et le poursuivent de nouveau.
A la 3® division de Failly, le 15® bataillon de chasseurs se met en marche à 7 h. 1/2 du matin, de Carpenedolo, pour se diriger sur le village de Medole. Quatre compagnies sont chargées d'escorter l'artillerie de la division, fractionnée en quatre colonnes; les quatre autres compagnies, conduites par le commandant LiON, formant la tête de la première colonne d'infanterie, marchent derrière deux pièces de canon , précédées elles-mêmes d'une compagnie d'escorte. On traverse dans cet ordre le village de Medole, à 7 h. 1/2, en se portant sur Cavriana, puis la division marche i l'ennemi dans la direction de Goïto. Les quatre compagnies du 15'' bataillon, déployées en tirailleurs, couvrent la marche de la division et se portent sur une ferme située à l'est du village de l\clx:cco. A 100 mètres de la ferme, on rencontre l'ennemi qui, bupérieur en nombre, oppose une vive résistance. Le capitaine
SabattieRi commandant la 4* compagnie, tente une charge à la baïonnette : il tombe, blessé deux fois; la compagnie se retire, soutenue par la 2^. Sur la droite, la i** compagnie, capitaine Bastkrot, s*cmparc d'une position avancée dont elle est ensuite repoussée. Elle ne pourra d'ailleurs la reprendre qu'après que la i*^ division aura pris Rebecco. Le 15® bataillon reste alors dans cette position jusqu'à 6 heures du soir.
Mais le théâtre véritable de l'action se trouve du côté de Solferino, dont l'armée française doit enlever les positions. Le i*' corps d'armée, se dirigeant sur Solfcrino en deux colonnes, est de bonne heure très sérieusement aux prises avec les Autrichiens. A un kilomètre de Castiglione, on signale l'ennemi en forces; le canon gronde vers le Sud ; tout fait présager que c'est une grande bataille qui s'engage. Le cadre en est merveilleusement beau, car l'armée française, des hauteurs où elle se trouve, découvre un admirable panorama. A gauche, le lac de Garde et le Mincio; à droite, la plaine de Medole, immense et coupée de nombreux canaux; en face, à l'horizon, des hauteurs abruptes que couronne le village de Solferino , clef de la position , entouré de murs crénelés avec un vaste cimetière pouvant servir de redoute, et dominé par la « Spia deir Italia », la tour bientôt célèbre de Solferino.
La 1*^ division est fractionnée en deux colonnes d'une brigade chacune, à la tète desquelles marchent quatre compagnies du 17** bataillon de chasseurs à pied. A la brigade de droite, les quatre compagnies de chasseurs occupent vivement le hameau de Fontane, puis refoulent les Autrichiens de cime en cime jusqu'au delà du ravin en arrière duquel s'élèvent les hauteurs escarpées dominées par la tour de Solferino. Le hameau du Grolle est aussi enlevé, puis violemment attaqué par des masses autrichiennes. Les chasseurs du 17**, renforcés par l'arrivée de deux compagnies du lo* l)ataillon écartées de leur route, soutiennent victorieusement l'attaque des Autrichiens et gagnent du terrain par une marche continue sur Solferino. Arrivés au pied des hauteurs, la charge sonne; les pentes abruptes sont gravies au pas de course par les chasseurs du demi-bataillon de droite, qui sont bientôt arrêtés dans l'assaut de la position par une pluie terrible de balles et de mitraille. 6 ofhciers tombent là, dont 4 mortellement blessés; un grand nombre de chasseurs sont tués ou blessés. Sous la protection du feu d*une batterie d'artillerie, les quatre compagnies du 17* se rallient avec le plus grand calme et se nuîttent à l'abri. Il faut dter ici le courage et l'énergie d'un certain nombre de bni*
vf:\ r\jài^!t^^zrs qoî s*aUclèreot aux pièces et purent, soos les billes «rt >ri )y>jH5, les amener en position poor battre en brèche les t:,'iT\ rr^rotlti du iDont des Cyprès.
A !'• vVte de la brigade d'Alton, le demi-batailIon de <;aocbc da
tj^ ft'^rarjçait directement sur la route de Castii* lionc àCarriana.
IjK zr^Xil Fenile emporté, la brigade se trouve arrêtée sur le côté
C*: Jk Toaic , menacée par une attaque impétueuse d'un parti en-
z^rriA ; elle se protège en déployant les chasseurs sur soo front,
:/^l& el> s'élance, so^is un feu terrible, à rattacjue du mont des
Cy^r^. Accablce par le nombre et l'opinidtrctë <ies ennemis, elle
t:^ obligée de reculer et d*attendre l'arrivée de nouveaux renforts
pour se reporter en avant. Pendant ce temps, ranillcrîe française
co^ivre les positions ennemies des projectiles de ses pièces rayées.
La division DE Ladmirault, placée à la gauche du i*' corps d'ar-
.T^ée, part de son bivouac à 4 heures du matin et marche en trais
colonnes sur Solferino. Les 4* et 5* compagnies du 10* Ka^aîli^yn
de chasseurs précèdent la colonne de droite, général DOUAY; les
fj^ et 7* compagnies couvrent la colonne de gauche, sous les ordres
du général de Négrier; les i'*. 2*, 3* et 8* compagnies marchent i
la colonne du centre avec le général DE Ladmirault. A 6 heures,
nos chasseurs se heurtent aux avant-ixjstcs du gémirai Rills, qai
occupent les hauteurs du Monte-Rosso, les abordent résolument et
les chassent de la position après avoir infligé à cette brigade de
telles pertes, qu'elle est obligée de se retirer du champ de bataille
Mais nous sommes obligés de nous arrêter devant la formidable
position de SoHcrino, dont les murs crénelés et le cimetière sont
occupés par des forces autrichiennes imposantes. Il faut anssi
attendre de ce côté que l'artillerie ait préparé Tattaqtie et fait
brèche dans les murs des maisons du village.
L'empereur Napoléon III appelle alors la Garde pour appuyer et renforcer Tattaquc du i'** corps. Le général Manèque établit sa brigade sur la ligne des hauteurs qui s'étendent entre Castiglione et Solferino, parallèlement au Mincio. La i"* brigade de voltigeurs. précédée de son bataillon de chasseurs, arrive à hauteur de la division FoREV» pendant que la 2* brigade se porte en ligne derrière la division, i^ moment décisif est arrivé. L'Empereur ordonne au i^** corps, appuyé par la garde, d*enlever la position de Solferino.
Les fatigues de six heures de combat sont oubliées; nos troupes, avec leur brillante furie française, s'élancent à Tassant du Mont des Cyprès, du village et du cimetière de Solferino, ce formidable
réduit dont les murs ont dû ôtrc abattus par le canon. Les Autrif chiens cèdent partout devant l*élan de nos vaillants soldats, que n'arrêtent ni les balles ni la mitraille : témoin le clairon Fahrë- GUETTES, du 17** bataillon, qui, blessé et couvert de sang, continue cependant à sonner la charge.
Un détachement du 10® bataillon de chasseurs s*élance par une brèche dans le cimetière et se jette sur le 60* régiment autrichien (prince Waza) qui défend cette position. Surpris par cette attaque soudaine, ce rcj;inicnt, après nous avoir envoyé une seule décharge, est culbuté et rejeté hors du cimetière. Au milieu de la mêlée, le sergent Garnier, du 10* bataillon, aperçoit le drapeau du régiment autrichien autour duquel se groupent quelques défenseurs. Avec quelques cha.sseur8, il se jette sur eux et parvient, après une lutte acharnée, à s*emparcr du drapeau ennemi.
Quelques instants après, il le remit au maréchal Baragueyd'IIillicrs, qui l'offrit à l'Empereur de la part du 10® bataillon de chasseurs à pied. L'aigle des ch.isseurs méritait, par ce glorieux fait d*armes, Tinsigne honneur d'être décorée de la croix des braves.
Le bataillon de chasseurs de la garde, arrivant avec la brigade Manèque, descend de la colline , appuyant sa droite à la route de Castiglionc. De là, les chasseurs s'élancent avec impétuosité pour atteindre les hauteurs dominant Solferino, qui sont occupées par l'ennemi, et les abordent avec un élan irrésistible. La mêlée s'engage. Le capitaine BoiSSONNKT, dont la compagnie est en tirailleurs, toml)c hirntôt frappe morlcllcincnt ; non loin de lA, le sous-liculcnant ZlN/lUS et le lieutenant PoiKSON sont grièvement blessés; la compagnie ClIAUVET voit tomber son capitaine, et, conduite par le lieutenant MoNKGUA, se jette sur la gauche du village, qu'elle trouve défendue par trois pièces de canon tirant à mitraille. MONEGUA enlève ses hommes et les entraîne sur cette barrière de feu. Ix* plus intrépide, le caporal Fkkrikke, est foudroyé par la mitraille A deux pas de la bouche du canon ; le sergent HÉBERT et le chasseur GiRARl) le Fuivent de près et sont blessés en arrivant sur la batterie. I^s trois canons sont enlevés, mais les Autrichiens font un retour oflensif et le lieutenant MONEGLIA est forcé de se retirer devant des forces supérieures.
D'un autre côté, le capitaine Verdeil, chargeant l'ennemi, est entré avec lui dans Solferino, où 60 Autrichiens restés dans les m.iis^ms sont laits prisonniers.
Kniin. le bataillon couronne les hauteurs; les Autrichiens commencent à lâcher pied. Les compagnies Laporte et ViLMETTB
traversent les rues du village au pas de course; le sous-lieutcnant Renaud est blessé; Jambon, lieutenant, atteint d*une balle à Tépaule, est forcé de s'arrêter, mais continue à exciter encore ses hommes de la voix et du geste. Enfîn, le capitaine COPKI s'est emparé d'une pièce, tandis que deux autres tombent entre les mains des chasseurs de la 6® compagnie, capitaine SuiRR.
Cependant l'ennemi, qui, par un retour offensif, avait repris ses trois pièces, fut assailli une deuxième fois par le lieutenant MONE* GLIA et le capitaine Verdeil, qui se rendirent définitivement maîtres des trois canons. Il était environ 4 heures du soir. Tout à coup, un roulement confus se fait entendre dans le village et fait croire à une charge de cavalerie ; une batterie d'artillerie, lancée à fond de train, cherchait à se faire jour pour éviter d'être prise. Le lieutenant MONEGLIA se campe résolument sur la route avec une section; il attend tranquillement cette batterie et commande « feu ! » presque à bout portant. Hommes et chevaux tombent pêlemêle, et la batterie est arrêtée sur place. Sommé de se rendre, le colonel autrichien remet son épéc au lieutenant MONEGUA et laisse en notre pouvoir les cinq pièces attelées.
Un autre détachement autrichien, égaré sans doute, revient dans le village, où il est cerné et pris. Des corps entiers ennemis se retirent en désordre, abandonnant armes et bagages. Rien n'arrête les Autrichiens dans leur fuite, pas même leur drapeau, que le chasseur MONTELLIER leur arrache avec audace. Ce trophée iiluB* trait à jamais le bataillon de chasseurs de la garde, dont l'aigle fut décorée de la croix de la Légion d'honneur.
A 4 heures, l'ennemi, qui s'est défendu avec acharnement, lâche pied de toutes parts. Les chasseurs de la garde les poursuivent de mamelon en mamelon jusqu'à Cavriana, où ils pénètrent ven 5 heures du soir.
Le 17^ bataillon, qui combat depuis 4 h. 1/2 du matin, rallié au pied de la tour de Solferino par le commandant PlCHON, reprend. après quelques instants de repos, la poursuite de l'ennemi. Les Autrichiens ne se retirent que didicilcmcnt, en laissant entre nos mains un grand nombre de prisonniers.
Mais l'assaut des pentes abruptes et dénudées des hauteurs de Solferino nous avait causé des pertes sensibles. Le 10* bataillon, comme le 17^, payait un large tribut à la mort, car il avait i oiiicier tué, le capitaine Klëuer; 4 officiers blessés, le capitaine Bernardv de Sigovkr, les lieutenants ViALATiE et Uadhilb et le sous- lieutenant RouGET; 13 sous-officiers, caporaux et chas» seurs tués et 125 blessés ; au total 143 hommes hors de combat.
Le 2* corps d*arinéc, parti à 3 h. 1/2 du matin pour aller occuper Cavriana, s'était trouvé bientôt placé sur la ligne de bataille, dans rintcrvallc restc^ libre entre les i*"" et 4** corps d*armée, aux prises avec Tennemi. Vers 8 heures, la 2'' division, en échelons par bataillons, arrive en face du gros des forces ennemies qui barrent la route de Mantoue. L'artillerie ouvre le feu; le ii** bataillon de chasseurs à pied déploie des compagnies en tirailleurs, et la cavalerie autrichienne voit toutes ses attaques échouer devant le feu bien dirigé de nos chasseurs. Apros rrnlèvcmcnt des hauteurs de Solfcrino, le 2" corps fait un changement de front pour se diriger sur deux lignes sur Cayriana. A Textréme droite de la i*^ ligne, le 1 1** bataillon de chasseurs, fonné en colonne, se heurte bientôt à l'infanterie autrichienne, qu'il charge à la baïonnette et culbute vigoureusement. Mais la cavalerie autrichienne protège la retraite de son infanterie; nous sommes arrêtés. Trois compagnies du ir bataillon sont déployées en tirailleurs avec une compagnie en réserve, pendant que les quatre autres forment le carré. Dans cette position, le bataillon reçoit successivement trois charges de cavalerie faites par des dragons et des uhians autrichiens, qui sont repoussés avec pertes. Les combats de la journée ont coûté au 1 1* bataillon de chasseurs i officier blessé de deux coups de feu, le lieutenant Hubert; 3 hommes tués et 15 blessés.
Sur la droite de la ligne de bataille, le 4*" corps d'armée, apn'*s s'être emparé de Mcdole, s'était vu attaquer par un ennemi sans cesse renaissant.
A peine la brigade DOUAY s'estelle mise en route de Medole sur Rebecco, qu'elle est assaillie par un retour offensif d'une forte colonne autrichienne protégée par une batterie tirant à mitraille. Le général DouAY lance sa brigade contre cette colonne qui est arrivée à quelques pas de nous. L'élan de nos troupes, la vigueur de leur attaque, forcent l'ennemi à battre en retraite. La 7** compagnie du S*' bataillon de chasseurs, fortement engagée, éprouve des pertes sensibles. Le capitaine Pklletent est blessé d'une balle au pied; le sergent-major THOMAS, soldat énergique, qui, malgré une blessure non encore guérie, reçue à MalakofF, n'a pas hésité à suivre la compagnie sac au dos, se jette en avant pour donner l'exemple, il a le bras droit traversé par une balle; le sergent Antoine a la jambe brisée d'un coup de feu, ce qui rend l'amputation nécessaire. L'ennemi, assailli vigoureusement, se replie vers Rebecco; il est vivement poursuivi jusqu'aux aliords du village, qu'il défend éncrgiquemeot derrière des abris solides.
Alors, les pertes du 5® bataillon deviennent assez grandes : le 80us« lieutenant Grimaud est mortellement blessé au ventre, le sergentmajor Trautman est tué raide et le sergent PlCHEUN blessé. Tous trois appartiennent à la 4"^ compagnie commandée par le lieutenant DE Prud'homme, dont le calme et Théroïque sang-froid inspirent la plus grande confiance à tous ses chasseurs. Après une lutte énergique, on finit par rejeter les Autrichiens dans Rebecco, mais à tout moment il faut encore repousser des retours offensifs incessants. La lutte se continue acharnée, et vers 11 heures nous enlevons Rebecco. I^ hameau de Baîte est immédiatement attaqué.
Pendant Tattaque de Rebecco, la 6* compagnie du 5* bataillon a fait prisonnière une compagnie autrichienne tout entière.
Jusqu'à 3 heures, nos chasseurs repoussent toutes les attaques des Autrichiens. A la 2® compagnie, en soutien aux batteries pia« cées à l'Est de la Cascina Nuova, le capitaine Avril DE L'EncloS est blessé à la jambe par une balle.
La lutte devient de plus en plus terrible à Rebecco et à la ferme de Casa Nuova, où Tcnnemi, malgré des renforts considérables, cède enfin devant Télan de nos troupes.
Le chasseur Drryhrr, du 6® bataillon, tue le porte-drapeau du régiment Prince Windischgratz d'un coup de sabre-baTonnette, mais le drapeau est ramassé par deux hommes du 76* de ligne, auxquels il reste, malgré les légitimes réclamations du 6* bataillon. Néanmoins, le chasseur Drevher est nommé chevalier de la Légion d'honneur, en récompense de la part active qu'il a eue à la prise de ce drapeau. Une compagnie de ce même bataillon avait eu le bonheur de prendre et de conserver une pièce de canon.
Cependant, le 4*" corps continue à lutter énergiquement contre les 7® et 1 1*^ corps autrichiens, bien supérieurs en nombre. Le maréchal Niel appelle alors à son aide le maréchal Canrobert. Le général Trochu (2® division) fait porter en avant la brigade du général Bataille. Celui-ci fait mettre les sacs à terre, traverse Medole et prend la route de droite qui conduit à Guidizzolo, par Rebecco. Le içf bataillon de chasseurs à pied (commandant Lr- TOURNEUR) se déploie à l'approche de l'ennemi; il est 4 heures, le feu s'engage. Le capitaine LeiX)UP a presque aussitôt le bras droit fracassé par une balle et remet le commandement de la 3^ compagnie au lieutenant Baumes. Aussitôt après, la cliarge sonne sur tout le front de la brigade Bataille, qui a dépassé la dî* vision de Luzy; on s'élance à la baïonnette. Les Autrichiens, vigoureusement abordés, sont poursuivis jusqu'à un kilomètre de Guidizzolo.
Le général Trochu s'exprimait ainsi dans son rapport du 28 juin : « Le 19^ bataillon a montré la plus ferme attitude, sa conduite û. été pleine d'entrain et de vigueur. Je ne puis citer ici tous ceux qui ont bien mérité. Je me borne ù adresser un témoignage de satisfaction au lieutenant BaumèS. »
L'Empereur disait à ce sujet dans son bulletin : « La brigade Bataille a montré le même sang-froid que sur un champ de manœuvres. »
L'armée française est alors victorieuse sur tous les points, h Solfcrino et à Kebecco ; encore un vigoureux clTort, et les Autrichiens, déjà battus, seront mis en pleine déroute. Mais depuis le matin la chaleur a été intolérable, un ouragan s'est levé, emportant des tourbillons d'une poussière aveuglante. Bientôt une pluie torrentielle vient, comme à Magenta, mettre fin au combat. Un vériUiblc déluge arrête l'armée française qui, après une heure d*un repos forcé, voit les Autrichiens en pleine retraite. L'empereur François-Joseph, qui ne pouvait, dit-on, retenir ses larmes, avait donné l'ordre de battre en retraite, mouvement qui put s effectuer à la faveur de la trêve imposée par les éléments.
Dans cette mémorable journée, aux 3* et 4* corps d'année, les pertes furent assez fortes.
Le 5** bataillon de chasseurs à pied comptait i officier tué. le sous-lieutenant Grimaud; 5 officiers blessés, les capitaines Pel- LKTEN r, Gaduel, Avril de l'Lnclos et les lieutenants POTIER et DE Prud'homme; 13 sous-officiers et chasseurs tués; io6 blessés et s clisparus; au total (> ollicicrs et 124 hommes hors de combat. Au 15* bataillon, il y avait 2 officiers blessés, le capitaine Sabat- TIER et le sous-lieutenant DE Laplagne.
A la suite de la bataille de Solferino, les récompenses suivantes furent décernées aux bataillons de chasseurs à pied :
Chasseurs de la garde. — Officier de la Légion d'honneur: le capitaine UuvAL ; chevaliersdc la légion d'honneur : BoiSSONNET et DE CnÉRISET, capitaines; MONET, lieutenant; le sergent Pe- NATORTE et 4 chasseurs, parmi lesquels le sapeur Ca/ENAVE, les chasseurs Lapevre et MONTELLIER; plus 11 sous-officiers, caporaux et chasseurs médaillés.
5* bataillon de chasseurs à pied. — Chevaliers : le capitaine Capart, le lieutenant DE Prud'homme, le sergent Devize et le fourrier SiMON; plus 8 médailles militaires.
lo» bataillon de chasseurs à pied. — i croix d'officier, 9 de chevalier, parmi lesquelles celle du sergent Garnier, H 16 médailles militaires.
15® bataillon de chasseurs à pied. — Chevaliers : les capitaines MOREL et Sabattier, le sergent Pou et le chasseur Petit; plus 4 médailles militaires.
17* bataillon de chasseurs à pied : 2 croix de chevaliers et 9 médailies militaires.
Le soir de Soiferino, Tarmée française, sans chercher à poursuivre les Autrichiens, bivouaqua sur le champ de bataille : le I*' corps à Solferino, le 2* à Cavriana, le 3® à Rebecco, le 4* entre Medole et Guidizzolo, et la garde impériale à Cavriana.
Le i^** juillet, l'armée d'Italie franclnt le Mincio et pénètre dans le fameux quadrilatère autrichien. Il fallait faire le siège régulier de ses forteresses; le i^' corps d'armée, désigné pour assiéger Peschiera, investit cette place le 4 juillet.
Préliminaires de Villafiranca. — Traité de Zurich*
Le 7 juillet, l'armée alliée était rangée en bataille, de Castel Nuova k Valcggio. Dans les deux camps on se préparait à une action décisive, lorsqu'on apprit, le 8 juillet, qu'un armistice, qui devait cesser le 15 si les négociations entamées n'aboutissaient pas, venait d'être signé entre la France, la Sardaigne et l'Autriche. La Prusse menaçait à ce moment d'intervenir en faveur de l'Autriche et concentrait ses troupes sur le Rhin ; des mouvements insurrectionnels se manifestaient en Italie ; le siège des places fortes du quadrilatère pouvait compromettre les succès de la campagne et devait nécessiter la formation de nouvelles armées. Toutes ces raisons décidèrent l'empereur Napoléon III à signer, le 12 juillet, les préliminaires de la paix de Villafranca, confirmés le 10 novembre 1859 P^r le traité de Zurich. Les clauses de ce traité, dont la plupart restèrent lettre morte, furent les suivantes : Il devait être formé, sous la présidence honoraire du Pape, une confédération des divers Etats de l'Italie, y compris la Vénétie, bien qu'elle restât province autrichienne. Les ducs de Modène et de Toscane étaient autorisés à rentrer dans leurs Etats. La Lombardie était cédée au Piémont. Amnistie pleine et entière était accordée à toutes les personnes compromises dans les derniers événements.
Mais, par la suite, l'empereur Napoléon III, irrité par les résistances du Pape et les menées du parti clérical en France, permit, Tannée suivante, au Piémont, de fonder un Etat du Nord de l'Italie,
avec Florence comme capitale. Le Pape n'avait plus sous sa do* mination que Rome seulement, protégée par une garnison française. C'est en «échange do ces arrangements que le Parlement italien votait le 29 mai 1860 la cession de la Savoie et du comte de Nice à la France, à la suite du vote enthousiaste des populations de ces deux provinces en faveur de leur nouvelle annexion.
Après Villafranca, nos troupes recevaient, le 23 juillet, Tordre de rentrer en France, et le 14 août 1859, ^'^^^ faisaient à Paris leur entrée triomphale sur les boulevards et la place Vendôme. A la tête de chaque division, les bataillons de chasseurs à pied, dont Théroïsme et les qualités militaires avaient brillé d*un si vif éclat pendant la campagne, furent l'objet d'ovations enthousiastes de la part de la population parisienne.
Un corps d'occupation, formé de cinq divisions d'infanterie, de <leux brigades de cavalerie, fut placé sous les ordres du maréchal Vaillant. Les I4^ 15* et 18* bataillons de chasseurs à pied furent <lésignés pour en faire partie. Quelque temps après la signature du traité de Zurich, le corps d'occupation (ut dissous, et du 20 mars au 16 juin 1860, ses corps regagnèrent successivement la France.
Telle fut cette mémorable campagne de six semaines, pendant laquelle nos vaillants chasseurs cueillirent une ample moisson de lauriers sous le brillant soleil de Tltalie, et ajoutèrent de nouveaux fleurons à leur couronne guerrière conquise en A(ri(|ue et en Cri* mée.
CHAPITRE II
KXPHDITIONS 1)1-: SYKIIC, DI- CHINE El' UE COCIIINCIUNE
Religion. - Sciaoce. - CItIIImUod.
CaiiM» (te l'Mpiilitian de Syrie. — Op^tion* du eorp) expédiliannaira. Fin d* l'expédition i rentrée en Krance. — Eipédiiion de Chine; caïuct. — Dèbarqtiament dei troupes en Chine. — Combat du i8 ■ofit. — Af(B:re de Tinjchao. ^ Cuinb.1t ')c l'iilikno. — Trise de Pékin. — Traité de paix. — Départ du V bataillon pour l'expédition de Cochinchine. — l'riM des lignes de Kihom. — Eipédition de Mj'lbo. — Rentrée en Freiice du a* bataillon de chanenn.
CsnsM de l'expédition de Syrie.
ES massacres des chrétiens en Syrie appelèrent rattenlion du gouvernement franç.iis sur le sort inalliciircux de nos prot^frds. Au mois de juillet 1860, les Druscs, avec une cniautf^ cl une sauvagerie sans égalesi avaient pillé, incendié et détruit les villages chrétiens des Maronites, dont les hsbitanis avaient été massacrés sans pitié.
l.'(-nvoi <riiii corps expéditionnaire fut
décidé pour |irotégcr efficacement Icschré-
tiens de Syrie et réprimer les désordres des Druses, qui avaient
dans Fuad Pacha, représentant de l'autorité ottomane dans ce
pays, un allié tacite et complaisant.
I,c \(f bataillon de chasseurs .\ pied (commandant Ardant DU PlC^), désigné pour faire partie du corps expéditionnaire commandé par le général de Beaufort d'IIautpoul, s'embarque i Marncillc les 6 et 8 août sur le Borysthène et F Amérique, et arrive le 16 i Beyrouth. La nouvelle du débarquement des troupes Irao-
çaises est accueillie avec des transports d'allégresse par nos coreligionnaires opprimés.
Sur les instances du général de Beaufort, le gouverneur turc Fuad Pacha, par une proclamation du 14 septembre adressée aux Druses, met hors la loi ceux de leurs chefs qui ne se sont pas rendus à son appel, les déclare déchus de leurs grades et titres de noblesse et confisque leurs biens et propriétés. La présence du corps expéditionnaire français l'oblige d'en accepter la coopération, pour cerner et réduire les Druses réfugiés dans leurs repaires.
Le plan du général est le suivant : Fuad Pacha fermera les pas« sages vers le Sud, l'armée française occupera ceux de l'Ouest et du Nord. A l'Est, Halim Pacha, général de l'armée de i'Arabistan, parti de Damas avec ses troupes, est déjà maître des défilés du Liban. Les mouvements se feront simultanément, de Saïda pour Fuad Pacha, de Beyrouth pour les Français. Le 16* bataillon de chasseurs à pied fait partie de la colonne légère de 2,500 hommes placée sous la direction du colonel Caubert, du 5* de ligne, et sous les ordres du générai commandant le corps expéditionnaire.
Opérations du corps expèditioimaire.
C'est avec une joie profonde et un enthousiasme impatient que, le 24 septembre, les troupes reçoivent l'ordre de se mettre en marche le lendemain pour pénétrer dans le pays druse.
L^ 16^ bataillon est à l'avant-gardc et gravit les pentes du Liban; la route est pénible et très étroite, une chaleur excessive rend la marche très fatigante. Le lendemain, 26 septembre , la colonne arrive à Deïr el Kamar, où elle contemple avec une indignation mêlée d'horreur le spectacle affreux des incendies des maisons et du massacre de 1,800 chrétiens. Une odeur pestilentielle s'élève de cet endroit naguère si florissant, aujourd'hui si cruellement dévasté par la mort et le feu. L'armée est obligée de se mettre à la besogne le 27 pour ensevelir les morts et assainir les rues de Dcîr el Kamar.
Le général, apprenant la présence d'un parti druse près de Kefer Nabrack, lance à sa poursuite une compagnie du 16* bataillon de chasseurs et une de zouaves. C'est en vain que nos chasseurs déploient la vigueur de leurs jarrets contre cet ennemi lâche et pillard qui fuit au seul aspect de nos soldats. L^ lendemain, on pousse
plus avant, avec Tcspoir d*atteindrc les Druses, mais la trahison des Turcs, qui leur ont ouvert les déliics, leur permet d'éviter un ch.ltiment si justement mérité.
N*ayant pas d*ennemis à combattre, la colonne prend le i**^ novembre ses cantonnements d'hiver. Le rôle militaire de notre armée est terminé, une mission d'humanité commence pour elle. Nos soldats se mettent généreusement à l'œuvre, reconstruisent les maisons et relèvent les ruines de Deïr el Kamar. Emus par la grande misère des habitants, ils partagent charitablement leur nourriture avec les pauvres, nombreux et «liïamés.
C'est alors qu*a lieu la mission scientifique de l'expédition de Syrie. M. Ernest Renan, aidé de la 4® compagnie du 16** bataillon de chasseurs, au concours de laquelle il s'est plu à rendre hommage dans son premier rapport à l'Empereur, entreprend ses premières fouilles archéologiques autour de Djebail et se rend ensuite à Saïda.
Fin de rexpédition et rentrée en France.
La colonne rentrant à Beyrouth, la 4** compagnie reste provisoirement cantonnée à Djebail jusqu'au 2 avril 1861, époque à laquelle elle est transportée par mer à Tortose, pour faire de nouvelles fouilles, sous la direction éclairée de M. Renan. L'hostilité de la tribu des Ansariès, au milieu de laquelle elle va s'installer, leur peu de sympathie pour les recherches scientifiques, forcent nos chasseurs à rester constamment armés.
La mission terminée, la 4"" compagnie rejoint le bataillon à Beyrouth, où il s'embarque le 8 juin sur l'AmoMone pour rentrer en France le 18, après avoir noblement rempli ses devoirs envers la religion, Thumanité et la science.
Ganses de rexpédition de Chine.
A la suite de la campagne de 1859 et de la prise de Canton, noi plénipotentiaires européens, le baron Gros et lord Elgin pour la France et l'Angleterre, le comte de Poutiatine et M. Read pour la Russie et les l!)lats-Unis, inq>oscrent aux Chinois le traité de Tien-Tsin (27 juin 1858), dont les clauses devaient donner satis-
faction aux justes revendications des puissances. Aussitôt après leur départ éclate la mauvaise foi des Célestes.
M. de Bourboulon et M. Bruce, les représentants de la France et de r Angleterre, arrivent à Pcmbouchure du IVi-holc 20 juin 1859, pour réchange des ratifications; ils sont secondés dans leur mission par Tappui d*unc expédition anglo-française, sous les ordres de l'amiral anglais Hope. Les Chinois font des préparatifs de résistance pour nous empêcher de débarquer. Après sommation du chef de Texpédition, les alliés tentent de forcer l'entrée du Peî-ho, mais leur petit nombre les fait échouer devant une défense énergique et puissante.
Ce fut alors que l'expédition de Chine fut entreprise par la France et rAngletcrrc, pour « iniliger aux Chinois le châtiment de leur perfidie, donner satisfaction aux justes exigences de la France et de l'Angleterre, assurer en Extrême-Orient le respect du droit des gens et la conservation des grands intérêts de la civilisation européenne ».
Le corps expéditionnaire formé le 21 novembre 1859 se compose de deux brigades, sous les ordres du général de division Cousin- Montauban, nomme commandant en chef des forces do terre et de mer, avec le général Jamain, commandant la i** brigade, comme commandant en second.
Le 2^ bataillon de chasseurs à pied (commandant GuiLLOT DE LA POTRRIE), attaché à la i*^ brigade du corps expéditionnaire, s'embarque à Brest le 14 décembre sur le Rhône, à l'effectif de 37 officiers et 876 hommes de troupe. Après une traversée de près de six mois, attristée par la perte de 8 hommes et le dépôt de 29 malades dans les hôpitaux des ports de relâche, le H/tânesLCtivc enfin le 19 mai 1860 à Woosung; en part le i*^' juin, pour aller débarquer le bataillon à Tche-Fou, où, jusqu'à l'époque de son départ, le bataillon répare ses forces épuisées par une aussi longue traversée; il n'est pas sans déplorer la mort du lieutenant DE MONTFERRAND et de 9 chasseurs. Du 20 au 21 juillet, l'embar* quemcnt s'opère sur le Rhône, qui, le 26, fait voile vers le golfe de Pet-chi-li, où il arrive le 27, et jette le lendemain l'ancre en même temps que les flottes alliées.
Débarquement des troupes en Chine.
Le i®''août, à la pointe du jour, dix chaloupes et trois jonques débarquent 750 chasseurs du 2* bataillon à 3 kilomètres des forts de Peh-tang. A 3 heures du matin, le général Montauban étant descendu dans une embarcation avec plusieurs ofTiciers de son étatmajor, se fit échouer au point reconnu et sauta sur le rivage, ayant de Teau jusqu'aux genoux; il ne tarda pas à être suivi de 200 chasseurs à pied. A4 heures, les troupes, après avoir traversé un marais détrempé et vaseux large de 600 mètres, étaient rangées en bataille dans la plaine, à 2 kilomètres de Peh-tang. La seule route qui conduise à cette ville est une chaussée bordée de maréc.ngcs submergés. I^ soir, le lieutenant-colonel Dupin , escorté de la i^ compagnie du 2* chasseurs à pied, va reconnaître Peh-tang, qu'on trouve évacué, et qu*occupent les troupes françaises le lendemain, à 5 heures du matin.
Le 12 août, la i'* brigade se dirige sur Sin-Ko, dont les ouvrages sont attaqués par rartillerie et rapidement enlevés par notre infanterie. I^s alliés se mettent alors en marche sur Tang-Kou ; les chasseurs sont à Tavant-garde. Ils vont dans un terrain détrempé où Ton a souvent de Teau jusqu'à la ceinture. Le 14 août, le 2* bataillon de chasseurs prend la part la plus brillante à la prise du camp retranché de Tang-Kou. Notre artillerie est couverte par deux compagnies de chasseurs à pied, pendant que deux autres, les 7* et 8* compagnies, formant la tête de la colonne d'assaut, franchissent deux fossés remplis d*unc eau froide et profonde, brisent les portes et enlèvent la position, sous les ordres du lieutenant-colonel d*état-major Schmitz, qui fait flotter le drapeau français sur le rempart. Pendant cet assaut, l'adjudant GagiN sauve la vie au sous-lieutenant COUDRRT DE LA ViLLATTE, qui, malade, allait se noyer dans les fossés où tout le monde s'était jeté sans connaître la profondeur de l'eau.
Ce combat ne coûte que 4 hommes blessés au 2* bataillon de chasseurs, qui obtient onze citations à l'ordre du jour. C'étaient : les capitaines Etienne et DE Paiux)T, les lieutenants RaissaC et DE ROQUEFEUIL, les SOUS- lieutenants DES Garets et BOUR- GUIGNON, arrivés les premiers sur le retranchement; le sergentmajor GËE et le sergent Lainè, se sont jetés & l'eau les premiers
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pour franchir les fossés; les chasseurs TORNÉ, DroUARD et DE- LACE, arrivés les premiers sur le retranchement.
Combat du 18 août.
Le i8 août, le Peï-ho est passé; la tête de colonne, composée de soldats du génie et de fusiliers marins, attaquée par des nuées de Tartares, était numériquement trop faible pour résister, quand arrive le 2* bataillon de chasseurs à pied, qui a pris les armes sans avoir le temps de mettre sac au dos, a rapidement traversé le fleuve dans d^s jonques et, par une offensive vigoureuse, force les Chinois de reculer. Dans ce mouvement, la compagnie du capitaine Avocat enlève à Tennemi une batterie de 5 gingoUs et de 4 pièces de canon, ce qui vaut au bataillon un ordre du jour très flatteur du général en chef. La cavalerie tartare avait chargé les i"' et 2® compagnies du 2® bataillon de chasseurs; celles-ci s'étaient groupées et avaient repoussé Tattaque. Les Chinois sont définitivement mis en fuite, et nous occupons les deux rives du Peï-ho. Les forts de Takou tombent en notre pouvoir le 21 août; le caporal S API A, du 2* bataillon, est cité à Tordre du jour. Tien-Tsin est occupé le 16, et Tarméc prend la route de Pékin le 8 septembre, après la rupture des premières négociations entamées. Le 2® bataillon de chasseurs laisse un petit dépôt à Tien-Tsin.
La journée du 18 août avait valu au 2® bataillon de chasseurs un ordre du jour du général en chef, excessivement élogicux; les pertes du bataillon avaient été : i chasseur tué et 5 blessés.
Affaire de Tang-chao.
Le 17 septembre, le général Montauban emmène avec lui à Tang-chao 600 chasseurs à pied, pour appuyer le personnel qui, après les négociations engagées , avait été envoyé en avant pour réunir les ressources nécessaires à Tarmée pendant son séjour auprès de cette ville. Malheureusement, ce personnel a été traîtreusement attaqué; vingt hommes ont été tués. M. Ader, officier d'administration, grièvement blessé, est défendu avec un courage héroïque par le chasseur OUZOUF, du 2"" bataillon, qui meurt aux pieds de son officier, victime de son dévouement. La mauvaise foi des Chinois ne nous permet plus de traiter qu*à Pékin.
Combat de Palikâo.
Le i8, les Chinois sont battus à Tchang-Kia-Ouang; on leur enlève 80 pièces de canon. Le 2® bataillon de chasseurs exécute de brillantes charges à la baïonnette qui ne lui coûtent que 2 blessés, le sapeur Tapet et le chasseur Troubat. Le 21 septembre, au combat de Palikao, deux compagnies du 2® bataillon de chasseurs» la 4®, capitaine Avocat, et la 5^, capitaine de Linière, sont à Tavant -garde commandée par le général Collineau; le reste du bataillon est à la droite avec le général Jamain. Le feu régulier et bien nourri de nos chasseurs repousse toutes les attaques de la cavalerie tartare, qui tourne bride. « L'admirable feu des chasseurs» dit le rapport officiel, abat tout ce qu'ils avaient devant eux, pendant que l'artillerie tire à mitraille. » Le général Collineau enlève alors, avec les deux compagnies de chasseurs lancées au pas de course, le pont grandiose de Palikao, et s'engage sur la route de Pékin. Les chasseurs du 2* enlèvent les 10 pièces de canon qui défendaient le pont, après en avoir tué tous les servants; le combat durait depuis 7 heures du matin. Le 2® bataillon obtenait vingtsix citations à Tordre du jour à la suite de ce combat, qui ne lui coûtait que 6 hommes blessés.
Prise de Pékin. ^ Traité de paix.
Le 5 octobre, on marche sur Pékin ; le 6, on occupe, à 7 heures du soir, la première cour du Yuen-min-Yuen ou Palais d'Eté, et le 13 on s'empare de la porte de Pékin, dite porte Gan Ting. Les négociations entamées traînent en longueur. Enlin, le 25 octobre, jour de la signature des traités, le 2^ bataillon de chasseurs sert d'avant-garde à l'armée française pour l'entrée victorieuse dans la capitale du Céleste Empire.
La Chine acceptait les conventions du 27 juin 1858, nous accordait 8 millions de taëls,8 millions d'indemnités de guerre, 1 million d'indemnités aux protégés et nationaux, ouvrait au commerce européen la ville et le port de Tien-Tsin et restituait les établissement) religieux et de bienfaisance confisqués aux chrétiens.
Le 1*' novembre, les troupes anglo-françaises quittaient Pékin,
et le 2* bataillon de chasseurs à pied s'embarquait à Tien-Tsin pour Shang-Haï, où il débarquait le 5 décembre 1860.
Départ du 2* bataillon pour la Cooliiiichine.
La tâche du 2* bataillon de chasseurs à pied n'était pas terrai* née, car il était appelé à faire partie du corps expéditionnaire de la Cochinchine. Sous les ordres du commandant COMTE, il s'embarquait, le 21 janvier 1861, à Voo Sung, pour la Cochinchine. Le 5 février, il arrivait à Saïgon, à Teffcctif de 39 officiers ce de 709 hommes. Il était immédiatement désigné pour faire partie de la colonne expéditionnaire chargée, sous les ordres du général de Vassoigne , de dégager Saïgon bloqué depuis six mois par les Annamites. Ceux-ci avaient élevé, à 4 kilomètres de la ville, des lignes de circonvallation dites de Ki-hoa. Constituées par un retranchement formidable, de forme quadrangulairc, appuyées par de nombreuses redoutes et tranchées, elles s'étendaient sur une longueur de 12 à 15 kilomètres. Ce système était complété par de nombreuses défenses accessoires, trous de loup, entrelacements de bambous pointus, chevaux de frise, etc.
Prisa des lignes de Ki-hoa.
1^ 24 janvier 1861, le corps expéditionnaire doit aborder ces positions ; le 2^ bataillon de chasseurs à pied forme tôte de colonne avec l'infanterie espagnole et détache en extrême arrière-garde une compagnie déployée en tirailleurs, qui arrive bientôt jusqu'à 100 mètres de Tennemi. La nature fangeuse du terrain rend la marche très pénible, on est obligé de s'arrêter pour reprendre haleine. Pendant que notre artillerie canonne vivement les retranchements annamites , le général de Vassoigne forme deux colonnes d'assaut. Le 2® bataillon de chasseurs à pied et l'infanterie espagnole forment la colonne de droite , couverte par une compagnie de chasseurs déployée en tirailleurs. Les troupes d'assaut sont sans sacs et s'avancent avec le plus grand ordre jusqu'à 30 mètres du retranchement. A ce moment, au signal donné, les chasseurs s'élancent à l'assaut. Ni les décharges de Tennemi, ni les obstacles
accumulés, ne peuvent arrêter leur élan ; ils enjambent les trous de loup et les chevaux de frise , et pénètrent à travers les entrelacements de bambous et les rangées de pieux, et, déchirés, ensanglantés, s'établissent victorieusement sur la crête de l'obstacle. Les Annamites fuient sans attendre leur choc et se réfugient à quelque distance derrière une seconde ligne de retranchements. Nous sommes alors maîtres du fort de la Redoute. Le 2* bataillon a eu lo hommes hors de combat.
Le lendemain, à lo heures, on attaque Ki-hoapar sa face Ouest. Vers 2 heures, deux colonnes d'assaut sont formées. Le 2* batail* Ion de chasseurs et l'infanterie de marine forment la colonne de gauche, à la tête de laquelle s'élancent les compagnies AmioT (6*) et Etienne (7*) des chasseurs à pied. La compagnie Fauqui- GNON (8*) est placée en soutien de 3 pièces de montagne à la colonne de droite. Nos chasseurs sont reçus «^ bout portant par un feu de mousquctcrie très violent. La hauteur du retranchement, les nombreux obstacles accumulés en avant, ne peuvent arrêter nos intrépides du 2® bataillon. Leur élan se brise un instant contre ces obstacles insurmontables; mais, par une indomptable énergie, ils continuent pendant trois quarts d'heure à lutter sous une grêle de balles, dans un assaut pied à pied. Comme la veille, les Annamites, voyant l'inutilité de leurs défenses, n'attendent pas la lutte à la baïonnette, et se sauvent à toutes jambes dès (|u'ils voient les chasseurs couronner le retranchement. Le fort du centre est enlevé et le réduit du Mandarin occupé. Le corps expéditionnaire entre alors dans Ki-hoa, où il établit son cami>ement.
Saïgon était enfin débloqué!
A la suite de ces brillants combats, qui coûtaient au 2* bataillon de chasseurs 2 officiers et 19 hommes blessés, le vice-amiral Charner adressait à l'armée de Cochinchine l'ordre général suivant :
« Soldats et marins de Tarmée de Cochinchine,
» GrAce à votre valeur, les lignes de Ki-hoa sont tombées en notre pouvoir après deux jours de combat. Tous les obstacles que, depuis plus d'un an, l'ennemi avait accumulés devant nous, n'ont pu résister à l'énergie de votre attaque, à la vigueur de nos colonnes d*assaut si vaillamment conduites. Je vous félicite au nom de l'Empereur.
> Tout le monde a noblement fait son devoir. Il en est pourtant quelques-uns parmi vous qui se sont plus particulièrement distin-
gués; je cite leurs noms à Tordre du jour de l'armée
» 2® bataillon de chasseurs : le capitaine EtiëNNE, le sous«lieutenant DES Garets, le sergent-major Ambruster, le caporal AUPE, le chasseur Catelain.
» Quartier général de Ki-hoa, le 25 février 1861. »
Le 28 février, la marche en avant est reprise, le corps expédition* naire s'avance sur trois colonnes; le 2* bataillon est à celle de droite. On arrive ainsi devant le fort de Tong Keou. Notre artillerie couvre de projectiles les retranchements ennemis, qui sont ensuite enlevés par nos troupes. Nous avons un chasseur tué et quelques autres blessés ou contusionnés dans cette attaque. Après Tenlévement du fort et du village de Tong Keou, on s'empare du fort de Tay Theuye. L'armée annamite , mise dans une complète déroute, s'éparpille de tous côtés. Des colonnes mobiles se mettent en route les jours suivants et purgent le pays environnant de ses bandes désorganisées.
Dans l'espace de quinze jours, dit l'amiral Pallu de la Barrière, le corps expéditionnaire avait livré cinq combats, fourni douze reconnaissances, marché sous un ciel d'airain, malgré les influences meurtrières, vécu de biscuit, bu de l'eau souvent gâtée, veillé la nuit presque toujours, à cause des piqûres empoisonnées des moustiques et des fourmis de feu.
Après la dispersion de leur armée, les Annamites cherchaient à en concentrer les tronçons épars dans la ville de Tram. Le commandant Comte, du 2^ bataillon de chasseurs , emmène avec son bataillon l'infanterie espagnole et une demi-batterie, et occupe presque sans coup férir la ville de Tram-ban (du 3 au 5 mars).
Du 29 mars au 3 avril, le 2® bataillon de chasseurs à pied va reconnaître les environs de Bien-hoa, en passant par Phu yen moth, bloqué par les Annamites.
Expédition de Mytho.
Du 4 au 25 avril, sous les ordres du capitaine de vaisseau Conriault de Quilio, il participe à Texpédition de Mytho. Cette ville, fortifiée à l'européenne, commandait le cours du Mékong et des arroyos de la basse Cochinchinc. Le 4 avril, les compagnies Lapouge (2*) et AziËRES (3*) se mettent en marche avec rinfan-
terie de marine et les fusiliers marins, pour appuyer les mouvements des canonnières et aider à la destruction des neuf barrages de Tarroyo de la Poste. Le 6 avril, la compagnie Lapouge enlève le 4° fort annamite établi sur Tarroyo.
Malheureusement, le choléra fait son apparition parmi nos chasseurs, déjà épuisés par un travail incessant et les fatigues d'une campagne sous ce climat malsain. La 4* compagnie, capitaine Avocat, vient renforcer la colonne expéditionnaire, qui reconnaît Mytho le 10 avril. Le 12, la colonne se porte sur le village de Tam-lcaii; une section de la 2'' compagnie du 2^ bataillon de chasseurs, lieutenant AlGUESPARSES, fusille les Annamites sur le bord d*un petit bois et les force à battre en retraite. Le 14 avril, au moment où la compagnie AVOCAT, qui vient de reconnaître le point d'attaque, se prépare à marcher en avant, on aperçoit le drapeau tricolore qui flotte sur les murs de Mytho; la colonne principale y avait déjà pénétré presque sans coup férir. Cette campagne de Mytho fut courte, mais nos soldats eurent à lutter contre de nombreux obstacles artificiels et naturels. Le choléra et la fièvre les éprouvèrent cruellement. Le 25 avril, le 2* bataillon de chasseurs à pied rentrait à SaTgon, où il avait la douleur de perdre 3 officiers, le capitaine Blouet, le lieutenant DE Bellune et le sous-lieutenant GERMAIN, morts de maladies contractées sous un climat si pernicieux.
Rentrée en France du 2* bataillon de ohatseart*
Au mois de décembre 1861, sous le commandement du contreamiral Bonard, le 2* bataillon participe à la conquête de la basse Cochinchine et prend part aux combats de Mi-hoa (16 décembre), Ricnhoa (19 décembre) et à la pris<: de cette dernière ville, fortifiée d'après les plans du colonel Ollivicr, en 1789. Sous le cornmandement du commandant CoM i K, le iKitaillon assiste ensuite, le 25 décembre, au combat de TrAm, qui ne lui coûte qu*un blessé; à la prise du camp de Baria et à la destruction, à Phauri, port du Bin Thuan, des approvisionnements de Tarmée annamite.
Revenu à Saïgon, le 28 décembre, le 2* bataillon de chasseurs à pied recevait, dans les premiers jours de Tannée 1862, Tordre de rentrer en France, après une absence de plus de deux ans. Em-
barque le 3 fénier & Saigon, U débarquait à Toulon, après avoir passé par Suez et Alexandrie.
La rude campagne de Cochinchine avait coûté au 2* bataillon de chasseurs à pied, tant par le feu que par la maladie, 3 ofEclers, 5 sous-offtciers et 93 caporaux et chasseurs.
Le 3* de l'arme avait, en Extrême-Orient, brillamment soutenu la réputation des chasseurs à pied.
L'EXPÉDITION DU MEXIQUE
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Paclila. penduil rai|<«illt)an da Italique! Dm Klion* de dtuil, dont qndquM-nnci, foii ballei. lont Uan prapna & metlre an relier lai qualltèa i la Ma •olldea al brillanlaa du aoUat et d« l'orneier rnnfaia; dai nardiei lotermlnablas, qui aoamlrcDl à uoa ruda «prauTa leur In^poliahla d«TOiianienL> (CnloDel CiNOwn.)
r{'liinin.iirr!i ilo tn pierre ilu Mexique. — IX^part «le la brigade tic l.orcncci. — Cumbnt île* Cambras. — Marche sur l'uebla. — Aaïaut du Guadulape. — Ektoï d'un corps «ipéditiannaJta au Meiique. — Sitge de Pucbla. — Asuut du fort San- Ii»i*r, — Prise de Puebla. — Marche sur Mexico. — Expèditioa du couvent de Carmen. — Continuation de I* guerre en \S54. — Eipèdition de Colotlan ; combat de Zuitieo. — Combat de U Ccrro de Majoma. — Combat de l'Eapinaio del Diablo. — Combat de los Veranos. — Commencement de l'ivacuatioa du Mexique. — Kin de l'eipidition du Mexique.
Prèlimloalrra ds U guerre du Mexique.
E président Juaret, de la République mexicaine, venait de triompher de ton compétiteur, le général Miramon. Mais, pendant la lutte, les Européens établis au Mexique avnicnt éprouvé des dommages nombreux dans leurs biens et dans leurs personnes, l'ar la convention <le l^ndrcs (31 octobre 1861), la France, l'Lspagne et l'Angleterre s'engagèrent par une action commune n exiger du gouvernement mexicain le paiement «le fortes indemnités à leurs nationaux éprouvés et i assurer une protection plus elTicace aux Européens établis dans le ptjrs.
Un premier corps français, sous les ordres de l'amiral Jurien de la Gravière, fut débarqué à la Vera-Cruz, déjà occupée par les Espagnols. Par suite de divergences marquées dans le but à at« teindre et à la suite de la convention de la Soledad, les alliés se séparèrent.
Départ de la brigade de Lorences.
L'empereur Napoléon III jugea nécessaire d'envoyer alors au Mexique une brigade de renfort, sous les ordres du général de I^rencez. Le i^*" bataillon de chasseurs à pied (commandant Man- GIN) fut désigné pour en faire partie. Il s'embarquait en deux détachements, sur le Canada et VAsmodée, à l'effectif de i8 offi« ciers et 720 hommes, et débarquait à la Vera-Cruz les 12 et 17 mars 1862. L'armée du Mexique, concentrée à Cordova le 15 avril et à Orizaba le 20 du même mois, bivouaquait le 28 avril à Aculcingo, à l'entrée du défilé des Cumbrcs, fortement ocnipé |Kir l'armée mexicaine.
Combat des Cambres.
A peine engagés dans la route du col, les zouaves du 2* régiment sont attaqués par les troupes du général Sarragoza. Le commandant M ANGlN s'élance à la tète du i*' bataillon de chasseurs à pied et arrive rapidement sur le lieu du combat.
La route chemine sur une longueur de 17 kilomètres, en 38 lacets, battus par les projectiles d'une batterie mexicaine établie sur la droite. Le commandant Mangin reçoit l'ordre de l'enlever et prend les dispositions suivantes : les compagnies MOHRAIN (5*) et Lb« BAILLV (6*) couvrent, la première, le front du bataillon ; la deuxième, sa gauche. I^ compagnie GuiLLAMiN (4*) se déploie ensuite & la droite de la compagnie MOHRAlN, pour marcher à l'attaque de la batterie de droite. La compagnie LlGlRR (3®), accourt aussitôt renforcer la 6*^, qui gravit péniblement les hauteurs escarpées de gauche. Une compagnie du 2* zouaves leur sert de soutien. L'ennemi démasque alors toutes ses batteries et nous accable d'une pluie de balles et de boulets. I^ commandant Mangin, avec les compagnies Roppert ( i*^) et Horcat (2®), suit la route qui aboutit aux ruines d'iil Presidio, clef de la position. Mais l'ennemi» très supérieur en nombre, menace d'accabler nos chasseurSi qui
ladent les hauteurs avec une audace et une intrépidité sans égales. Un bataillon du 2® zouaves accourt les renforcer, et tous se préci* pitent à l'attaque avec une grande vigueur. L'ennemi, menacé sur sa droite et sur sa ligne de retraite, finit par l/lchcr pied. Après trois heures d'une lutte acharnée, le (anion du r** bataillon de chasseurs à pied flotte victorieusement sur les ruines d'EI Presidio. La journée des Cumbres, qui avait coûté au i®' bataillon 17 hom« mes blessés, lui valut une citation à l'ordre de l'armée du Mexique.
Marche sur Puebla. — Combat du Ouadalupe.
Le corps expéditionnaire arrivait le 4 mai à Amozoc, à 4 kilomètres de Puebla.
Les Mexicains avaient organisé très sérieusement la défense de cette place ; la résistance promettait d'être désespérée. Le général de Lorencez voulut suppléer à rinsulTisance numérique de son corps expéditionnaire par un coup d'audace dirigé contre le Cerro de Guadalupe, position dominante, dont la possession lui assurait celle de la ville.
Le 5 mai, à 9 heures du matin, les chasseurs du i*** bataillon refoulent les premiers postes ennemis qu'on rencontre en débourliant la plaine. L<î g<^ncral de Lorcnc<*z, aprrsuiie rccoiuiaisH;incc sommaire, forme trois colonnes cratlaqu(? et les lance sur le Gnadalu|>c. Nos rlia.sscurs, plarûs d'alMinl :i la garde du convoi, attendent avec une impatience marquée que le général les appelle à leur tour. Pendant ce temps, le combat s'est engagé avec une violence inouïe. Une nappe de fer et de plomb couvre le lieu du combat; par suite de la nature du terrain, notre artillerie ne peut malheureusement nous être d'aucun secours.
Enfin, le i*' bataillon de chasseurs reçoit l'ordre de se porter à l'assaut du Guadalupe, à côté du 2^ zouaves. Quatre compagnies s'élancent résolument et arrivent en face des formidables retranchements que notre canon n'a pu même entamer. C'est, sous une grêle de mitraille, un assaut d'héroïsme entre les zouaves et les chasseurs pour essayer d'escalader les parapets du fort. En vain ils franchissent un fossé profond, obstacle aussi sérieux qu'imprévu ; en vain ils luttent énergiquement pour escalader le couvent resté intact sous le feu de notre artillerie. Quelques-uns seulement parviennent à se hisser sur la muraille, mais ils tombent frappés l'un
après Tautre. Le clairon RODLET se maintient seul sur le parapet, où il arbore le fanion du i^' bataillon de chasseurs, sonnant la charge à pleins poumons. Tous les efforts de nos chasseurs viennent malheureusement se briser contre le couvent, réduit inexpugnable, dont l'église forme le centre et lance la mort et la mitraille par trois étages de feux. Un court mais violent orage vient rendre nos derniers efforts impuissants; la terre du parapet croule sous les pieds et rend Tescalade impossible, les chasseurs glissent dans le fond du fossé. Les quelques braves qui ont encore pu monter làhaut tombent un à un; ROULET seul continue à sonner la cliarge au milieu d'une grêle de balles, et ne se décide à quitter son poste que lorsqu'il est certain que l'attaque ne peut recommencer. Ro- BLET fut pour son courage cité à Tordre du jour de l'armée et décoré de la Légion d'honneur.
Pendant ce temps, les deux dernières compagnies du bataillon, sous les ordres du commandant Mangin, gravissent les pentes du Guadalupe pour se porter à l'aide des compagnies d'assaut, tout en couvrant leur flanc gauche. Tout à coup, des jardins de Pucbla» s'élance une nuée de 14 ou 1,500 cavaliers mexicains. Nos chasseurs se rallient au pas de course autour de leur chef, forment le carré et reçoivent la charge par un feu à bout portant. L'élan des cavaliers mexicains, lancés bride abattue, vient se briser contre les baïonnettes des chasseurs qu'ils ne peuvent entamer. Une deuxième charge, qui succède à la première, est repoussée avec le même succès. L'armée, qui suit avec anxiété la lutte de 130 chasseurs à pied contre 1,500 cavaliers mexicains, voit, après la retraite de ceux-ci, le carré des chasseurs intact, impassible, prêt à repousser une nouvelle attaque. Mais la leçon a été dure pour les cavaliers mexicains; bon nombre des leurs jonchent le terrain; ils ne reparaissent plus.
^ Ces deux compagnies firent une défense telle, dit le rapport du général de Lorencez, que je ne savais qui admirer le plus, ou de ceux qui marchaient sous le feu de Guadalupe, ou des chasseurs qui, sans s'étonner du nombre des ennemis qui les entouraient, ae rallièrent avec le plus grand calme, et tuèrent ou dispersèrent les cavaliers qui se précipitaient sur eux. »
Il est alors 4 heures du soir, on se bat depuis midi ; tout ce qu*oa peut demander d'etlorts à d'aussi vaillantes troupes a été tenté; le général de Lorencez se décide à faire cesser l'attaque du Gua« dalupe, et Tarméc revient prendre ses cantonnements du matiiii en vue même de Puebla.
La journée avait été dure pour le i®' bataillon de chasseurs à pied, qui comptait 4 officiers tués : les capitaines Le Bailly et OiLLET, les sous-lieutenants Lecoat et Neige, et 31 sous-officiers, caporaux et chasseurs tués; 6 officiers blessés : les capitaines MoHRAiN, Licier et Mayniel, les sous-lieutenants Chardon, JUPIN et RouZEAUD, et 68 sous-officiers, caporaux et chasseurs blessés; au total 108 hommes mis hors de combat.
La belle conduite du i®** bataillon à l'assaut du Cerro de Guada* lupe et Téncrgique résistance qu'il avait opposée h la cavalerie mexicaine, lui valurent une citation à Tordre du jour du corps c](péditionnaire.
Après avoir offert et attendu pendant trois jours le combat en rase campagne, le général de Lorencez se décide à retourner & Orizaba, qu'on délivre des Mexicains de Sarragoza qui la menaçaient et qu'on met immédiatement en état de défense. Les chasseurs «\ pied obtiennent dVlrc placés aux avant-postes les plus exposés.
Après le combat du Cerro del Borrhcgo et la retraite de l'assiégeant, on apprend enfin, le 29 août, qu'une première colonne de a,ooo hommes, sous les ordres du colonel Brincourt, du i*' zouaves, vient de débarquer à la Vera-Cruz et précède un corps expéditionnaire de 25,00b hommes qui est envoyé au Mexique.
BnTOi d*un corps «xpéditionnaire au Mexique.
L'empereur Napoléon III, mécontent de l'échec du général de Lorencez devant Puebla, le rappelait en France et désignait le général FOREY pour le remplacer à la tète du corps expéditionnaire du Mexique.
Trois baUiillons de chasseurs à pied, les 7*, 18* et 20" étaient désignés |K>ur faire partie du corps expéditionnaire. Le 20** batail* Ion, «^ lelTectif de 820 hommes, sous les ordres du commandant Lepagh des LonGCIIAMPS, quittait Cherbourg le 28 juillet à bord du Turenne, formant avec un escadron du 5* hussards Tescorte du général FOREY, commandant en chef les troupes expéditionnaires, et débarquait le 21 septembre à la Vcra-Cruz. A peine débarqué, le bataillon dut envoyer une compagnie au secours du poste de la Tejeria, attaqué par 800 guérilleros. Cette compagnie, venue par voie ferrée, ne put atteindre l'ennemi , qui avait disparu avant son
arrivée et rentra le soir même à la Vera-Cruz. Le 26» nouvelle apparition d'insurgés autour de la Tejeria ; une compagnie du 20* bataillon est chargée d'occuper définitivement ce poste. Elle s'y établit comme poste avancé et prend possession des débouchés par lesquels les guérilleros s'étaient glissés quelques jours auparavant.
Le 4 octobre, le 20* bataillon de chasseurs, expédié par les voies ferrées à la Tejeria, va concourir à la formation de la colonne légère formant escorte, qui doit accompagner le général en chef i Orizaba. Elle comprenait : le 20® bataillon de chasseurs à pied, un escadron du 5** hussards et divers détachements; au total 706 hommes. Le 20° bataillon n'y figure que pour 492 hommes, car le climat insalubre du Mexique a déjà commencé sa destruction; 328 malades sont laissés à l'hôpital.
Le 13 octobre, à 8 h. 1/2 du matin, la colonne quitte la Tejeria. En raison des difficultés de la route et du service pénible que doit fournir le 20* bataillon pour assurer la protection du convoi, le général en chef a prescrit que les sacs seraient portés à dos de mulet. La marche est lente et difficile; l'influence fatale du climat se fait cruellement sentir, beaucoup d'hommes sont atteints par les fièvres, la plupart éprouvent une lassitude extrême, une sorte de prostration physique. 200 malades entrent le 14 à l'ambulance de la Soledad, où l'on est obligé de faire séjour.
Le 16 octobre, la colonne reprend sa marche; l'effectif du 20* bataillon n'est plus que de 292 hommes. On arrive le soir au bivouac 'de Palo-Verde, mais la fatigue des troupes et celle des mulets qui traînent les voitures est extrême. La température est chaude et humide, le pays marécageux. Presque tous les chasseurs éprouvent des accès de fièvre paludéenne; un nouveau séjour est nteessaire. Parti le 18 de Palo-Verde, on arrive le 21 à Cordova, où il but encore abandonner 50 malades. Le bataillon est tellement décimé que le général en chef est obligé de prendre dans cette ville une compagnie de zouaves pour le service d'avant et d'arrière-garde. Après un séjour à Cordova, la colonne va bivouaquer, le 23 , à Cahutlapa, et arrive le 24 à Orizaba.
Le 20*^ bataillon est réduit à 222 hommes. Sur ce nombre, 30 à peine sont valides; 122, minés par la fièvre, se traînent pénible* ment; 70, plus ou moins atteints, sont portés à dos de mulet; tout le reste du bataillon est décédé ou à l'hôpital.
Ces chiffres parlent d'eux-mêmes. Qu'il soit cependant permis de donner ici un regret à ces morts obscurs, succombant d'épuisement et de privations sur cette terre inhospitalière ; qu'il soit pennis de
rappeler avec quelle patriotique opiniâtreté ils ont lutté contre la terrible épidémie qui les décimait. Pas une défaillance pendant ces longues heures de souffrance; ni plaintes stériles, ni découragement, ni démoralisation. Ils n*ont cessé de montrer Tordre le plus parfait, une discipline à toute épreuve, un courage qui ne s'est jamais démenti. Bel exemple d*abnégation et de dévouement au drapeau qui honore le 20* bataillon de chasseurs à piedi
Après un séjour de plus d'un mois, le 20' bataillon, reconstitué au moyen de détachements venus des i^' et 18" bataillons de Tarmc, va relever à Ingcnio le 95* de ligne.
Le 7^ bataillon de chasseurs à pied, à TefTectif de 20 officiers et 775 hommes, sous les ordres du commandant D*Albici, s'embarquait à Cherbourg le 22 août sur le vaisseau le Tilsiti, et débar* quait à la Vera-Cruz le 20 octobre. Il était immédiatement désigné pour faire partie de la 2® brigade (général de Bertier) de la 2* division (général DOUAV) concentrée à Santa-Fé.
La brigade se mettait en route le 26 octobre pour Jalapa, et atteignait le Plan del Rio le 3 octobre, après un vif engagement de cavalerie. Le lendemain 4 novembre, la colonne se dirigeait sur le Ccrro Gaordo. Au moment où elle y arrivait, une vive fusillade et deux coups de canon à mitraille arrêtaient un instant la marche de la colonne. Deux compagnies du ^* bataillon de chasseurs tournaient la position et forçaient Tennemi à Tabandonncr, en laissant entre nos mains un obusier de montagne et deux mulets prêts à Tcnlever. 3 chasseurs du 7^ étaient blessés dans cette affaire. Le 7, la colonne entrait à Jalapa sans coup férir.
Fort de 23 officiers et de 817 hommes, le 18* bataillon de chasseurs à pied, sous les ordres du commandant Lamv, s'embarque à Cherbourg le 4 septembre, sur le vaisseau le Breslau, et arrive le 28 octobre à la Vera-Cruz, où il débarque le 3 novembre. Les quatre premières compagnies, suivies le lendemain des 5* et 6^ et de Tétat-major, partent le 8 de la Vera-Cruz pour escorter jusqu'à Orizaba une batterie du 7* régiment d'artillerie. De là, le 18* bataillon, soutenu par la brigade mexicaine du général Marquez, exécute des pointes vers Huatusco et Jalapa. II revient à Orizaba le 16 décembre, ramenant un convoi de 150 bœufs et mulets. Il est attaché bientôt à la f* brigade (général Neigre) de la i'* division (général Bazaine).
Dès les premiers jours de décembre, le général FOREV concentre le corps expéditionnaire sur le plateau d*Anahuac, qui offrait à l'armée des ressources de toute nature. Le colonel l'HérilIier y
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arrive par la route de Maltrato , le général DOUAY par la route d'AculcingOi et le général Bazaine par celle de Jalapa, en passant par Perote.
Le 17 décembre, le général Bazaine atteint le col de la Voila, position formidable qui est franchie sans coup férir. La colonne venait de s'engager, depuis une demi -heure à peine, dans un bois très fourré, coupé de rochers volcaniques et de laves, quand une fusillade accueille Tavant-garde, en tête de laquelle marche le général avec son état- major et son escorte, couverts seulement par une pointe d'avant-garde de 8 chasseurs du 7** bataillon. Le capitaine d'état-major Fourgues (mort de ses blessures), le trompette du général et 4 chasseurs à pied tombent blessés. L'ennemi est immédiatement chassé de ses positions et poursuivi jusqu'à 3 kilomètres. Le 19 décembre , la colonne atteignait Perote pour gagner ensuite le plateau d'Anahuar.
Siège de PuebU (16 mar8-17 mai).
Après avoir assuré ses communications avec Orizaba et la Vera- Cruz, le 16 mars, le général FOREY donne au corps expéditionnaire Tordre de se porter en avant. L'armée arrivait bientôt en vue de Puebla; la division Bazaine prenait position vers le Sud, entre le Cerro Amalucan et l'hacienda Alamos, tandis que la division DouAY s'étendait vers le Nord. Le 20* bataillon de chasseurs, qui vient d'opérer à San-Andrès, se porte en arrière d'Alamoft, à gauche de la route de I^ucbla. Lg 7* bataillon est placé en avant de cette ferme. Le 18 mars, ces deux bataillons allaient occuper les pentes du Cerro Tepozutchill, qui avoisinent l'hacienda deœ nom et dominent Puebla de plus près. Le même jour, le 18* batadllon de chasseurs à pied va renforcer le i**^ bataillon, qui avait occupé le Cerro de San-Juan, contre lequel on redoute les entreprises des troupes de Camonfort , ancien président du Mexique, qui commandait une armée de secours.
Le défenseur de Puebla , le général Ortéga , avec une garnison de 2,200 hommes, avait fait de cette ville ouverte une place torte de premier ordre. Les îlots de maisons avaient été transformés eb véritables réduits successifs appelés cadres. Les monuments et édifices religieux, en maçonnerie massive, étaient mis en état de défense et employés, soit comme réduits, soit comme magasins.
Le 23 mai, dans la nuit, la tranchée est ouverte. Les chasseurs à pied se prodiguent à la garde et aux travaux des tranchées. Le 24 mars, à 3 heures du matin, la i*^ compagnie du 20* bataillon de chasseurs reçoit Tordre d'aller occuper Thacienda de Santa- Barbara, située à 900 mètres de la place; elle s*en empare sans coup férir. Au même moment, une section de la 3* compag^nie du même bataillon s'emparait de Molino del Christo, à 800 mètres de l'enceinte, et la 4* compagnie s'établissait à la Garita d'Amozoc.
L'investissement de Pucbla était complet, et, le 26 mars, l'artillerie ouvrait le feu contre la place, qui lui répondait sans nous causer de grands dommages.
L'ennemi ne tarda pas à comprendre l'importance des opérations entreprises sur son front Sud, et tenta des attaques de nuit fréquentes pour gêner les travailleurs et pour se ménager des communications avec l'extérieur. Dans la nuit du 24 avril, l'hacienda de Santa-Barbara, occupée par la i'* compagnie du 20^ bataillon, est vigoureusement attaquée par les assiégés, appuyés par l'artillerie de la place. Le capitaine Engunger, qui dispose de 120 hommes environ, soutient la lutte jusqu'à 4 heures du matin, et finit par repousser Tennemi jusqu'à la Garita de Tepozutchill. Le fourrier Capgras, le caporal Henri et les chasseurs SCHOEFER et Verdier furent cités pour leur belle conduite dans cet engagement.
Renouvelant les exploits des tirailleurs aux tranchées de Rome et de Sébastopol, le 18* bataillon de chasseurs à pied envoie aux tranchées, le 29 avril, 30 de ses meilleurs tireurs dont le feu, bien ajusté, réduit au silence trois batteries ennemies; 3 d'entre eux sont tués et 5 autres blessés.
Aisaut du fort San-JâTier.
Ce jour-là, avait lieu l'assaut du fort San-Javier et du cadre du Pénitencier dit n* i. (Les cadres avaient été numérotés par les assiégeants, pour Tintelligence des ordres, de 1 à 158.) Notre artillerie avait en partie démoli les murs du fort dont nos parallèles n'étaient plus qu'à 70 mètres.
Le général FoREY avait réservé les honneurs de Tassaut au i*' bataillon de chasseurs à pied et au 2* bataillon du 2* zouaves, dont l'héroTque valeur s'était brisée, le 5 mai 1862, sur les murs de Guadalupe.
A 5 heures du soir, le général Bazaîne donne le signal de l'a»* saut. Les cris de : « Vive TEmpereur! » y répondent aussitôt. Le I*' bataillon de chasseurs, commandant DE COURCY, s'élance de la tranchée , et, malgré une pluie de balles, de boulets et de mitraille, escalade les parapets qu'il couronne rapidement. Aussitôt après, les chasseurs, suivis par les zouaves, franchissent la brèche du Pénitencier. L'ennemi , rejeté de sa position après une lutte acharnée, est poursuivi la baïonnette dans les reins jusqu'aux premières maisons de la ville.
Le 30 mars, le général FOREV rendait l'hommage suivant à l'intrépidité des colonnes d'assaut :
« Le rapport général sur celte brillante aiïaire, qui sera adressé au Ministre de la guerre, lui rendra bon compte de tous les actes de bravoure qui ont été signalés au général en chef, et qui sont trop nombreux pour trouver place dans un simple ordre général. Le général en chef se borne, dans cet ordre, à remercier, au nom de l'Empereur, ses braves soldats du dévouement qu'ils ont montré depuis le commencement du siège de Puebla, et en particulier les corps qui ont pris part à l'assaut de San-Javier. »
La prise du fort San-Javier, si glorieuse pour nos armes, n'avança malheureusement pas nos opérations comme on l'avait espéré. On continua néanmoins le siège des cadres.
Le cadre n® 2, couvent de la Guadalupita, fut vivement canonné par des pièces de montagne hissées dans les étages supérieurs du Pénitencier. Dans la nuit du 31 mars au 1^' avril, le 18* bataillon de chasseurs, commandant Lamv, s*élance & l'assaut et parvient, après une lutte très vive, à s'emparer du collège et de l'église de Guadalupita. L'ennemi, malgré une résistance acharnée, perd 80 tués, 100 blessés ou prisonniers. Le général en chef met à 1 ordre de l'armée le commandant Lamv, 3 oGficiers, 5 sous-officien et 2 chasseurs, comme s'étant particulièrement distingues dans cette affaire, à la suite de laquelle deux croix et six médailles militaires sont données au bataillon.
Le 4 avril , on renouvelle sans succès une attaque faite la veille svr le cadre n® 26, dit du Presidio. Trois colonnes, formées par des compagnies des i^*" et 18^ bataillons de chasseurs à pied, se préci* pitent avec la plus grande intrépidité. Après avoir franchi les brèches, les chasseurs arrivent dans les chambres dont toutes les issues avaient été solidement fermées, les murs garnis de trois rangs de créneaux et les voûtes percées de mâchicoulis. Mais le
courage et rintrépidité de nos troupes échouent devant ces obstades insurmontables; nous sommes forcés de nous retirer.
Le 9 avril, le commandant Lamv, du i8* bataillon, est mortellement blessé, tandis qu'il dirigeait le tir de quelques-uns de ses chasseurs postés dans le clocher de San-Jago. Le général en chef, les généraux de la division et un grand nombre d'officiers rendirent, le 12 avril, les derniers devoirs au brave et digne chef du 18® bataillon, dont les brillantes qualités étaient appréciées de tous.
On continue , cependant , à progresser lentement dans les cadres, et le 19 avril, on attaque le cadre n®39. Le colonel Mangin, de tranchée, lance à Tassaut de deux brèches reconnues praticablés, le 18* bataillon de chasseurs à pied formé en deux petites colonnes, 6* et a®, i'" et 3* compagnies, soutenues par les feux d'écharpc des 4* et 5^ compagnies. A 4 h. i/a, nos deux colonnes d*assaut, précédées d*unc douzaine de volontaires, franchissent les broches sous une pluie de fer et se heurtent à des retranchements intérieurs précédés de fossés. Une vive fusillade, partie du haut des terrasses et des fenêtres, se croise sur nos chasseurs; le cadre est défendu par plus de i ,400 hommes. Rien n'arrête l'élan des nôtres : ils escaladent les parapets, et, continuant leur course à la suite de Tennemi terrifié, s'emparent du cadre 31, qui fait suite au cadre 29 et n*cn est séparé que par un passage souterrain. Deux compagnies du 3*" zouaves ont soutenu les compagnies du 18* bataillon de chasseurs pendant l'attaque du cadre 31 . Nos chasseurs avaient infligé des pertes cruelles à Fcnnemi : 100 morts et 400 blessés ou prisonniers ; il avaient pris 3 canons et une grande quantité d*armes et de munitions. Malgré la rapidité et l'ensemble de ces deux attaques, les pertes du 18* bataillon s'élevèrent à 8 tués et 41 blessés, sur l'ensemble des 10 tués et 45 blessés que nous coûta cette affaire.
Ijc général en chef, dans son ordre du jour du 23 avril , rendait hommage en ces termes à Téclatante valeur déployée par le 18* bataillon de chasseurs :
€ Le cadre 29 était une véritable forteresse, que le 18* bataillon de chasseurs et le i*' bataillon du 3*" zouaves, auxquels le génie et Tartillerie avaient habilement et énergiquement préparé les voies, ont attaqué avec une résolution couronnée du succès le plus complet et acheté au prix de peu de sang.
^ Pour être juste, le général en chef voudrait citer tous ceux qui ont pris part à cette attaque ; mais cela n'est pas possible, et
il se borne & mettre à l'ordre ceux qui se sont plus particulièrement distingués. »
li citait au 18® bataillon de chasseurs à pied : 10 officiers, dont le capitaine Bréart, commandant le bataillon, et 40 sous-ofliciers et chasseurs. Une croix d'officier de la Légion d'honneur est donnée au capitaine Kaynal; trois croix de chevalier sont accordées au lieutenant MOT AS, au médecin aide- major Chabert, et au sergent* major Descombes; 14 sous-officiers et chasseurs sont médaillés. Le commandant Brincourt, du 3* zouaves ^ prenait» le 20 avril, le commandement de ce brave bataillon.
Prise de Poebla.
' A la suite de l'insuccès de l'attaque du Santa-Inès, le 25 avril, auquel prit part le 7^ bataillon de chasseurs à pied, le général en chef se décida, le 12 mai, à changer le point d'attaque et à employer tous les moyens dont disposait l'artillerie pour réduire le fort de Totimehuacan.
Le commandant D'AlJilCl, du 7** bataillon, comme major de tranchée, et le sergent ARDOUIN, comme sous-aide-major, font partie de l'état-major de tranchée organisé devant Totimehuacan.
Le 13, à 8 heures du matin, l'ennemi fait une vigoureuse sortie sur la droite de la première parallèle qui était à peine achevée et avait été tracée à 450 mètres environ du fort. 11 prononce son attaque sur la droite de la parallèle et est déjà à 50 mètres des tranchées, lorsque les chasseurs de la 3^ compagnie du 20* bataillon, campés au lieu dit « I.kI Ruine », en avant de Molino de Guadalupe, base des travaux d'approche, accourent au pas de coune» et, prenant en flanc l'adversaire, qui est écrasé par le feu bien ajusté des chasseurs du 7® bataillon, le forcent à battre en retraite en abandonnant un nombre considérable de tués et de blessés. Cette contre-attaque énergique ne nous coûtait pas un chasseur; seul, le sous-lieutenant Demarle, du 20®, était légèrement blessé à la cuisse par un éclat d'obus.
Le 14 mai, à 9 heures du soir, une compagp^iie du 7* bataillon s'empare du moulin de Huescotila, et, pendant la nuit, lepouise un retour offensif de Tennemi.
L'artillerie de la place, écrasée par le tir de nos batteries de siège, cesse bientôt son feu; le 17 mai, au point du jour, l'ennemi fait sauter ses munitions et rend la place. A 6 heures du matiOi
une compagnie du 7* bataillon occupait sans coup férir le fort de Totimehuacan, et une autre compagnie le fort Carmen.
Le 19 mai, le général en chef faisait son entrée solennelle dans la ville. Le i®' bataillon de chasseurs entrait le premier dans Puebla, dont la prise jetait un nouvel éclat sur l*arme des chasseurs à pied. Les troupes furent cantonnées dans la ville.
Marohe tnr Mexico.
Quelques jours après, le général Bazaine se porte avec sa divi* sion sur Mexico , où il entre triomphalement le 7 juin.
La prise de Puebla avait dispersé les troupes régulières mexicaines, une assemblée de notables avait offert la couronne de Tempirc du Mexique au prince Maximilien d'Autriche, la campa* gnc militaire semblait donc terminée ; mais Tinsurrcction était loin d*£trc étoulléc : le p<iys se couvrit immédiatement de bandes de guérilleros qui pillèrent nos convois et coupèrent nos communications. On fut obligé d'envoyer contre eux, de tous côtés, des colonnes légères^ dans lesquelles nos chasseurs à pied se distinguèrent par leurs belles et solides qualités. Ils apportèrent la plus grande vigueur et Tentrain le plus soutenu aux actions de détail exécutées & la suite de marches fatigantes, tantôt sous un ciel de feu, tantôt sous des pluies torrentielles, par lesquelles se continua la campagne du Mexique à l'intérieur.
Sans suivre dans le détail toutes les nombreuses expéditions auxquelles nos chasseurs à pied prirent une part si glorieuse, nous nous contenterons de mentionner ici celles pendant lesquelles ils se distinguèrent particulièrement.
Expédition da coaTent de Oarmen.
Le 18 juillet, dans la nuit, le colonel du Barail, du 2* régiment de cavalerie de marche, quittait Tacubaya avec quatre compagnies du 20* bataillon de chasseurs à pied et deux escadrons du 3* chasseurs d'Afrique, pour enlever, h San-An|;elo, la bande de Buitron, qui occupait le couvent de Carmen. Cette opération fut vivement exécutée : la cavalerie cerna le couvent avant le point du jour, et les chasseurs, pénétrant dans l'intérieur après avoir désarmé les
défenseurs du poste , s'emparèrent de tous les guérilleros qui 8*y trouvaient. On saisit 3 officiers supérieurs, 134 hommes, 60 chevaux, des armes et plusieurs caisses de munitions.
Le i**^ octobre, le général Bazaine était nommé commandant en chef, en remplacement du maréchal FOREY, élevé à la plus haute de nos dignités militaires en récompense de la prise de Puebla.
Le 15 octobre, le 20^ bataillon de chasseurs envoie à Pahucaun détachement composé de 2 sergents, 4 caporaux et 86 hommes. Ce détachement, commandé par le sergent Berrias, est destiné à fournir des éclaireurs et des tirailleurs aux colonnes du 62* de ligne. Attaqué le 9 novembre à San^Javier, alors qu'il faisait partie de Tescorte d'un convoi, ce détachement parvient, après un combat de deux heures, & mettre l'ennemi en fuite en lui infligeant des pertes sensibles. Quelques chasseurs avaient été blessés légèrement; le chasseur AUBERT, dont l'état nécessita le transport à l'ambulance de Pahuca, mourut à cette ambulance le 12 février 1864. S'étaient particulièrement distingués dans cette affaire : Berrias, commandant le détachement, cité à l'ordre général de l'armée pour avoir parfaitement secondé le commandant de la ligne de tirailleurs et avoir montré beaucoup d'énergie et de vigueur; Reiuel, cai>oral; LamoTHE, ArmagnaC, StriegeK» chasseurs de i'* classe; Saulnier et BÉTHUNE, chasseurs de 2* classe.
Continuation de la guerre en 1864.
L'ennemi ayant été signalé à Maravatio, le général de Castagny , à la tête d'une forte colonne expéditionnaire dont faisaient partie les 7® et 20® bataillons de chasseurs à pied, se lançait à sa poursuite. Mais l'ennemi avait évacué Maravatio; on croit le joindre à Morelia, il fuit encore devant nous. Le i**^ janvier 1864, le général de Castagny quittait Villa-Encarnacion et arrivait le 11 à San- Luis-Potosi, en passant par Aguas Calientes, pour entrer ensuite, le 1 1 février, à Zacatecas.
Sur ces entrefaites, le 1 1 janvier, un ordre de la division citait les chasseurs COCHIN et Beuzelin. du 2o« bataillon, détachés aux contre -guérillas, pour s'être signalés dans un combat livré le 12 décembre 1863 aux troupes réunies de Fragoso et de Martinet.
Une section de la 6^ compagnie du même bataillon, 'détachée de Lagos à Salamanca, prenait part, le 3 février, au combat de Valle- Santiago. Etaient cités comme s'étant particulièrement distingués:
le fourrier Joubert, le caporal QuERREC et le chasseur CHEVAL- LIER. Ce dernier, ayant aperçu un convoi de munitions engagé dans un chemin creux, était parvenu, avec Taidc de trois de ses camaradcSi & lui barrer le passage, et Pavait forcé a se rendre tout entier.
Expédition de Colotlan.
I^e général de Castagny, informé, le 13 février, de la présence des troupes du général Ortega dans les vallées de Villa-Nueve et de Jerez, se lance & sa poursuite. Ortega fuit devant nous et s'arrête dans la vallée de Colotlan. Le général prend la résolution de le surprendre par une marche forcée, et se porte rapidement sur Huaguasco, où il arrive le 16 février, à 9 heures du soir. Les hommes sont harassés par la rapidité de la marche et le mauvais état des chemins; cependant le général de Castagny donne au commandant Lepage des Longchamps, du 20^ bataillon. Tordre de partir immédiatement et d'aller surprendre à Colotlan, par une marche de nuit, le général José Fernandez. Le commandant emmène avec lui 100 chasseurs, 7 sapeurs du génie et 60 cavaliers mexicains alliés. Malgré une pluie violente qui dure toute la nuit, malgré l'obscurité et le mauvais état des chemins qui, par moments, deviennent presque impraticables, la petite colonne arrive, à 2 heures du matin, en vue de Colotlan.
Elle attend là le point du jour. Au signal donné par le commandant, les cavaliers cernent rapidement la ville et occupent toutes les issues par lesquelles l'ennemi pourrait s*échapper. Les chasseurs, lancés au pas de course, arrivent à temps pour rendre toute résistance impossible. En moins d'une heure, la ville était en notre pouvoir. L'ennemi laissait entre nos mains : 6 ofBcicrs prisonniers, dont un officier général, le général Ghilardi ; 70 prisonniers, 4 tués, 2 blessés et un matériel de 127 fusils, 50 lances, 2 canons, 2 couleuvrines, 24,000 cartouches et 132 chevaux.
Le lendemain, le général de Castagny arrivait à Colotlan et adressait au commandant Lepage DES LONGCHAMPS ses félicitations pour la façon remarquable avec laquelle ce coup de main avait été exécuté. Le même jour, étaient cités à l'ordre de la division : le commandant Lepage DES LONGCHAMPS, le lieutenant Hervot, le sous- lieutenant Demarle, le sergent-major GuiRAUD, le rajïoral Paul et le chasseur l'ECU.
Le 18 février, le général de Castagny quittait Colotlan avec le 30* bataillon de chasseurs, emmenant avec lui le matériel et les prisonniers ; il arrivait le 22 à Zacatecas. Parti de cette ville le 15 mars, le bataillon arrive le i®'' avril à Salamanca, où il rallie la 6* compagnie, qui avait été détachée àLagos le 27 décembre 1863. Cette compagnie, commandée par le lieutenant GaugaiN; avait pris une part glorieuse au combat de Zuitzeo.
Combat de Zuitzeo.
Le 30 mars, & 8 heures du soir, le capitaine Meahlié, du 95* de ligne, commandant de Salamanca, était prévenu que le général Espinola, avec 700 hommes d'infanterie, 500 chevaux et 8 pièces de campagne, se trouvait dans le voisinage. Il se porte aussitôt à sa rencontre avec 164 hommes du 20* bataillon de chasseurs et du 95* de ligne. Après une marche de nuit, il arrive & 6 heures du matin en présence de Tennemi. Le combat s'engage; après deux heures de lutte, Espinola, battu, s'enfuit honteusement, laissant entre nos mains 350 hommes tués, blessés ou prisonniers, des armes en quantité, 2 pièces de canon et 80 chevaux. Nous avons, de notre côté , une vingtaine de blessés, dont un seul , le caporal Paquelin, atteint & la tête, mourut quelques joufs après à Tinfirmerie régimentaire de Salamanca.
A la suite de ce fait d'armes, furent cités h l'ordre de la division : le lieutenant Gaugain, commandant la 6" compagnie; le souslieutenant Perrot, qui, avec 30 hommes, avait enlevé à Tennemi deux pièces de canon; Paquelin, caporal, mort des suites de sa blessure; BlSSEV, sergent, blessé; JOUBERT, fourrier; MORGEN- THALER, caporal; AUDIER, chasseur; Lechiers, clairon; Lepa-
GNOT, Jourdain, Kirsc», Baudon, Salomon et Renault»
chasseurs.
La colonne de Castagny arrivait le 6 mars & Queretaro.
Pendant que le général de Castagny opérait dans le Sud, la colonne du général DouAV, dont faisaient partie les i*' et 18* ba* taillons de chasseurs à pied, opérait au Nord-Ouest, dans le pays compris entre Zamora, Lagos et Celaya.
Le 28 janvier, le général DouAV ayant formé à Lagos une colonne légère avec la cavalerie et le 18^ bataillon de chasseurs, dont les sacs sont portés à dos de mulets, se dirige sur Encama-
cion, où il arrive après une marche de douze lieues. Le lendemain 29, il pousse à gauche une pointe sur Teocaltiche, où se trouvait un corps ennemi pouvant menacer les communications en arrière des colonnes. Le 18*^ bataillon, qui a fait ce jour-là plus de dix lieues, presse le pas tandis que la cavalerie cerne la ville. Trois compagnies (4*, 5^ et 6*) attaquent trois points différents de l'enceinte et doivent se réunir sur la place. Malgré les efforts de ses 600 défenseurs, déconcertés par l'élan de nos hommes, la ville est emportée de vive force. Nous avons 2 tués et 12 blessés, parmi lesquels le lieutenant DK Saint-Gekmain, grièvement atteint. 250 chevaux, 65 prisonniers, des magasins d*armes, nous sont abandonnes par Tennemi. Des perquisitions amènent la découverte de trois chefs en renom, qui sont passés par les armes.. Le capitaine MÈRIC est nommé officier de la Légion d'honneur; le lieutenant DE Saint-Germain et le sapeur Hervé sont faits chevaliers; 2 sous-olTicicrs et 2 chasseurs sont médaillés.
Ix: général DOUAV, apprenant que le colonel GARNI ER est sérieusement menacé dans Guadalajara, s'y porte en toute hâte, à la tète d'une colonne formée des i^*" et 18^ bataillons de chasseurs à pied, d'un bataillon du 2^ zouaves, avec de l'artillerie et du canon. Il y arrive le 26 février. De Guadalajara, des colonnes partielles rayonnent de tous côtés.
A Tequila, le 18* bataillon de chasseurs et la cavalerie rencontrent, le 21 mars, la bande de Simon Gutlierez, lui tuent 70 hommes et prennent 240 chevaux.
Le 25 mars, José Maria Chavez attaquait avec 500 hommes et deux canons l'hacienda de Malpaso, et y massacrait femmes, enfants, vieillards. Mais le lendemain il était surpris et fait prisonnier à Jerez par une compagnie du i^' bataillon de chasseurs (capitaine Crainvilliers). Nos chasseurs lui tuaient une centaine d'hommes et lui enlevaient 40 prisonniers et deux canons. Ce brillant succès ne nous coûtait qu'un homme blessé.
Le II avril, 150 chasseurs du T' bataillon, sous les ordres du commandant DE CourcV, battent à Colotlan la bande de Sandoval, forte de 500 cavaliers et 100 fantassins; ils la poursuivent dans la Sierra Morena et font 80 lieues en sept jours.
Le 13 mai, le colonel DE POTIER attaque la ville de Nochistlàn. 1^ capitaine Pariset, commandant les 2* et 3* compagnies du 18* bataillon de chasseurs, est blessé dans un combat fort vif contre les 500 hommes de Jésus Mejia. La ville est prise, et l'ennemi, après avoir perdu son chef, tous ses officiers et 200 hommes, nous
abandonne trois canons et un grand nombre de chevaux et de munitions.
Par décret Impérial du 5 septembre, le général Bazainei commandant en chef Tarmée du Mexique, recevait le bâton de maré« chai de France.
Combat de la Cerro de liijoma.
Le colonel Martin ayant été prévenu de la présence à Tapona d'un corps ennemi fort de 3,000 hommes avec 26 canons, r^lut de se porter à sa rencontre pour Tattaquer. Parti de Porfias le 20 septembre, il est vivement attaqué par le général Ortega le 21, au Cerro de Majoma. Le colonel Martin est tué par un des premiers coups de canon. Pendant que les zouaves du 2* régiment se lancent à l'assaut de la position, le capitaine DE MARQUÉ, de la 2® compagnie du 18® bataillon de chasseurs, en réserve, aperçoit 9 pièces de canon qui prennent en écharpe les zouaves déjà maîtres de la position et du reste de l'artillerie ennemie. En un instant il se jette sur ces pièces, les enlève malgré un feu terriblCi les retourne contre Tennemi. Convertissant alors ses chasseurs en conducteurs et en artilleurs, il poursuit l'ennemi à plus de 2 kilo* mètres, en lui infligeant des pertes sensibles. Le capitaine DE Marqué est décoré, 3 chasseurs sont médaillés.
Le 2o<' bataillon de chasseurs (commandant Gautrelet) s'embarquait le 27 octobre 1864 à bord du Var, à destination de France. Le 14 novembre de la même année s'embarquait i son tour le i^'' bataillon de chasseurs (commandant FOURNÈS).
Combat de TEspinazo del Diablo.
L'année 1865 était inaugurée par le combat de TEspinazo del Diablo, auquel le 7° bataillon de chasseurs prit une part glorieuse. Cette forte position naturelle avait été rendue formidable par les travaux de Tennemi. Le colonel GarNIKR forme trois colonnes d'at» taque; les deux premières, en escaladant les pentes, doivent attaquer les ouvrages par la droite et par la gauche; la troisième, suivant les sinuosités de la route, doit attaquer de fronL La V^ section de la 2® compagnie du 7^ bataillon de chasseurs à pied.
5^u8 les ordres du capitaine M ARIOTTE, forme la tète de la colonne de droite; la 2* section, avec le lieutenant Delaire, forme la tète de la colonne de gauche. I^s deux colonnes gravissent avec le plus grand entrain des pentes qui, au premier aspect, paraissent inabordables. Malgré la fusillade et les pierres qui tombent du sommet, la colonne de droite arrive sans accident à 80 mètres des redoutes, pendant que la 1^ section, appuyant encore à droite, se trouve sur la ligne de retraite de Tcnnemi.
Ix capitaine M ARIOTTK enlevé alors vigoureusement sa section, qui se pr<l'cipite dans la redoute et s*en empare. A ce moment le fourrier Vauthier tombait glorieusement en franchissant le premier Tobslacle. De son côté, le lieutenant Delaire arrive à 40 mètres des ouvrages, et malgré des di^icultés de toute sorte, fait sonner la charge et s*élance sur Tennemi, qui déjà lâchait pied devant les sucrés de la colonne de droite. El Espinazo tombe en notre pouvoir, et la colonne du centre arrive à son tour sur la crête. Cette affaire, où la 2" compagnie avait montré tant de résolution, coûtait au 7® bataillon de chasseurs 4 tués et 14 blessés.
Pendant ce temps, le général de Castagny, qui avait quitté Durango le 26 décembre 1864 avec une colonne composée des i'*, 3*, 4* et 5* compagnies du 7* bataillon de chasseurs à pied, un escadron de chasseurs d* Afrique et deux sections de montagne, attei* gnait, le 9 janvier, los Veranos. Pendant la nuit, la plus grande partie des mules du convoi furent enlevées. Immédiatement, le général lance h la poursuite de Tennemi une colonne composée de la 3* compagnie du 7* bataillon et de Tescadron de chasseurs d'Afrique, sous les ordres du chef d*escadron de Montarby . Cette colonne disperse un détachement ennemi, lui tue un homme et rejoint, le 10, le général à son bivouac de Sigueros.
Combat de lot Veranos.
Mais, en quittant Veranos le 10 au matin, le général avait fait réunir dans une maison tout ce que le défaut de mulets ne permettait pas d'emporter. On avait ébauché un réduit pour en faciliter la défense, qui avait été confiée au lieutenant CHAUFFEUR, arec la 4* compagnie du 7* bataillon. La journée se passe sans incidents. Tout h coup, vers 6 h. 1/2 du soir, des coups de feu, des cris sauvages éclatent de toutes parts; la compagnie de chasseurs, forte
de 72 hommes, est enveloppée par 800 cavaliers et fantassins juaristes. Le combat s'engage; le tir bien ajusté de nos chasseurs, cause à l'ennemi des pertes sensibles. Mais les juaristes parviennent à mettre le feu aux maisons voisines, aux portes du réduit et à la palissade : la chaleur, la fumée, étouffent les défenseurs. Après une heure et demie de fusillade, le lieutenant CHAUFFEUR se résout à sortir et à chercher à se frayer un passage. La 4* compagnie, entraînée par ses héroïques officiers, se précipite tout à coup sur l'ennemi. Plusieurs chasseurs tombent ; d'autres, effrayés, rentrent précipitamment dans le réduit. Le lieutenant CHAUFFEUR, le sous-lieutenant Jeanneton et 10 chasseurs parviennent seuls à gagner les bois en passant à travers l'ennemi.
A la nouvelle de ce malheur, le général de Castagny revient à los Veranos. Pendant que l'on rendait les derniers devoirs aux 17 morts de cette affaire, 400 cavaliers mexicains font soudain irruption dans le village, qu'ils traversent au galop. L'escadron de chasseurs d'Afrique saute en selle, les poursuit pendant deux lieues, en leur tuant une soixantaine d'hommes. Mais les chasseurs d'Afrique perdent leur chef, le commandant de Montarby, tué raide (I*un coup de pistolet.
Le général de Castagny fit entièrement brûler los Veranos, dont les habitants étaient de connivence avec les guérilleros. Le lendemain, Corona mit à mort les 43 chasseurs faits prisonniers dans le réduit et laissa leurs corps sans sépulture.
La colonne repartait le 12 et arrivait le 13 à Mazatlan. Le lieutenant Chauffeur, le héros de la défense de los Veranos, était cité à Tordre du jour de l'armée du Mexique pour son courage et son énergie.
Le séjour à Mazatlan fut marqué par une série d'opérations dans le but de venger les morts de los Veranos. Toutes les compagnies du 7^ bataillon jouèrent tour à tour un rôle important dans ce pays accidenté par les dernières ramifications de la Sierra Madré, sous un soleil ardent, supportant des fatigues extraordinaires et bravant de sérieux dangers.
Citons les opérations contre Mazatlan et Copala, qu'on réduisait en cendres; la prise de l'hacienda de Chele, le i*'' mars, dans laquelle l'ennemi perdait 10 hommes, des chevaux, des mules et du maïs; l'incendie de Zanchc de Zopilote, le 8 mars, par la i** coin* pagnie ; le hardi coup de main du Presidio, opéré les 11 et 12 mars par le capitaine DE RONNEvnXE; la défaite des insurgés, le 2g mars, devant Naraujos, par ce même offider, à la tête des i**
et 2* compagnies et d*ûn peloton de chasseurs d'Afrique. L'ennemi perdait 30 tués, ses chevaux, son trésor, sa correspondance.
Les compagnies des 7® et 18* bataillons continuent sans merci une lutte incessante contre les guérilleros, qui fuient toujours devant elles.
Le i^*^ juillet 1865, le 18* bataillon de chasseurs fait partie de la brigade BRiNCOURTqui doit, en poussant sur Chihuahua, chasser Juarez du territoire mexicain. Entré le 15 août à Chihuahua, après une marche pleine de péripéties, le général Brincourt en repartait le 29 octobre, sans avoir pu atteindre Juarez ni l'avoir chassé du Mexique.
Jusqu'à la fin de la campagne, les chasseurs continuaient leurs courses sans fin contre les bandes juaristes. Infatfgables, les 7^ et 18® bataillons se disloquaient, se réunissaient, se prodiguant aux colonnes légères et à l'escorte des convois. Nos chasseurs fourniss«'iicnt encore un fort contingent aux contre-gucrillas qui, sans trêve ni repos, sillonnaient le pays.
Commenoament de réraonatioii du Mexique.
Cependant , les dissentiments s'accentuaient entre le maréchal Bazaine et l'empereur Maximilien; la guerre menaçait de s'éterniser sans aucun proHt pour la France. Après la réception de la note de Tcmpcreur Napoléon lll, du ij mai 1866, l'abandon du Mexique, résolu en principe, reçoit en juillet un commencement d'exécution par l'évacuation de Monterey, continuée par celle de Saltilla, le 5 août, et par le mouvement de concentration sur Durango.
Le 18* bataillon de chasseurs à pied, qui fait partie de la colonne du général Brincourt, continue à rayonner autour de Léon. Le 29 septembre, le capitaine DR Marqui^, du iS"", apprend la présence dans les environs de Jalpa de 500 Mexicains, commandés par le général Antillon. Ils vont échapper, quand on découvre 14 chevaux dans un rancho abandonné. Le capitaine monte à cheval avec 13 chasseurs de sa compagnie, et, à la tête de ce peloton improvisé, se jette à la poursuite des 500 ennemis, les atteint à 3 lieues de Thacienda, leur tue 2 chefs et une quarantaine d*hommes. Le reste de la compagnie, avec le lieutenant Lallr- MENT, arrive à temps et décide de la déroute des Mexicains. Le clairon Marlê, alors chasseur à la 2* compagnie, est un des treize
braves tffà ont suivi le capitaine de Marqué dans sa poursuite audacieuse.
Fin de l'expédition du Mexique.
Vers la fin de l'année 1866, l'évacuation do l'armée du Mexique commence à s'opérer. Elle se concentre en décembre sur Oriiaba, et dans les premiers jours de février 1867, toute relattoo étant rompue entre le maréchal Bazaine et le gouvernement mexicain, l'embarquement des troupes commençait aussitôt.
A la fin de février, le 7°, et le 12 avril, le 18* bataillon de chasseurs à pied s'embarquaient à la Vera-Cruz pour rentrer en France, apréscinqannées de campagnes consécutives, sans trêve ni repos. Pour n'en citer qu'une preuve, le i8» bataillon de chasseurs, pendant les 1,532 jours qu'il a passés au Mexique, a fourni 1,068 jours de marche, 402 jours de garnison et de repos pendant les marches, et 62 jours de siège devant Pucbla.
Quelle éloquence dans ces chiffres! La campagne du Me|ique, une des plus longues et des plus fatigantes de nos guerres contemporaines, était une belle page de plus ajoutée 1 l'histoire glorieuse des chasseurs à pied.
DES BATAILLONS UE CHASSEURS A PIED
NoaTclId modilîcmtioni apporlèei 1 l'anncnwnt et k la coiulilutioii d** haUilloat (le chssteun & pied. — Séjour et eipidilions en Algérie de* lo*, il', i6* et 9* bataillons de chaiwuri. •• Lei chasseuii reçoivent le luiil modèle t866comBM
HouTallM nodifieftUons apportées à l'armemsiit st à U oonititutioD dM bataillon* â« ehaaMoia à pted.
ANS le courant de l'année 1859, Icn carabines A tif;c<k-scliasBciirs, modc-lc 1846-53, avaient d-té transformées et ramenée* au modèle (général de l'infanterie, sous le nom de caraliine modèle 1859, avec, toutefoia, cette difTérence que la nouvelle arme des cliasscuTs tirait une balle plus lourde que celle de l'infanterie.
L'année suivante, par décret du 10 mars 1860, le nombre des compagnies des bataillons de chasseurs à pied lut ramené de dix i huit , comme avant 1854, les 7* et 8* compagnies devant constituer le dèp6t À la place des g* et 10* compagnies licenciées par décret du 38 mars. Les ofTiciere de ces dernières compagnies lurent envoyés dans d'autres corps; les sousoflirieni, cn|>OTaux et clairons lurent mis .\ la suite et répartis dans toutes les autres compagnies de leurs bataillons respectils. lliM. ti«i. Oiaw- I)
Séjour et expéditions en Algérie des ±0^, 12*. ld« et 9^
bataillons de chasseurs.
Jusqu'aux premiers mois de Tannée 1864, l'Algérie avait joui d'une tranquillité et d'un calme très grands; sous l'action bîenfai* santé de la civilisation , notre belle colonie prospérait heureusement. Mais le caractère arabe est remuant; il ne peut se maintenir dans une paix durable sans éprouver de temps en temps le besoin de faire parler la poudre. Dès le mois de mars, une grande agitation se manifeste dans le sud de la colonie et vient troubler le calme dont elle jouissait depuis l'année 1857. L'assassinat du lieutenant-colonel Beauprêtre est le signal d'une insurrection dans le sud Oranais; Gery ville est cerné. Le mouvement s'étend successivement dans le Sud des provinces d'Alger et de Constantine, d'où l'agitation gagne même le Tell.
Les colonnes sont aussitôt mises en route de tous côtés pour réprimer l'insurrection.
Le 29 avril , le 10® bataillon de chasseurs, commandant BreS- SOLLES, arrive dans la province d'Oran et gagne Sidi bel Abbès. Le 19 mai, il escorte un convoi destiné ù la colonne du général Deligny , qu'il rejoint après huit jours de marche , par un temps affreux, sous une pluie et une chaleur continuelles. Le 10* bataillon participe à la colonne qui va soumettre El Abiod Sidi Cheik, dont on brûle les gourbis et dont on coupe les palmiers de l'oasis.
Au mois de septembre, le bataillon était employé, au KreidcTi ù la construction d*une redoute, lorsque le général Jolivet est informé que Si-Lalla, le chef de Tinsurrcction, s'est présenté dans les environs. Il envoie aussitôt une reconnaissance et prend ses dispositions pour aller l'attaquer. Il laisse au Kreider six compagnies du 17° de ligne, sous les ordres du commandant BresSOLLES, qui, blessé d'un coup de pied de cheval, ne pouvait marcher, et part avec six compagnies du 17® de ligne, le 10^ bataillon de chasseurs à pied, une section d'arti|lcric et deux escadrons du 11® chasseurs à cheval. La colonne expéditionnaire traverse le Chott par une marche de nuit très pénible; après un court repos, elle reprend, à 8 heures du matin , sa marche sur El Beïda , encore éloignée de 50 kilomètres. Le 10® bataillon, qui est à l'avant- garde, te déploie à gauche de la ligne, et la colonne continue péniblement sa marche. La chaleur et la soif se font cruellement sentir; les hommes n'ont pu faire le café, faute d'eau, aussi les traînards sont-ils nom*
breux. Vers 2 heures de Ta près-midi, le général Deligny prend les devants avec la cavalerie pour aller faire préparer le camp au marabout de Sidi Chaïd, qu on aperçoit à Test d*EI Beïda, et envoyer un peu d^eau à la colonne. Tout à coup, quelques chasseurs à cheval arrivent au galop, à demi-vétus, et nous annoncent que le général est attaqué. Au même moment, des nuées de cavaliers arabes se précipitent sur la colonne. Le commandant Louis, du 17® de ligne, prend le commandement des i'*, 2^ et 5* compagnies du lo* bataillon, qui se déploient aussitôt m tiraill«!urs; les 3", 4" et 0" compagnies lormcnt la réserve. Le bataillon pousse droit devant lui et arrive à temps pour dégager le général Deligny. Le capitaine adjudant-major Daver, envoyé par le général pour presser la marche de la colonne, a succombé sous les balles arabes sans avoir pu remplir sa mission.
L*cnncmi attaque alors notre arriére- garde; deux compagnies du 10" bataillon, qui étaient en réserve, se |K)rtent à son secours et la dégagent. Repoussés de tous côtés, les Arabes se rabattent sur nos traînards, c|u*ils massacrent sans pilié; des cavaliers arabes alliés nous trahissent et achèvent nos malheureux soldats. Quelques hommes se groupent cependant autour du lieutenant David et du sergent- major Bavlet, du lo** bataillon de chasseurs; ils parviennent à Fc frayer un passage de vive force, et peuvent regagner le camp. Le fourrier BoLLE, de ce bataillon, réunit autour de lui 18 hommes exténués de fatigue et se maintient éncrgiquement pendant la nuit; mais, au petit jour, il est attciqné de nouveau : la petite troupe va surrombcr, lorsque la 2* compagnie du lo' chasseurs, capitaine DE Bletterie, arrive à son secours et recueille 14 de ces braves à trois kilomètres du camp.
A la suite de cette journée, dans laquelle le 10* avait perdu 80 hommes tués, blessés ou disparus, le lieutenant David, le fourrier BOUJC et le ra|K)ral Welscii, hlcsséd'un coup de feu et de .sept coups de yata«;an en se battant corps à corjw avec Tennemi furent mis à l'ordre du jour.
Ce combat vaut au 10* bataillon de chasseurs les félicitations et les chaleureux éloges du général Deligny.
Quelques jours après, le 10 octobre, la colonne du général Jolivct venait à peine d'établir son camp, lorsque des partis d'Arabes (|ui couronnent les crûtes environnantes engagent une fusillade assez nourrie contre nos grand*gardes; le feu s'arrête pendant la nuit. Le lendemain, la colonne reprend sa marche, précédée du 10* bataillon de chasseurs à pied. Elle venait à peine de faire un
kilomètre que son arrière-garde, composée d'un bataillon du 17* de ligne, est furieusement attaquée par une nuée de cavaliers arabes. Le général Joli vet fait arrêter la colonne et lance deux compag^nies du 10^ bataillon, qui nettoient le terrain et dégagent l'arrière-garde. La marche venait à peine d'être reprise que les Arabes, ramenés au combat par Si-Lalla lui-même, se précipitent contre nous et tentent de couper le convoi. Le 10" bataillon se déploie tout entier et chasse avec entrain les Arabes, qui se réfugient sur une hauteur escarpée, d'où ils couvrent de leurs feux nos chasseurs déployés en tirailleurs. Les 4"*, 5® et 6"* compagnies du 10® se rallient alors, se précipitent résolument à l'assaut de la position, l'enlèvent avec entrain et culbutent les Arabes dans le ravin situé de l'autre côté. A 9 heures du matin, tout est fini; l'ennemi a disparu, et le général Jolivet fait reprendre la marche. Les deux leçons ont été dures pour l'ennemi, qui n'inquiète plus maintenant la marche de la colonne ; celle-ci rentre à Saïda le 20 octobre.
Le 12" bataillon de chasseurs à pied, commandant d'AriÈS» débarqué en Algérie à la fin du mois de juin, fut aussitôt envoyé dans le sud de la province d'Alger, où il expéditionna pendant de longs mois, sans trêve ni repos, dans les environs de Laghouat.
Le 22 octobre 1864, le 16" bataillon de chasseurs à pied, commandant Guvs, débarque à son tour en Algérie. Dans les derniers mois de l'année 1864 et toute l'année 1865, ce bataillon, fractionoé en deux, prend part à nos longues et pénibles expéditions qui ont lieu dans le sud des provinces d'Alger et d'Oran. Le demi-bataillon de droite est commandé par le capitaine LONGEON ; le demibataillon de gauche reste sous les ordres du commandant GUYS. Ils sont attachés aux colonnes expéditionnaires commandées successivement parles colonels Margucrilte, Arnaudeau et de Souis. A cette dernière colonne, une compagnie du 12* bataillon de chasseurs à pied, montée sur des chameaux, inaugure une nouvelle espèce de cavalerie qui rendit de réels services dans la poursuite des dissidents.
Quelques mois auparavant, lo 12^ bataillon de chasseurs, sous les ordres du commandant Macquaire, avait aussi assisté à l'expédition des Babors, où il se distingua tout particulièrement au combat du Djebel Aokas, en montrant autant de froid courage pour repousser l'attaque furieuse d'une nuée de Kabyles, que d'entrain pour prendre l'ofTensive et les rejeter dans la montagne.
Le 21 janvier 1865, le général Jolivet part du Krcidcr, cmmcnaot avec lui le lo** bataillon de chasseurs à pied. La colonne pousse
jusqu'à Tiout et Moghar Tatani, parcourt le Sud-Ouest de la province d*Oran et rentre à Sidi bel Abbès le 25 janvier.
L'empereur Napoléon III, lors de son voyage en Algérie, passa la revue du 10^ bataillon à Sidi-bel- Abbés, et accorda la croix de la Légion d'honneur au lieutenant David et au sergent Brun, et la médaille militaire au sergent-major PIERRE, au fourrier BOLLE, aux caporaux Welsch et Cariteau et au chasseur HuBER.
Du 15 octobre au 15 novembre, sous les ordres du commandant Etiknnk, le lo** fait partie de la colonne du général Lacrctelle, qui soumet les Ammians révoltés, et rentre à Daya le 16 novembre.
Pendant ces deux dernières années, les insurrections avaient été partout réprimées, et nos bataillons de chasseurs, dans de nombreuses colonnes, s'étaient fait remarquer par leur entrain, leur discipline, leur valeur et leur force de résistance aux plus dures et aux plus incessantes fatigues.
Le 15 décembre 1865, le 16* bataillon de chasseurs était réuni à Alger, où il tenait garnison jusqu'au 23 septembre 1866, jour où il s*embarquait pour rentrer en France. Quelques jours auparavant, le 10* bataillon de chasseurs s*était aussi embarqué à Oran pour la même destination.
Après avoir aidé à rétablir le calme dans notre colonie, le 12* bataillon de chasseurs fut employé à secourir les habitants de la Mitidja, victimes du terrible tremblement de terre du 2 j«invier 1867. Quelques mois plus tard, il fut appelé dans la subdivision d*Aumale pour aider à combattre le fléau dévastateur de l'Algérie, l'invasion des criquets; il s'acquitta de ses devoirs avec un zèle et une abnégation dignes de tous les éloges.
Le jour même où le 12'' bataillon quittait TAIgéiie pour rentrer en France, le 9^ bataillon de chasseurs à pied, commandant Ver* DElL, débarquait à Bougie le i*' novembre 1868.
Les duMeart reçoiTent le fusil modèle 1866
comme armement.
Au printemps de Tannée 1868, les bataillons de chasseurs à pied avaient reçu le nouvel armement de toute Tinfanterie , le fusil à tir rapide se chargeant par la culasse, dit fusil Chassepot, ou mieux, fusil 1866, arme due aux laborieuses recherches d*un contrôleur d'armes, M. Chassepot. Après avoir été en butte à toutes les critiques de la commission de tir de Vincennes, cette arme lut
définitivement adoptée après la campagne de l866, pendant laquelle l'armée prussienne avait eu un si grand avanùge sur son adversaire, grâce au fusil à aiguille, dont les cfTeta avaient été déjl marqués pendant la campagne de 1864 contre le Dancmarck.
L'arme nouvelle de notre infanterie se chargeait par la culasse, brûlait une cartouche à combustion complète, pourvue de son amorce, que faisait partir le choc d'une aiguille actionnée par un ressort à boudin renfermé dans une culasse mobile. L'arme portait, en outre, une hausse graduée permettant le tir ajusté h des disLinces supérieures à celles de l'ancienne carabine modèle 1859. L'approvisionnement en munitions de chaque soldat était constitué par 10 paquets de g rartouchcs à enveloppes combustibles.
C'est avec cette arme, supérieure au fusil à aiguille des Prussiens, que nos bataillons de chasseurs à pied, rapidement familiarisés avec son maniement, allaient, deux années plus tard, combattre en héros pendant la malheureuse et funeste campagne de 1870-187 1.
Pendant les années 1868 et }SCig, le 9° bataillon de chasseurs à pied tient garnison en Algérie, fractionné en de nombreux détachements et employé 1 l'escorte de convois de vivres et de munitions. Fendant les mois d'avril , mai et juin 18Û9, les compagnies dispersées de toutes parts furent employées à la destruction des sauterelles.
Le 20 juillet 1870, le çf bataillon de chasseurs, sous les ordres du commandant Mathelin, s'embarquait à Bougie pour aller prendre part aux opérations de l'armée du Rhin pendant la campagne contre l'Allemagne.
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CHAPITRE I
GUERRE DE 1870-1871. — L'AKMliE DU RHIN. L'ARMÉE DE CHALONS & L'ARMÉE DE METZ
O FnnM, r«lt*« la front El ItTB la uni d« U be«.
Nos pu, blantdt, rt«i M liront Le* morta àt l.omina «1 d'Aluua.
tCItani da Chatitunj
Caitaes <le la g^icrre. — Combat de Snarbnick. — ViMcmbouri;. — Ehtaille <t« FnMcbwiller. — Combat de Spickcten. — Combat d« Bomj. — Batailla da RcionvilU ou d« Gtavetolle. — Batailla de Saint-Privat. — L'armée de Chllons. — Combat de Beaumont. — Batailla de Sedan. — Continaation du blocni de Meti, — Combat de Semi^ijF. — Noiuevilla; — Opteationi de la lin du ■ie^. — Combat de Paître. — Comlut tie Ladonchampi. — Agonie de l'aniiè* de MeU. — Capitulation du iS octobre.
Ckoim ds U guerre.
EPUis Sadowa, la PrusK se préparait sourdement à nous attaquer; notre ennemie séculaire, dont la confiance était accrue par sa (ormidable organisation iiiiHtnire, ne cherchait qu'une orcaston pour nous déclarer la guerre. Les qoc!
tiuiiB (lu Luxembourg et du pcrccmrn de Saint-Gothard avaient dt^jà ameni une tension de rapports inquiétante entre les deux puissances, lorsque la didaturcdc llolicniollem au trànc d'Espagne vint mettre le feu aux poudres. A la suite d'incidents diplom.itiques suscités par l'arrogance prussienne, la guerre (ut dériaréc le 15 juillet 1870.
L'armée pruMienae, admirablement organiiée parle maréchal
de Moltkei allait se présenter avec 1,200,000 hommes, contre 450,000 Français, seules forces sérieuses que nous avions alors à opposera nos ennemis, nombreux, bien outillés et préparés depuis longtemps à cette guerre funeste.
La mobilisation de nos troupes commença aussitôt après la déclaration de la guerre. Sept corps d'armée furent constitués, sous le commandement suprême de Tempereur Napoléon III, et chargés de défendre notre frontière de Thionville à Belfort. Les points de concentration de Tarmée du Rhin étaient : le i^* corps, sous le maréchal DE Mac-Mahon, à Strasbourg; le 2*, sous le général Frossard, à Saint -Avold; le 3®, sous le maréchal Bazaine, à Metz; le 4^, sous le général DE Ladmirault, à Thionville; le 5*, sous le général de Failly, à Bitche ; le 6®, sous les ordres du maréchal Canrobert, devait former la réserve et marcher de Châlons sur Nancy. Le 7* corps, en voie de formation, sous les ordres du général Félix Douay, avait pour mission de garder la trouée de Belfort.
Tous nos bataillons de chasseurs à pied furent appelés à la frontière et placés dans les sept corps d'armée en formation. Ils allaient se retrouver sous les ordres de beaucoup de leurs anciens cheb, avec lesquels ils avaient si bien su marcher à la victoire, en Afrique, en Crimée, en Italie, au Mexique.
Voici comment furent répartis les vingt et un bataillons decbas-' seursà pied :
ARMÉE DU RHIN
Garde impériale, i*^ division, général Deligny; brigade Brin* COURT. — Bataillon de chasseurs de la garde, commandant
DUFAURE du BeSSOL.
!"•• CORPS d'armée. — Maréchal DE MAC-MAHON.
I"' division, général Ducnil; brigade Wolf. — 13*' bataillon ilc chasseurs, commandant Lk Cacher DE BONNEVILLE.
2" division, général A. DOUAV ; brigade Pelletier de Montmarie. — 16* bataillon de chasseurs, commandant D'HUGHES.
3® division, général Raoult; brigade L*Hérillé. — 8* batailloD de chasseurs, commandant POVET.
4° division, général de Lartiguc; brigade Kraboulct de Kerléadec. — i"** bataillon de chasseurs, commandant BUREAU.
CORPS D*ARMÉE. — GÉNÉRAL FROSSARD
i"» division, général Vergé; brigade LetcIIier Valazé. — 3* bataillon de chasseurs, commandant Thoma.
2^ division, général Bataille; brigade Pouget. — 12" bataillon de chasseurs, commandant JOUENNE Beaulieu.
3® division, général de Laveaucoupet ; brigade Docns. — lo* ba* taillon de chasseurs, commandant ScilENCK.
CORPS D'ARMÉE. — MARÉCHAL BAZAINE
1^ division, général Montaudon; brigade Aymard. — 18^ bataillon de chasseurs, commandant RiGAULT.
2^ division, général de Castagny ; brigade Mayral. — 15^ bataillon de chasseurs, commandant Lafouck.
3" division, général Metmann; brigade DE PoTIER. — 7** batail* Ion de chasseurs, commandant RiGAUD.
4* division , général Decaen ; brigade de Braucr. — 1 1® bataillon de chasseurs, commandant DE Paillot.
CORPS D*ARMÉE. — GÉNÉRAL DE LADMIRAULT
I"* division, général de Cissey ; brigade Braycr. — 20* bataillon de chasseurs, commandant DE Labarriére.
2" division, général Grenier; brigade Véron dit Bellecourt. — 5* bataillon de chasseurs, commandant Carré.
3* division, général l^trille de Lorcncez; brigade de Pajol. — 2* bataillon de chasseurs, commandant Le TANNEUR.
CORPS D'ARMÉE. — GÉNÉRAL DE FAILLY
i'* division, général Goze; brigade Saurin. — 4* bataillon de chasseurs, commandant FONCEGRIVES.
2' division, général DE Labadie D'AvdreiN; brigade Lapasset. — 14" bataillon de chasseurs, commandant Parlier.
3* division, général Guyot de Lespart; brigade Abbatucci. — 19* bataillon de chasseurs, commandant DE MARQUÉ. •
G" CORPS D*ARMÉE. — MARÉCHAL CANROBERT
!"• division, général TlXlER; brigade Péchot. — tf bataillon de chasseurs, commandant Mathclin.
7* CORPS d'armée. — GÉNÉRAL F. DOUAY.
i^ division, général Conseil Dumesnil; brigade NicolaT. — 17* bataillon de chasseurs, commandant Barrè.
2® division, général Liébert ; brigade GuiOMAR. — 6® bataillon de chasseurs, commandant DE Beaufort.
Combat de Saarbmok.
Le 2 août a lieu le premier engagement avec les Prussiens. Ce n*est, à proprement parler, qu'une reconnaissance offensive du 2* corps d'armée, général Frossard. Les 3*, 10* et 12* bataillons de chasseurs à pied assistent au combat. Le 3" bataillon concourt à l'attaque de Saarbruck, pendant laquelle il perd le sergent Pautet» blessé mortellement. C'est le caporal Pi VET, du 10° bataillon de chasseurs à pied, qui a l'honneur de pénétrer le premier dans Saarbruck, en tète de la division Bataille. Cette division campe le soir sur les crêtes de l'Exercitz Platz , faisant bonne garde contre les retours offensifs probables de l'ennemi. I^ 10* bataillon de chasseurs est dirigé sur le village de Saint- Arnual, qui est choisi pour le quartier général de la division. Le 2® corps d'armée reste dans une position d'attente pendant les journées des 3 et 4 août.
Dans la soirée du 4, arrive la nouvelle de l'échec subi à Wissembourg par l'héroïque division A. DOUAV. Le 5, le quartier général du 2^ corps s'établit à Forbach. Les réservistes affluent vers les corps auxquels ils sont destinés; le 5 au soir, le 3® bataillon en reçoit 450, qui étaient immédiatement répartis à la hâte dans les compagnies.
Wissembourg.
Le combat de Saarbruck n'était qu'un engagement sans grande importance ; les premiers coups sérieux allaient être portés sur nos positions de la rive gauche du Rhin, où se concentrait le i*' corps d'armée, sous les ordres du maréchal DE Mac-MahoN. La division Abel DouAV était, le 3 août, isolée sur les bords de la Lauter; le 16" bataillon de chasseurs à pied, qui était à Seitz, envoyait dans la vallée du Rhin des reconnaissances qui échangeaient quelques
— 2(jg —
coups de fusil avec les èclaireurs prussiens. Rien ne faisait cependant présager la présence de troupes ennemies considérables. Le 4 août, la 2* division est surprise inopinément par des forces décuples et obligée de se retirer, aprcîs avoir résisté héroïquement pendant trois heures à tous IcscITorts de renncnii. Quelques réservistes du i6® bataillon participent à la défense acharnée du château du Geissberg, défendu par 400 hommes des 5^ et 74** de ligne et attaqué par plus de 30,000 Allemands.
L'ennemi s'avance toujours prudemment et achève, avec des |)crtes énormes, de briser la résistance de nos vaillantes troupes, qui luttaient un contre vingt pendant la dernière partie du combat. Un détachement de 180 réservistes du 16* bataillon de chasseurs* sous les ordres du lieutenant Aluaret, en descendant du train qui Tavait amené, s'était jeté avec furie dans la dernière mêlée.
Bataille de Prœtohwlller.
Après avoir rallié les débris de la 2* division, dont l'héroïque chef, le général A. DoUAV, avait été tué dans le combat, le maréchal DE Mac-Maiion concentre, le 5 août, son corps d*armée sur la position de Frocfchwiller, couvrant les routes de Bitche et de S.ivcrnr.
L'Empereur venait de créer deux armées : la première, sous les ordres du maréchal Bazaine, comprenait les 2^, 3* et 4^ corps avec la garde; la deuxième armée, composée des i*', 5* et 7* corps, était placée sous les ordres du maréchal DE Mac-Mahon. La 1'* division du 7" corps, ayant terminé son organisation, avait été appelée en toute hâte à Frœschwiller, où elle arriva dans la nuit du 5.
1^ 6 août au matin, nos troupes prennent les armes et s'apprétent au combat qui parait imminent, car, dès la pointe du jour, les avant-postes des deux armées engagent l'action. Vers 7 heures une reconnaissance ennemie se dirige sur Wœrth et tire les premiers coups de canon. Le 13* bataillon de chasseurs est en réserve de la division Ducrot, en arrière de Frœschwiller, près de la route de ReischofTen, avec la 2* brigade; la i*^ est placée à cheval sur la route de Wœrth; l'artillerie divisionnaire se met en batterie i droite et à gauche de cette route; les 3*, 4*, 5* et 6* compagnies du S*' bataillon de chasseurs à pied sont placées en réserve à gau-
chc (le rartillcrie. Le 17® bataillon de cliasseurs est placé en soutien du bataillon de droite du 3** de ligne, derrière le chemin de Frœschwiller à Morsbronn. A Textréme droite de l'armée, la division de Lartigue occupe le Niederwald; le i^' bat<iillon de chasseurs prend position sur les hauteurs, entre Gunstett et Wœrth.
En arrière de ces quatre divisions, le maréchal garde sous la main , comme suprême réserve, les débris de la 2* division, commandée par le général Pelle. Le 16® bataillon de chasseurs est placé sur les hauteurs, au sud et à Test de Niederbronn, couvrant les routes de Bitche et de Savcrne.
Dès les premiers coups de canon sur Woerth, une batterie d'artillerie de la division Kaoult se porte eu avant de la ligne de bataille, soutenue par les 1'''^ et 2® compagnies du 8* bataillon de chasseurs à pied. La canonnade s'engage; mais notre batterie, écrasée par un feu supérieur, est obligée de se replier; les chasseurs enlèvent les pièces, les amènent aux avant-trains et les mettent à Tabri derrière un mouvement de terrain.
A 8 h. 1/2, les Bavarois at(a(|uent furieusement notre gauche, Ducrot, et notre centre, Raoull. Le combat d'artillerie est cITroyable ; cependant nos troupes se maintiennent «ivcc un certain avantage dans leurs positions. A la division Uucrot, le 13" bataillon de chasseurs est d'abord tenu en réserve. A la division Raoult, les 3^ et 6® compagnies du 8'' bataillon sont envoyées dans les bois de Frœschwiller, et sont assaillies à la lisière par une pluie de mitraille qui arrête tous les efforts de nos vaillants soldats. A la division Conseil Dumesnil, au centre, les compagnies du 17® bataillon de chasseurs, d'abord en réserve, se trouvent tout à coup à découvert et exposées à un feu violent d'artillerie et de mousqueterie. Four se protéger, le commandant IUkkk déploie sur son front la i"^ compagnie. Vigoureusement enlevée par ses chefs, cette compagnie débusque l'ennemi du bois et d'une ferme qui sont en avant et atteint la Sauerbach. Tout le bataillon se déploie sur cette position et défend le passage de la rivière.
Dès le début de l'action, la division de Lartigue subit un duel d'artillerie 1res violent; vers 9 heures, le général lance le i"*" bataillon de chasseurs h l'attaque du moulin de Gunstett ; un bataillon du 3'' zouaves est charge d'appuyer l'attaque. Le commandant BUKRAU s'élance, à la tcte de trois compagnies de son bataillon, et se précipite à l'attaque du moulin. Un éclat d'obus brise les reins au commandant BurIlAU; mais le capitaine CuAlNVllJJKKS, de la 5° compagnie , s'élance a la tête du bataillon un moment ar-
rété ; il a bientôt la jambe fracassée. Les Prussiens accueillent ces vaillants par une trombe de 1er qui décime les chasseurs et les zouaves; le lieutenant BouLAND, du i^*" bataillon, tombe blessé à la tôte d'un éclat d*obus. Maigre des pertes énormes, la colonne est arrivée à 100 mètres de l'ennemi, lorsque le mouvernent rétrograde qui se prononce déjà partout, l'oblige à battre en retraite. Ramené par le capitaine CllRDEVlLLR, le 1®'' bataillon de chasseurs est très éprouvé dans cette attaque, car, outre son commandant blessé grièvement, il compte : 2 oflTicicrs tués, 2 oflficiers blessés, et environ 150 hommes hors de combat. I^i conduite héroïque du ca|)itaine LlîUUUN, du lieutenant Cauciikmkz, du sergent-major DuFOUR, du sergent Bkrthelot et du chasseur COMULEFIEUX mérite d'ctrc citée ici.
A 11 heures du matin, malgré les elTorts réitérés de Tennemi, les Français sont restés maîtres de toutes leurs positions. Nos troupes sont |)leincs de courage et d'énorgic ; que les renforts du 5* corps arrivent, et les Prussiens sont vaincus. Mais, hélas! les Allemands sont trop nombreux : aux troupes engagées depuis le matin, succèdent de nouvelles troupes fraîches, puis des réserves succèdent aux réserves; c'est un flot humain qui monte, monte sans cesse et va déborder nos vaillantes divisions du i*' corps.
I>;s deux premières compagnies du 8^ bataillon de chasseurs a pied, de soutien de batterie, sont, après Técrasement de celle-ci, attachées au i"*" bataillon du 2** zouavrs, qui lutte à Wccrth contre des forets innombrables. lîlles participent, à 2 heures de Taprèsmidi, à la furieuse «ilttique à la baïonnette de Wœrth, dont elles atteignent les premières maisons. Mais, écrasés par le nombre, sans munitions, nos chasseurs sont obligés de battre en retraite vers 3 heures. La rage au cœur, les descendants des héros de la Sidi, décimés par le feu, laissent sur le terrain la moitié de leur effectif. Le sous-lieutenant NOUAUX a été tué; les capitaines Chardon et Proust, les lieutenants Malpri. et Van Dorrn ont
été blessés.
Cependant, le 5* corps allemand a réussi à s'emparer de la croupe du Calvaire, situé entre Wœrth et le Nieder-Wald, à la défense duquel le 17* bataillon de chasseurs s*est acharné au prix de pertes bien cruelles, car il compte près de 500 hommes hors de combat et 5 officiers blessés : le capitaine Brander. les lieutenants LeclrrcQ et Cil amdiseur. les sous- lieutenants DlDiOT et Verain. Les lieutenants GENÈVE, PAVOT, LECl.RRCg, blessés; le sergent Carlavan, le cafioral-clairon Lrciienet, le clairon JUGON. les
chasseurs BOULAIRE et Mottier , se font remarquer entre tous par leur froid courage et leur énergie.
Le XP corps d'armée prussien enlève les pentes du Niederwald; 72 pièces de canon vomissent le fer et la mort sur les troupes de la division de Lartigue ; les projectiles pleuvent sur un petit groupe de maisons appelé le Mas d'Albert, qui sont rapidement incendiées. Dans cette fournaise, une compagnie du i®'' bataillon de chasseurs à pied tient bon quand même , et inflige des pertes énormes au II® bataillon de chasseurs prussiens qui veut s'emparer de ces ruines, que le feu de l'artillerie nous force enfin à évacuer.
Du côté du bois de Frœschwiller, l'attaque fait rage. Les 4* et 5° compagnies du 8*^ bataillon de chasseurs sont réunies aux 3* et 6°, sous les ordres du commandant POVET, auprès des turcos du 2" régiment. Tout le monde lutte avec une énergie suprême, mais la mort est trop nombreuse; nos rangs sont décimés. Bientôt le 13* bataillon de chasseurs vient renforcer les débris du 2* tirailleurs du 8® bataillon de chasseurs et d'un bataillon du 4* de ligne.
Ijis 6 compagnies de ce bataillon de chasseurs sont successivement déployées en tirailleurs et soutiennent éncrgiquemcnt le combat. Le commandant Le Cacher de Bonneville tombe bientôt blessé ; à côté de lui, la mort atteint les capitaines AkMAND et DE Cardon de Sandrans. Le capitaine Léger et le sergent Muller se font remarquer par leur admirable conduite.
Du côté de Wœrth, les Prussiens nous écrasent par leur supériorité numérique : 46,000 Français luttent sur le champ de ba* taille contre 140,000 Allemands! La brigade l'Hériller tente un retour offensif sur Wœrth, mais elle est débordée et se replie sur ses positions. Aussitôt après, l'ennemi s'empare d'EIsasshausen, incendié par le feu de huit l)atterics allemandes. Une magnifique charge à la baïonnette du brave 1"^ tirailleurs algériens le repousse un instant jusque dans le Nieder Wald; mais, hachés par une pluie de projectiles, épuisés, sans munitions, nos chasseurs sont forcés de battre en retraite sur Frœschwiller.
Elsasshausen enlevé , les Prussiens vont essayer de nouveau de B*emparcrde Frœschwiller, en le faisant aborder à la fois.à l'Est, par les Bavarois, au Sud-Est, par le XI^ corps, pendant que le V*corp8 attaquera furieusement la division Raoult. Là, les chasseurs des 8^ et 13° bataillons, noirs de poudre, haletants, combattent avec rage; ils attendent l'ennemi pour le charger à la baîonnettei car les munitions commencent à manquer. I^ brave commandant PovET, du 8®, tombe mortellement frappé au cœur; auprès de lui,
le capitaine adjudant-major WlDENHORN» les lieutenants MAR- CHAND et Ithier sont également blessés; le sergent* major DuMORTlER, blessé, se fait remarquer par son énergie et son ardeur. Cependant, vers 5 heures, on s'aperçoit à la division Raoult que Tennemi s'est avancé sur la droite bt qu'il va nous couper la retraite. On abandonne alors les positions qu'il n'a pu enlever de toute la journée pour se diriger en toute bâte vers Frœschwillcr, dont le 13° bataillon de chasseurs atteint les premières maisons. Mais il est trop tardi Les Bavarois et les Prus« siens y sont entrés de l'autre côté et nous ont cou|>é la route, car le i^*" corps d'armée français a commencé à battre en retraite sous la protection de notre magnifique cavalerie, qui s'était sacrifiée pour le salut commun dans la charge mémorable des cuirassiers de ReischofTen. Alors, dans ce village de Froeschwiller que dévorent les flammes, et dans ses mes que balayent de toutes parts les balles et la mitraille, s'engage une lutte suprême dans laquelle le 13® bataillon de chasseurs, ou plutôt ses glorieux débris, cherchent, en tombant écrasés par le nombre, à venger Thonneur de nos armes. Le capitaine Gyss, du 8*^, qui a pris le commandement de son bataillon , essaie de son côté d'atteindre Frceschwiller i travers bois; en s'approchant des maisons, nos chasseurs sont reçus à coups de fusil ; ils se retirent alors dans le bois, où, entourés de tous côtés, ils tombent aux mains de l'ennemi, après avoir épuisé toutes leurs munitions. Qucl(|ues-uns parviennent à s*échap|x:r, sous la conduite du lieutenant M A LF EL et du sous- lieutenant D'A R- THAUl). Ces deux bataillons de chasseurs sont littéralement anéantis. Du 8"", il ne reste plus, après le combat, que 80 hommes provenant des i'*et 2* compagnies, qui, conduites par le capitaine Chardon, avaient commencé leur retraite vers 3 heures, et, tout en combattant, avaient pu gagner ReischofTen avant que fennemi n'cftt dél)ordé la droite de rarinéc. Quatre olTicicrs commandent ces glorieux débris : les capitaines PROUST et ClIARDON, capitaine* commandant, blessés; le lieutenant Malpel, blessé, et le souslieutenant d'Arthaud.
Le 8'' a perdu 4 ofTicicrs tués : le commandant i'OYRT, les lieutenants Ithier et Marchand, le sous-lieutenant Nouaux; 6 officiers ont été blessés : les capitaines WlDKNHORN, PROUST et Chardon; les lieutenants Malfkl, Van Doricn et l'Hermitte; 250 hommes avaient été tués ou blessés; 1 1 ofBciers étaient restés aux mains de l'ennemi avec les débris du bataillon; c'étaient : les capitaines Widenhorn, Gyss, Henriot et MuLLER; les lieute-
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nants Van Doren, l'Hermitte et Launois; les sous-lieutenants George, Prugnaud, Fauchet et Meisterzheim.
Le 13^ bataillon de chasseurs, qui comptait, le matin de la bataille, 900 hommes environ, n'était rcprésonlô, le soir, que par une centaine d'hommes, sous les ordres du capitaine adjudant-major Potier. Ces débris provenaient en grande partie de la 5® compa* gnie, qui, laissée de garde à Frceschwiller, avait pu battre en retraite en temps utile; le reste avait été mis hors de combat oa fait prisonnier dans le village. Sur 19 officiers, 5 étaient tués : les capitaines Armand, Pierre, de Cardon de Sandrans; le lieutenant Guillemot et le sous-lieutenant de Clery; 5 officiers avaient été blessés : le commandant DE BonneviliJl, le capitaine Henri (grièvement blessé deux fois); les lieutenants Sardon et NiOL; le sous-lieutenant Mariette.
Le détachement de réservistes du 16* bataillon de chasseurs, commandé par le lieutenantlALBARET, qui avait déjà était engagé au combat de Wissembourg, suivit, dans la journée du 6, le sort de la 2* division. Dans ces deux journées, ce détachement de 180 hommes avait perdu une centaine d'hommes tués, blessés ou disparus.
La défaite, l'horrible défaite à laquelle n'étaient pas habitués nos braves d'Afrique, de Crimée et d'Italie, venait d'atteindre nos malheureuses troupes du i'*' corps, qui battaient en retraite, partie sur Bitche, partie sur Niederbronn.
Le 16* bataillon de chasseurs à pied est chargé de couvrir les routes de Bitche et de Saveme; les i'*, 2* et 3* compagnies, capitaines DE BoissiEU, Brincourt et Pierrot, sont déployées en tirailleurs.
Les Allemands ont été tellement éprouvés dans cette journée, qui leur coûtait près de 10,000 hommes tués ou blessés, qu'ils ne |)euvent se servir de leur infanterie pour poursuivre notre malheureuse armée. Ils lancent deux régiments de cavalerie, un de uhlans et un de chasseurs wurtembergeois , sur les chasseurs du 16* bataillon, qui les repoussent A coups de fusil en leur faisant éprouver de fortes pertes. Ce bataillon avait de son côté uue cinquantaine d'hommes tués, blessés ou disparus.
Au moment où les Prussiens reviennent à la charge avec de nombreux renforts et vont écraser le vaillant 16* bataillon, à qui le poste d'honneur à l'extrême arrière-garde a été confié» la tête de la division Guyot de Lespart, du 5° corps d'armée, arrive à Niederbronn. On attendait le 5® corps d'armée depuis le matin,
mais la bataille était bien finie ; cette division allait soutenir notre retraite. A 7 heures du matin, la 3* division du 5* corps s'était portée au secours du i**' corps attaqué; les 3®, 4* et 5® compagnies du 19® bataillon, sous les ordres du commandant DE Marqué, étaient placées en iéte de colonne de la i^ brigade, qui s'était engagée sur la route de Niederbronn. Les i'*, 2* et 6* compagnies de ce bataillon servaient de soutien à Tartillerie. Le général de Failly, craignant une attaque dans la direction de Deux-Ponts, suspendit la marche do la division, et pourtant, le canon grondait s^uis cesse; ù |K*inc 14 kilomètres le séparaient du champ de bataille. Après un long temps d'arrôt, la marche fut de nouveau reprise, et Ton atteignit enfin Niederbronn. La division se met aussitôt en position et canonne violemment l'ennemi. Le 16* bataillon de chasseurs bat alors en retraite sur Saveme. Trois compagnies du 19° bataillon s'établissent rapidement sur les mamelons qui environnent Niederbronn et le chemin de Uitche. L'ennemi couronne les crêtes opposées; il essaie de nous tourner, mais nos tirailleurs rarr(^tent par leur feu et résistent énergiquement jusqu'à la nuit. Vers 9 heures, les munitions étant épuisées, les compagnies du 19* bataillon se retirent les dernières de la division Guyot de Lespart et se dirigent sur la Petite-Pierre, où elles arrivent le 7 août. Cet engagement leur avait coûté 9 blessés, parmi lesquels un brave soldat, Lefort, chasseur de i^ classe, atteint de deux balles.
L'Alsace était perdue pour nous; Tinvasion de notre sol sacré commençait. L'armée du maréclial DK Mac-Maiion se retira d'abord derrière les Vosges, puis au camp de ChÂlons, où elle fut rejointe par le 5* corps (général de Failly).
Combat de Spiokeren ou de Forbaoh.
Le jour môme de la bataille de Frœscbwiller, notre armée éprouvait un nouvel échec à Spickeren. Le 6 août au matin, le 2* corps occupait les positions suivantes : à gauche, la division Vergé, à Styring-Wendel , ayant son 3* bataillon de chasseurs placé face aux bois de Styring-Wald ; à droite, la division de Laveaucoupet gardant le Gifert-Wald, et dont le 10* bataillon de chasseurs, commandant ScilENK, occupe solidement l'éperon du Rotherberg, défendu par des tranchéeê-abris élevées & la blte*
A peine arrivé sur la position importante qu'il doit défendre, ce bataillon, qui a marché toute la nuit, s'est mis à élever ces tranchées avec les outils fournis par le génie. La division Bataille, 12** bataillon de chasseurs, est en arrière des deux autres, sur le plateau d'Œttingen, prête à se porter partout où sa présence sera nécessaire.
Vers 10 heures du matin, une première attaque de hussards prussiens est repoussée à coups de fusil par les chasseurs du 10® bataillon. Mais les renforts ennemis arrivent bientôt, et, vers 11 hea* rcs, l'attaque se décide contre le Gifert Wald et le Rotherberg. nicntôt, l'artillerie prussienne couvre d'une nappe de projectiles nos tranchées-abris, où le 10® bataillon se maintient avec courage, malgré de très grandes pertes , et arrête tous les efforts de l'ennemi. La canonnade augmente sans cesse de violence, et le 10* bataillon voit tomber successivement : le capitaine LAMBERT, le lieutenant DEVANT et le sous-lieutenant Bruant, tués; le capitaine adjudant-major Eunrr, les capitaines PiTHOiS et FORGET, les lieutenants GiRAKrx)'r et Picrrih*, le sous-licutcnant SavovRi blessés; plus, 215 sous-officicrs, caporaux et chasseurs tués ou blessés.
Sous la poussée de nouvelles troupes fraîches, les Allemands arrivent jusqu'aux premières tranchées. « A la baïonnette! » s'écrient aussitôt les chasseurs, et les Allemands sont culbutés. La mêlée s'engage, terrible, corps à corps; le brave commandant SCHENCK tombe grièvement blessé; il est immédiatement entouré et fait prisonnier; c'est là que. le lieutenant DEVANT et le souslieutenant Bruand tombent mortellement frappés. Sur un ordre formel de retraite, alors qu'ils sont tournés par les deux ailes, les chasseurs du 10®, ralliés par le capitaine GrandmaNGK, se replient à quelques centaines de mètres, sur une seconde tranchée domi* nant la première. La conduite du capitaine GrandmaNGE, en cette circonstance, lui vaut Thonneur d'être cité à l'ordre du jour de Tarmée. Mais l'ennemi a pris pied sur l'éperon, et ses renforts continuent d'arriver. Pendant cette lutte acharnée, le capitaine FORGET; les lieutenants Perret, Quitierav et Dupont; les sous-lieutenants Depoignv et (lÈNV ; l'adjudant MARÉCHAL; les sergents-majors WiEHELMV et Pamerieux , du 10* bataillon , se font remarquer par leur brillante conduite.
Plus à droite, les Prussiens sont parvenus, avec des pertes énormes, à s'emparer du Giiïert-Wald, d'où ils ne peuvent débou* cher sous le feu des régiments de la brigade Micbeler. L'entrée en
ligne de la division Bataille maintient l'ennemi à distance, et, malgré tous ses cnorts, Tcmpôche de progresser. Depuis 7 heures, le 10^ bataillon tient tête aux Prussiens, qui se ruent à Tassant du Rothcrbcrg. Vers 9 heures du soir, il donne encore un dernier effort; il soutient la retraite de la division de Laveaucoupet, qui se replie, car elle est menacée d'être coupée par Tennemi, qui va s'emparer de Forbach.
La division Vergé, qui tenait depuis le matin de ce côté , avait été forcée de céder le terrain à un ennemi supérieur en nombre, après un combat acharné où le 3*^ baLiillon de chasseurs à pied s'était fait particulièrement remarquer par sa bravoure et son énergie. Placé à la gauche de la brigade Joli vet, il occupe le petit bois, violemment attaqué par les Prussiens; le feu de nos chasseurs tient l'ennemi en respect, mais, vers 3 heures, une pluie de mitraille s'abat sur eux et décime leurs rangs. Devant un ennemi nombreux et sans cesse renforcé, le 3*^ bataillon ne cède le terrain que peu à peu , pied à pied , lorsqu'il est tourné sur sa gauche et pressé de flanc et de front. Là sont tombés le sergent UuLTlER et le fourrier Dandre. Parmi les plus vaillants, se distinguent le capitaine Algan, les lieutenants GOSSELIN et Charbonnel- Salle, le sous-lieutenant PiCARD, le sergent-major Chazal, le sergent PuvPARMET et le sa|>eur Ill^i^RD. Le bataillon se retire alors sur le village de Styring-Wendel. Au dernier moment, le lieutenant Gauvain enlève sa section et se précipite sur le bois qu'on vient de quitter; quelques instants après, il reparait avec 17 prisonniers. Jusqu'à 6 heures du soir, le 3' bataillon participe activement à la défense de Styring; mais la mort y frappe encore : le capitaine Thèvenin est blessé, le lieutenant Gauvain tué, et le sous- lieutenant ViLLERS blessé. Après l'arrivée d'une brigade de la division Bataille, le combat a été un instant rétabli, mais ce sont nos dernières réserves qui ont donné, car les troupes du 3" corps sont encore trop éloignées du champ de bataille, et Ha/ainc n*a rien fait pour secourir le commandant du 2^ coq)s aUa(|ur depuis le matin. Après 6 heures du soir, les débris du 3" bataillon sont portés à la lisière du bois situé à la droite de la route de Saarbruck , croisant son feu avec un bataillon du 55* de ligne établi devant Styring. C'est dans cet emplacement que ces deux troupes repoussèrent, par un feu nourri» les attaques que les fortes colonnes prussiennes tentèrent, à 8 heures du soir, pour enlever Styring. A 9 heures du soir, le feu cessa de part et d autre; il était nuit. L'ordre de battre en retraite étant donné, le
3* bataillon de chasseurs gagna à travers 'champs la route de Sarreguemines.
Pendant ce temps, la division se repliait sur le plateau d'Œttingen, protégée par le 12® bataillon de chasseurs à pied, qui avait été gardé en suprême réserve.
Dans cette sanglante et meurtrière journée, le 3* bataillon de chasseurs perdit 225 hommes, le tiers de son effectif. Le lieutenant Gauvain avait été tué; 5 officiers, grièvement blessés, étaient tombés aux mains de l'ennemi ; c'étaient : les capitaines SUBER- VILLE et Thevenin, les lieutenants Blavier, GOSSELIN et ViLLERS. Les sergents DuLTiER et Puvparmet et le fourrier Dandre furent cités à l'ordre de l'armée pour leur belle conduite.
De ce côté aussi, la France était envahie; notre frontière lorraine était forcée. Les 2^^, 3® et 4® corps d'armée et la garde impériale se replièrent sous Metz. La brigade Lapasset, du 5* corps, laissée à Sarreguemines, y rejoint l'armée du maréchal Bazaine. La 2* compagnie du 14* bataillon de chasseurs i pied, qui avait été placée en soutien de batterie avec la brigade Lapasset, suivait le sort de cette brigade, pendant que le reste du bataillon marchait avec le 5^ corps. Un détachement de 180 réservistes, commandé par le lieutenant D'AiGNV, qui n'a pu rejoindre le bataillon, mar* che avec la 2® compagnie, qu'elle suit i Metz.
Oombat de Bomy.
Le 12 août, le maréchal Bazaine prend le commandement de l'armée de Metz, constituée par décret impérial du 10 août, avec les éléments suivants : 2^, 3®, 4®, 6® corps, la brigade Lapasset, du S*' corps, et la garde; 12 bataillons de chasseurs à pied faisaient partie de cette armée.
I^c 13 août, la division de Lavc<iucoupct, qui avait été si éprouvée à Spickeren , est désignée pour former la garnison de Metz. Le 10® bataillon occupait le soir môme le fort Moselle; quelques jours plus tard, il tiendra garnison dans le fort Bellecroix, où il restera jusqu'à la fin du siège.
Le 14 août, Tarmée se mettait en retraite pour passer sur la rive gauche de la Moselle. Les 2^ et 6® corps commencent leur mouvement dans la matinée ; les premières troupes du 4* corps se met* tent en route vers midi. Vers 3 heures, la division Grenier coaimence à son tour à se replier; le 3* corps doit suivre le mouvement
du 4*. A 4 heures to minutes, le canon se fait entendre et augmente rapidement d'intensité : les Allemands nous attaquent avec furie pour arrêter notre mouvement de retraite ; c'est le 3* corps qui est aux prises avec l'ennemi. La T" division, Montaudon , est à Grigny; la 2** division, de Castagny, est à Montoy ; la 3** division, Metmann, est à Colombey, et la 4* division, AVMARD, i la gauche de la division de Castagny, dans la direction de Nouilly.
Le général prussien Von der Goltz lance ses troupes à l'attaque de Colombey. La 4"" compagnie du 7® bataillon de chasseurs, capitaine JUPIN, qui n'a pas été prévenue du mouvement de rctniitc des autres grand'gardes françaises, reste en flèche à 2 kilomètres en avant du reste de l'armée. Le commandant RiGAUD l'envoie prévenir par le sous- lieutenant GuiRAUD, mais ce dernier est tué avant d'avoir rempli sa mission. Tournée sur ses flancs, la 4** compagnie, qui perd 1 chasseur tué et 4 blessés, se replie alors sur le bataillon qui prenait position pour repousser les attaques de l'ennemi en déployant trois compagnies sur la droite de notre ligne de bataille.
Cependant, aux premiers coups de canon, le général Véron dit Bellecourt déploie sa brigade (ace à Noisseville, où de nombreuses colonnes prussiennes semblent se diriger, et envoie prévenir en toute hâte le général Grenier, qui revient sur ses pas avec sa deuxième brigade. Le général DR Ladmirault, qui vient de pas* scr la Moselle avec ses i^ et 3^ divisions, fait mettre les sacs à terre et marche en toute hâte au canon. Le 20® bataillon de chasseurs à pied est en tête de colonne. Ce beau bataillon dévore la route au pas gymnastique; animé par la voix de son chef énergique, il est impatient de joindre nos ennemis abhorrés; les 2* et 3* compagnies partent au pas de course, en soutien de batterie.
Entre Metz et Nouilly, dominant le vallon de Vallières, s*étend le petit bois de Mey, épais et fourré, bordé d'un fossé profond et obstrué par les ronces et les épines; c'est la clef de la position. Aussi le général Véron dit Bellecourt le fait-il aussitôt occuper par les compagnies IIUMUKRT. Garckt et DK Fleury, i~, 5* et 6" (lu 5" bataillon de chasseurs a pied; la 3** compagnie, capitaine Chedeville, est placée en soutien aux mitrailleuses qui viennent d ouvrir, à 1,800 mètres, un feu meurtrier sur les colonnes prussiennes. La compagnie du capitaine REGNIER (2**) est attachée aux batteries de 4, qui viennent au galop se mettre en position près des mitrailleuses. La 4^ compagnie, capitaine COULON, est en réserve en arrière.
Au bruit de la fusillade, le 15^ bataillon de chasseurs quitte son bivouac, à rembranchement des routes de Saarbruck et de Sarrelouis, se porte au pas gymnastique dans la direction de Colombey , et se trouve bientôt sous le feu de Tennemi. Le commandant Lafouge déploie aussitôt deux compagnies en tirailleurs sur la crête; elles conservent chacune une section en soutien. Ijc reste du bataillon occupe un petit bois sur la droite. La brigade Mayral rejoint bientôt la ligne occupée par les chasseurs du 15*. Des batteries ennemies, placées à environ 1,000 mètres, ouvrent un feu d*enfcr sur le bois; les obus éclatent de toutes parts. Sous la protection de ce feu, Tennemi lance des colonnes d'attaque sur le pLitcau défendu par la brigade. Le 15*^ bataillon de chasseurs est au saillant de la position et se maintient énergiquement dans le bois. Nos chasseurs prennent en flanc les colonnes ennemies et leur feu y fait des vides nombreux; cependant, débordés de toua côtés, ils sont obligés de quitter le bois, sous peine d'être enve* loppés. L'ennemi y entre alors ; tout à coup, le commandant La- FOUGK arrôtc son bataillon, et, par un vigoureux retour oiïensif, reprend le bois aux Prussiens. Ceux-ci reviennent à la charge plus nombreux et menacent de couper la retraite au 15®, qui, ayant épuisé ses munitions, cesse son feu et se replie sur nos autres corps en arrière.
A 5 h. 1/2, après une lutte opiniâtre d'une heure et demie, le général Von der Goltz s'empare de Colombey, et, à 6 heures, sous la protection d'une batterie de 60 pièces, il atteint Lauvallier et la Planchette, mais ensuite ne peut plus avancer. Le 1 1® bataillon de chasseurs à pied, placé entre l'angle des routes de Sarrelouis et de Saint-Avold et le ravin de Lauvallier, se maintient dans ses positions jusqu'à 8 heures du soir, malgré le feu violent et meur* trier de l'artillerie et de l'infanterie allemandes.
A notre droite, les 2*, 3', 4* et 5* compagnies du 7* bataillon de chasseurs à pied, capitaines REGAIN, Mariotte, Jupin et FayOL, déployées en tirailleurs en avant de la ligne de bataille, avaient à supporter un feu très nourri de mousqueterie ; ripostant sans perdre de terrain, elles arrêtaient le mouvement ennemi et restaient en position jusqu'à la nuit tombante. De ce côté non plus, l'ennemi n'avait pu gagner du terrain.
Du côté de Noisseville, la lutte redoublait d'intensité, les attaques se renouvelaient sans cesse, furieuses, acharnées; le bois de Mey était l'objet de tous les efforts de l'ennemi. Là, les compagnies du 5® bataillon luttent énergiquement contre un ennemi
supérieur en nombre; on est forcé d'abandonner l'avant-Iigne formée par la compagnie DB Fleury. Celle-ci démasque dans son mouvement de retraite nos tirailleurs, qui sont à découvert, et, pendant quelque temps, empochent Tcnncmi de déboucher sur le plateau. Cependant, les compagnies se replient sur la lisière du bois, dont la défense est rapidement organisée pai;le capitaine adjudant-major ChaberT; ce dernier tombe grièvement blessé, la jambe fracturée par deux balles. Le capitiinc Garcet prend aus« sitôt le commandement des compagnies du 5* bataillon et arrête tous les efforts des Allemands, qui sont forcés de reculer, A ce moment, les munitions de nos chasseurs sont épuisées, et deux b«itaillons de ligne viennent les relever. Ces troupes se portent en avant de la lisière et vont s*embusquer dans les vignes qui sont en avant sur le plateau. Les Prussiens reviennent à la charge plus nombreux, forcent les bataillons des 13* et 64^ de ligne à battre en retraite, et les poursuivent vivement. Nos trois compagnies du 5** bataillon, qui ont renouvelé leurs munitions, se sont de nouveau postées sur la lisière; leur feu protège la retraite des deux bataillons et arrête les Prussiens dans leur marche; mais, attaquées, pressées bientôt de tous côtés, elles éprouvent de telles pertes que leurs débris, rassemblés par les sous- lieutenants Knœpffler et Chômer, sont obligés de s'ouvrir un passage de vive force pour sortir du bois. Dans cette belle défense, le 5^ bataillon avait i déplorer la mort de 3 officiers tués : le capitaine IIUMUKRT, le lieutenant A'/AiMA et le sous-lieutenant CHARPENTIER DU MORlEZ; de 4 officiers blessés : les capitaines ClIABKRT, DE Fleury et Garcet ; le sous-lieutenant Knœpffler. Les trois compagnies avaient eu 95 hommes hors de combat. Un détachement du 17* bataillon de chasseurs, qui n*avait pu rejoindre son corps, avait pris part au combat avec la 5* compagnie du 5* bataillon; le sergentmajor Constant, qui la commandait, avait été blessé.
Au moment oii le 13** <lc ligne rtait ramené par des forces 8U|)éricures, le portc->dra|>eau se précipite en avant pour entraîner ses hommes; il tombe foudroyé à 50 pas de Tennemi. Le drapeau va être pris! Le colonel Lyon appelle à lui ses soldats et les chasseurs du 5*, qui soutiennent la retraite du 13* de ligne, et s*élance pour ramasser son drapeau. Devançant tous les autres, le fanfariste CauVEZ, de la 6* compagnie du 5* bataillon, est assez heu« rcux pour le saisir et le remettre entre les mains d'un officier du 13* de ligne.
A peine maîtres du bois, les Allemands veulent en déboucher
pour se porter i Tattaque du village de Mey. Le général de Brajrer y envoie aussitôt le 20* bataillon de chasseurs qui vient d'arriver. Le commandant DE Labarriëre détache aussitôt la compagnie DE Bermond (6®) par le centre, la compagnie DE CUSSY (4«) par la gauche, pour fouiller les vignes, les vergers et les maisons du village où les Prussiens cherchent déjà à pénétrer. La i** compagnie, d'abord en réserve, vient, elle aussi, occuper le village, qui est rapidement mis en état de défense. Le feu de nos chasseurs du 20® force les Allemands à se réfugier sous bois. La nuit commençait à venir. On entendait une vive fusillade dans le bois de Mey ; nos chasseurs hésitent à tirer, craignant que le 5* bataillon n'ait réoccupé le bois. Le commandant DE Labarrière veut s'en assurer et se porte en avant en reconnaissance, le revolver au poing, suivi d'une section. Aussitôt les Prussiens, qui occupent la lisière, en sortent en nombre, agitant des mouchoirs blancs, criant qu'ils se rendent et levant la crosse en l'air. Le commandant fait cesser le feu qui partait des premières maisons et s'avance seul vers l'ennemi. Tout à coup, les fusils des Allemands s'abaissent, et une décharge meurtrière, à bout pourtant, couche par terre le brave commandant DE Labarrière, ainsi que le sergent Ber- Ri AS et le chasseur COLAS , deux héros du Mexique , et plusieurs hommes de la section arrêtée. Un cri de rage, un cri de vengeance part de toutes les poitrines des chasseurs du 20*. Une terrible fusillade, suivie d'une attaque vigoureuse, chasse encore une fois les Prussiens du bois.
A la droite du village, le sous-lieutenant Cleftie, de la 5* compagnie, chasse l'ennemi du plateau, pendant que la compagnie DE Bermond barricade l'entrée du village de ce côté. Les chasseurs ont fait chèrement payer aux Allemands l'assassinat de leur digne chef.
Les pertes de l'ennemi ont été très fortes. La nuit est complètement venue; les Prussiens ne renouvellent plus leurs attaques. Un régiment français surtout, le 41* de ligne, commandé par l'énergique colonel Saussicr, les a durement arrêtés dans leur attaque.
On entend soudain une immense clameur : c'est la charge, la charge française de la division Grenier, que le général DE Lad- MIRAULT vient de faire exécuter d'une façon si terrible contre les colonnes allemandes qui voulaient tourner notre gauche. C'est le dernier effort de l'ennemi; peu à peu, la fusillade cesse, le canon se tait partout.
Vere 9 heures du soir, un parti ennemi vient se heurter contre une compagnie du ii' bataillon qui surveillait la route de Saint- Avold; il est reçu par un feu de peloton qui démonte Tofficier commandant et laisse quelques prisonniers entre nos mains.
La nuit est tout à fait venue. L*armée française bivouaque sur ses positions ; de grandes lueurs éclairent les ténèbres : ce sont les villages de Sainte-Barbe et de Glatigny qui brûlent. C'est ainsi que les Allemands se vengent de leur échec. A la faveur de Tombrc, on relevé les blessés et les morts. Bientôt on apporte le corps du brave commandant UK LAUAKKlKKl!: : une balle lui a traversé les deux tempes. Les chasseurs du 20®, tête nue, font la haie sur son passage; on le porte à une ambulance provisoire établie dans le village. Le capitaine CUGNIER prend sa croix, son sabre et son képi ; ces précieuses reliques seront envoyées à sa famille.
Nos bataillons de chasseurs h pied, le $** surtout, avaient éprouvé des pertes cruelles. Le 5® comptait : 4 ofTiciers tués ou mortellement blesses : le capitaine llUMUKRT, les lieutenants AzÈMA, DoMlflNLCIl, tué étant en soutien de batterie; le sous-lieutenant Charpentier du Moriez; 4 officiers blessés : les capitaines Chaderî, DE FLEURV,GARCET,et le sous-lieutenant Knœpffler; 35 hommes tués, 67 blessés et u disparus; en tout, 8 officiers et 1 13 hommes hors de combat.
Au 7* bataillon, il y avait eu : i officier tué : le sous-lieutenant GurRAUD; ^ officiers blessés : les sous-lieutenants Balan et IUl- PERT; I chasseur tué et 21 blessés. Le 11* bataillon avait perdu : I oflicicr tué : le sous-lieutcn«int GiLLKT; 2 officiers blesses : les capitaines Lehericv et Letourneux; 19 chasseurs tués et 61 blessés.
La journée du 14 août coûtait au r5* bataillon : i officier tué : le lieutenant GràNIER; 4 officiers blessés : les capitaines BLAN- CHARD. GuiMBAUDET et Marical; le lieutenant Amdruster, plus 185 hommes de troupe tués, blessée ou disparus.
Le 20^ bataillon déplorait la mort de son digne chef, le commandant DR LahaRRIKRE, et du sous-lieutenant Lacour, tué aux compagnies de soutien de batterie; 4 chasseurs avaient été tués et 19 autres blessés.
Tel fut le combat de Borny, qui eut le désastreux effet de retar* der notre marche sur la Meuse.
Bataille de Rezonville ou de Gravelotte.
Le lendemain, les troupes reprenaient leur mouvement de retraite sur Verdun. L'encombrement des routes et la grande fatigue de nos hommes retardaient notre marche, qui ne s'effectuait qu'avec des à -coups sans nombre. Pendant ce temps, les Allemands avaient passé la Moselle à Novéant , et forçaient leur marche pour nous couper la route de Verdun.
Pour ralentir notre mouvement de retraite, le 16 août, vers 9 heures du matin, des batteries prussiennes établies i Tronville ouvrent un feu terrible sur nos bivouacs. Le 2® corps d'armée ae déploie aussitôt. A la division Vergé, le 3* bataillon de chaaaeura se forme rapidement en colonne et se déploie ensuite en bataille, appuyant un peu à gauche et laissant à droite la ferme de Flavi* gny. Il se place en arrière du 32® de ligne et reste en position sous le feu d'une batterie prussienne établie à Vionville.
Le 12® bataillon de chasseurs à pied s'établit à droite de la division Bataille, face à Vionville. Le combat s'est engagé et la fusillade, augmente sans cesse. Le commandant BONNOT DE Ma- BLV entraîne son bataillon à l'attaque de Vionville ; le village eat emporté et les chasseurs s'y établissent solidement. Menacé d'être coupé du corps d'armée par des forces de plus en plusnombreuaea, le 12" est obligé de se retirer en défendant le terrain pied i pied et exécutant, de position en position, des feux à volonté qui couchent à terre des rangs entiers d'Allemands. A cette vue, le général Bataille ne peut s'empêcher d*applaudir nos braves chaascurSi qui perdent là 2 de leurs officiers, tués : le capitaine BarbeyraC DE Saint -Maurice et le sous -lieutenant Garnier; 8 officien blessés : Bernet, capitaine adjudant-major; DUMOULIN, JAMBON, JOUAN, capitaines; POIRIER et Peysson, lieutenants; Ravaux et Sarrailh, sous'lieutenants ; plus 226 chasseurs tués, blessés ou disparus.
Le 2® corps est forcé de se replier. Le 3* bataillon de chasseurs à pied suit ce mouvement de retraite, pendant lequel il éprouve des pertes sérieuses. Tout à coup, les chasseurs s'arrêtent et re* çoivent par un feu à bout portant la charge d'un escadron de hussards de la garde royale prussienne; 71 des leurs, dont 2 oiBciers, mordent la poussière. Les débris se replient sur d'autres
escadrons, à qui la vigoureuse attitude des chasseurs 6te toute velléité de renouveler la charge. Le 3* bataillon, qui a perdu une centaine d'hommes et 6 officiers, dont 2 tués, le capitaine Besom- BES et le sous-lieutenant ROBlNET DE Cléry, et 4 blessés : les capitaines GERMAIN et AlgaN; les sous-lieutenants BERGER et Rœderer, se reforme dans Reionville et va se placer en soutien d artillerie, où il reste employé jusqu'à la fin du combat. A notre extrême gauche, la brigade Lapasset soutient énergiquement la lutte; la 2^ compagnie du 14® bataillon de chasseurs, capitaine DE Garros, rei)oussc toutes les tentatives de Tcnnemi qui veut sortir du bois.
Pendant la première partie de la bataille, le 6* corps est resté dans l'inaction en attendant l'arrivée des 3* et 4* corps. L'ennemi l'attaque vers midi ; le maréchal Canrobert lance contre lui la brigade Péchot, précédée du 9® bataillon de chasseurs. Les i**, 2® et 5® compagnies de ce bataillon s'établissent en avant d*un bois, sur un plateau dominant le terrain, près la route de Verdun. La fusillade s'engage; l'artillerie allemande couvre de projectiles nos chasseurs, dont le feu meurtrier la force à abandonner sa position, qui n'est plus tenable ; les trois compagnies du 9* bataillon s'élancent alors et font quelques prisonniers. Mais l'ennemi tient toujours dans le bois de Saint«Marcel, où l'on se fusille de part et d'autre sans avancer.
Pendant la cliargc de la brigade Urcdow, une section du 9* bataillon, commandée par le sous-lieutenant Grandjean, ouvre un feu rapide tellement nourri sur des cavaliers allemands qui tentaient d'enlever une de nos batteries, qu'elle les arrête et les force i reculer.
Cependant, la garde entre en ligne et renforce le 3^ corps abtmé. Les compagnies de chasseurs de la garde MONEGUA et Cavade (l'^et 2*) sont placées en soutien d'artillerie. Le reste du bataillon fouille le lx)is dos Oignons, dans lequel il engage bientôt la fusillade avec les tirailleurs ennemis.
Les Allemands gagnent toujours du terrain dans la direction de la route de Verdun ; ils commencent déjà leur mouvement tournant lorsqu'ils se trouvent tout à coup en face de la division Grenier, du 4** corps, qui vient d'arriver sur le lieu du combat.
A midi, le général DE Ladmirault donne à ses divisions l'ordre de marcher au canon. La division Grenier marche dans la direc« tion de Tronville, précédée de son artillerie, qui a pris le galop et qui s'établit sur le le bord du ravin de Greyère. Les 3*, 4* et
5® compagnies du 5* bataillon de chasseurs sont placées comme soutien de batteries; les i'^ et 6* compagnies, qui ont été très éprouvées à Bonîyi sont placées en réserve; la 2® compagnie est déployée en tirailleurs et couvre la droite d'un bataillon du 13* de lignei que le général Grenier dirige sur le grand bois de Tronvilie. Pendant quefque temps, le combat reste stationnaire; l'ennemi continue ses mouvements de troupes vers Tronville et Mars-la- Tour. Le commandant Carré, du 5* bataillon, prenant avec lui la 4* compagnie, traverse le ravin et va se poster i 500 mètres en avant de la pointe du bois de Tronville; deux compagnies du 43^ de ligne viennent bientôt renforcer sa chaîne de tirailleurs, qui ouvre le feu sur la lisière du bois et sur les batteries qui sont en position entre Tronville et Mars-la-Tour. L'artillerie ennemie tire alors i mitraille sur nos tirailleurs, qui sont obligés de battre en retraite.
Au môme moment, une forte colonne ennemie reprend i la 2* compagnie du 5* bataillon et au bataillon du 13* de ligne, la grand bois de Tronville qu'ils venaient d'occuper.
Le canon s'est fait entendre sur notre droite; c'est la division de Ciâscy qui vient d'entrer en ligne. Malheureusement, le maréclial Bazaine est trop occupé à faire surveiller le bois des Oignons; il y accumule ses réserves, au lieu de les envoyer soutenir le 4* corps, qui peut s'élancer sur l'aile gauche allemande et la culbuter. * •
L'ennemi, qui a été jusqu'alors maintenu au sud de Gravelotte, tente, vers 5 heures du soir, de tomber sur notre gauche et de l'écraser; les troupes de la brigade Lapasset, de la division Montaudon et de la garde le maintiennent en respect. Au moment où il tente de déboucher du bois des Oignons, elles prennent vigou* reusement l'offensive, malgré la pluie de projectiles qui s'alMit sur elles. La vaillante 2^ compagnie du 14* bataillon de chasseurs i pied combat depuis le matin en première ligne; le capitaine DE Garros, qui la commande, oppose à l'ennemi tout ce qu'il a d'hommes sous la main. Il est blessé; 10 de ses chasseurs iont tués en un instant, et 31 autres sont blessés; la 2* compagnie du 14* est gravement compromise.
Le bataillon de chasseurs de la garde s'élance avec la pins grande vigueur, ayant à sa droite le 51* de ligne, à sa gauche le 62* de ligne. Son attitude admirable arrête jusqu'au soir tous les efforts de l'ennemi. Méritent d'être cités pour leur belle conduite: le capitaine CHAUFFEUR, le héros de los Veranos; le lieutenant DE MONARD; les sergents DUCROS, SPTTZ, GuiBERT, COÈnÉ,
Edmond; le caporal -clairon Grange; les caporaux Brouant, Faure; le sapeur PAGES; les chasseurs BOUTIN, BlF.L, Metzger, Becker, Arsin-Berod.
Dans cette lutte acharnée, le bataillon de chasseurs de la garde perd 2 officiers tués : le capitaine CÉSARI et le sous-lieutenant Comte; 10 officiers blessés : le commandant DuFAURE DU Bes- SOL; les capitaines CHAUFFEUR, Sauvan, LangbeiN; les lieutenants ROCHEFORT et DE MoNARD; les sous-lieutenants Tasset,
Bouchon, Vincent et Martin; 40 sous-officiers, caporaux et
chasseurs tués, 150 blessés et une douzaine de disparus.
Au même moment , toute la ligne française prend TofTensive. Au 6** corps, le 9* bataillon de chasseurs à pied s*élance avec la plus grande intrépidité et gagne du terrain sur l'ennemi; malgré tous les efforts des Allemands, il se maintient sur ses positions avec la plus indomptable énergie, pendant que les 3*, 4* et 6* com« pagnies, de soutien aux batteries, repoussaient avec succès les nombreuses charges de la cavalerie allemande. A la fin de la journée, le if bataillon «ivait (lerdu 4 officiers blessés et 87 hom* mes tués ou blessés.
Les divisions du 3® corps d'armée arrivent successivement en position. Le 11* bataillon de chasseurs à pied traverse la plaine et s'embusque derrière les maisons du village de Rezonville, que l'ennemi couvre d'obus. 11 appuie ensuite à gauche en avant de l'artillerie de la garde, ayant devant lui les voltigeurs de la garde, et reste dans cette position jusqu'au soir. Ses pertes étaient insignifiantes : 2 chasseurs tués et 5 blessés.
Plus heureux que la division de Lorencez, qui ne pourra arriver sur le champ de bataille qu'à 10 heures du soir, la division de Cissey accélère son allure au fur et à mesure qu'elle approche du lieu de l'action. En tète, le 20** bataillon de chasseurs à pied, conduit par le capitaine Delherbe, qui a pris le commandement du bataillon depuis la mort du brave commandant DE Labarri^:re, accourt au pas gyinn^istique au moment où la division Grenier, écrasée par les projectiles ennemis, commence à faiblir. Les sacs sont |>osés '\ terre, et le 20** entame le combat contre la brigade prussienne de Wedel , qui vient de traverser le ravin de Qreyère et commence à déboucher sur le plateau, à 250 mètres de nos batteries d'artillerie. La brigade de Brayer se déploie aussitôt, ayant au milieu de ses deux régiments le 20° bataillon de chasseurs, dont le déploiement s'effectue avec une précision admirable, sous la pluie de (er de rennemi. Le général de Brayer est démonté,
son cheval vient d'être tué sous lui; il met Tépéc i la main, £ait sonner et battre la charge; il tombe aussitôt mortellement frappé. Son officier d'ordonnance, le capitaine DE Saint-Preux, est foudroyé à ses côtés; mais Télan est donné : toute la ligne française, chasseurs et lignards, pêle-mêle, s*élance vigoureusement sur les Allemands. La 3* compagnie du 5* bataillon de chasseurs, capitaine Chedeville, participe à cette magnifique charge i la baïonnette ; le clairon Oliger sonne la charge en avant de tous, jusqu'à ce qu'une balle vienne lui casser le bras. La mort fauche cruellement nos chasseurs du 20® : le capitaine DE Bermond, le lieutenant Messelot, le sous -lieutenant Duverger sont fou* droyés; les capitaines Clara et DES Garets sont blessés; un grand nombre d'hommes sont tués ou blessés. Mais rien ne peut arrêter l'élan du 20®, qui s'avanoe par bonds, en exécutant des feux à chaque halte; son magnifique exemple entraîne, les autres troupes. La ligne ennemie plie, se fait écharper; au fond du ravin, c'est une véritable boucherie. Le 16* régiment prussien, qui est opposé au 20® bataillon, est complètement détruit; il perd même son drapeau, qu'enlève le sous-lieutenant Chabal, du 57* de ligne.
Au moment oit la brigade de Braycr, qui a poursuivi l'cnncmt la baïonnette dans les reins, couronnait la crête du plateau de Greyère, une brigade de dragons de la garde royale prussienne, profitant du désordre momentané qui est résulté de notre charge à la baïonnette, se précipite sur nos troupes pour les sabrer. Quel* ques cavaliers arrivent même sur nous ; le capitaine CHEDEVILLE, du 5* bataillon, est bousculé et précipité par terre. Sans commandement, par un prodige d'initiative et de discipline, la brigade se trouve instantanément formée en ligne, face i l'attaque; des carrés improvisés de soldats de toutes armes ouvrent i courte distance un feu formidable. La brigade allemande tourbillonne sur ellemême et se fait décimer par nos soldats; 150 cavaliers et 250 die* vaux jonchent le terrain. Sous la protection de l'artilleriei la brigade se rallie en arrière du ravin de Greyère.
Le général DE Ladmirault arrive immédiatement au galop vers le 20® bataillon de chasseurs à pied et lui adresse publiquement les éloges les plus flatteurs. Ce beau bataillon avait pôda 3 officiers tués et 2 blessés; 18 hommes de troupe tués, 60 blessés et 14 disparus. Le 5* bataillon avait- eu 6 tués, 13 blessés et
I disparu.
Enfin, vers 7 h. 1/2, le bruit de la lutte s'apaise, le combat cesse.
II n'y a eu ni vainqueurs ni vaincus, car des deux côtés les tioopes
couchent sur leurs positions; mais Tarmée française a encore perdu un jouri
BataUle de Saint-PriTat.
La journée du 17 se passa pour Tarmée française en mouvements lents et incertains, ayant pour but l'occupation des lignes d'Amanvillicrs, qu'on devait défendre contre les tentatives de Tarméc allemande. Le 18 août, la ni.itinrc est assez ealnu\ l/arniéc française occupe les emplacements suivants : le 2° corps et la brigade mixte du général Lapasset s'étendent de Sainte-RulTme au Pointdu-Jour; le 3® bataillon de chasseurs à pied occupe ce point, dont il a mis en état de défense les deux maisons reliées par une tranchée-abri; le 12^ bataillon est en arrière de la ferme Saint-Hubert. Le 3" corps s'étend de la ferme de Moscou à la ferme de la Folie; le iS** bataillon de chasseurs est h la droite de la 1^ division; le 15** bataillon est au rentre du corps d'armée; le 7** bataillon occu|)c le bois de Genivaux, ayant sa 6"^ compagnie déployée sur la lisière; le 11® est en arriére de la ferme de Moscou. Le 4® corps occupe les lignes s'étendant de la ferme de la Folie à Amanvilliers; le 20*^ bataillon de cha8.«;curs est campé à droite du chemin conduisant d'Amanvilliers à Saint-Privat; le 5® bataillon est à Amanvllliers; le 2® bataillon de chasseurs se trouve entre le bois de l^rry et celui des Rap|>cs. Le 6" corps s'étond d'Amanvilliers h Saint-Privat; le 9** bataillon de chasseurs est cam|)éau nord de la roule de Bricy, près du hameau de Jérusalem. La garde est en réserve sous le fort de Plappeville; le bataillon de chasseurs de la garde est placé près du mont Saint-Quentin, pour observer les mouvements de l'ennemi du côté de Sainte-Ruffine.
Vers II h. 1/2, la canonnade éclate tout à coup, épouvantable; les premiers obus tomlxrnt <lans Anianvilliers. Nos vedettes de cavalerie se replient en toute liAte, annonçant que les Allemands viennent nous attaquer. Ix 4'' corps prend aussitôt les armes, et les 20**, 5" et 2" bataillons de chasseurs a pied se portent en soutien de nos batteries, qui engagent immédiatement un duel d'artillerie avec les batteries ennemies.
Le 20" bataillon de chasseurs se fractionne en deux groupes : le premier, com|x>sé des i'*, 2* et 5* compagnies, sous les ordres du capitaine Delherbe, commandant le bataillon, se porte en soutien derrière une batterie établie vers la gauche, en avant
lUit Bai. Qhum. If
dWmanvilliers, un peu en avant de la voie ferrée; le deuxième grv>upe , commandé par le capitaine adjudant-major Leclëre, et comprenant les 4'' et 5^ compagnies, 8*établit sur la droite, non loin des Mares, se reliant au 6^ corps. La batterie soutenue par le capitaine Delherbe est écrasée par le feu de l'ennemi; une deuxième batterie, qui remplace la première, subit le même sort; les pièces peuvent cependant être emmenées. Pendant cette effroyable canonnade, les chasseurs du 20^, accroupis à droite et à gauche des pièces , supportent héroïquement une grêle inouïe de projectiles sans pouvoir riposter ; on n'aperçoit môme pasTennemi. Après avoir subi des pertes considérables, les trois compagnies du 20** se retirent à l'abri de la tranchée du chemin de fer.
Sous le feu terrible des batteries de la division Grenier, les bat« tcries allemandes sont obligées de changer de position. L'infanterie ennemie, qui s'est montrée fort nombreuse sur la lisière du bois de la Cusse, est forcée de se retirer en arrière du bois. Le commandant Carré, du 5*^ bataillon, déploie en tirailleurs les compagnies des capitaines RÉGNIER (2®), Chedeville (3*), des lieutenants DuMAREST (i***), et DE Traversav (4"), et garde en réserve les 5° et 6® compagnies. Le général Bellecourt, voyant rartillcrie ennemie ébranlée, lance à l'attaque le 5® bataillon de chasseurs et le 13" de ligne; les Allemands sont obligés de se retirer précipitamment et d'abandonner quatre pièces sur la position. Le chasseur Hamonniaux, de la 2® compagnie du 5^ bataillon, se glisse jusqu'aux pièces abandonnées pour se rendre compte de leur état; un caporal et un clairon du 13*^ de ligne le rejoignent bientôt, et ces braves gens nous préviennent ensuite qu'on peut emmener les pièces. Deux attelages partent aussitôt au galop; on attache deux pièces qui sont aussitôt conduites dans nos rangs. Le courage et la présence d'esprit du chasseur HAMONNIAUX lui firent accorder la croix de la Légion d'honneur. Le feu de la brigade Bellecourt empêche les Allemands de déboucher du bois de la Cusse. A la gauche du s<^ bataillon, le 2" de l'arme est déployé en (ace de l'ennemi, qui occupe le bois.
Les débris de nos batteries continuent courageusement à soute* nir une lutte inégale, malgré leur infériorité numérique. Vers 4 heures, elles sont écrasées, anéanties; malgré cela, les Prussiens ne peuvent parvenir à sortir du bois, le feu meurtrier de noschassepots les arrête et les décime. Sous la pluie de projectiles qui les atteint, les bataillons de chasseurs éprouvent de grandes pertes. Au 5° bataillon, le sous -lieutenant MOLLE reçoit une balle au
front; le sergent-major SiDEUD a le bras fracassé ; au 20* bataillon, le capitaine Nadal est grièvement blessé d*un éclat d*obus à la tête; le lieutenant DE Closmadeuc a la jambe brisée par un projectile de môme nature.
A 4 h. 1/2, le commandant Lk Tanneur, du 2"" bataillon, trouvant sa gauche trop en Tair, fait reculer le bataillon de quelques mètres en arrière; Tennemi croit à un mouvement de retraite et s'élance en avant. Le feu des chasseurs l'arrête sur place, et le 2* va reprendre sa position primitive.
En face du 3® corps d'armée, l'attaque de l'armée allemande s'était aussi prononcée avec vigueur contre le bois de Genivaux et la ferme de Moscou, en arrière de laquelle le ii* bataillon est en réserve, exposé à une grêle d'obus qui blessent le sous-lieutenant Sandiiek et mettent 26 hommes hors de combat. La 6* compagnie du 7® bataillon de chasseurs, déployée en tirailleurs sur la lisière (lu bois de Genivaux, attaquée par un ennemi nombreux qui s'approchait jusqu'à 150 mètres, était obligée de se replier sur la compagnie Fayol (5'). Malheureusement, on avait omis de faire occuper la lisière du bois sur la droite. L'ennemi en profitait pour pénétrer en forces de ce côté, gagner l'intérieur du bois et forcer le 7* bataillon de chasseurs à battre en retraite jusqu'à la lisière opposée. La précipitation dans l'exécution de ce mouvement amena du clésordrr dont les désastreux effets fun!nt arrôtcs par la niAlc attitude d'un bataillon du 29" de ligne. Uerricrc cette troupe, le commandant RiGAUD, aidé de tous ses ofTiciers. et payant de sa personne, ralliait son 'f bataillon qui restait dès lors inébranlable pendant quatre heures sur la même position. Les munitions épuisées, sous une pluie de fer et de mitraille, le 7* bataillon, fortement éprouvé, était enfin obligé de se replier sur le reste de la division abritée derrière les tranchées. 11 avait perdu : le lieutenant DE FarcY, tué; les capitaines Mau^RMK. Mariotte. Castaing, le sous-lieutenant MoKEL, blesses; il avait, en outre, 120 chasseurs hors de combat.
Au 2" corps d'armée, les y et I2« bataillons de chasseurs conservèrent leurs positions toute la journée. Le 3* bataillon contribua à repousser toutes les attaques de l'armée allemande de ce côté ; le commandant Petit et le capitaine MiGNOT furent blessés dans l'action.
Les débris du î2* bataillon restèrent en soutien de batterie près de la ferme de Saint-Hubert; ils parvinrent à maintenir l'ennemi à bonne distance des pièces, et purent s'acquitter de leur mission sans subir de pertes sérieuses. Des cbaiseurt du la* dégagèrent
une batterie de mitrailleuses qui s'était portée trop en avant sur la route, et aidèrent le commandant de cette batterie à ramener SCS pièces.
Au 6^ corps, l'attaque de Tarmée allemande se dessinait sur Saint-Privat. Le çf bataillon de chasseurs à pied a pris position dans les jardins et les fossés, à Toucst du village de Saint-Privat. Le maréchal Canrobert, qui était venu se rendre compte luimême des dispositions prises, s'était écrié en s'en allant : c Je compte sur les chasseurs pour tenir quand même dans cette posi* tion. » L'artillerie prussienne couvre le terrain d'une pluie de projectiles, mais nos chasseurs restent fermes au poste. Vers 3 h. 1/2, des forces ennemies écrasantes enlèvent le village de Sainte-Maricaux-Chênes et se dirigent aussitôt sur Saint-Privat; la violence de notre feu empêche les Allemands de déboucher du village; ils sont obligés d'y attendre de nouveaux renforts. Vers 5 heures du soir, la garde royale prussienne s'élance en trois fortes colonnes, soutenues par le feu d'une puissante artillerie. Les pertes que lui infligea alors notre terrible fusillade furent telles, que ce terrain, jonché, en moins de dix minutes , de 6 à 7,000 de ses hommes, fut surnomme par les Allemands « le champ de mort de la garde royale ». L'ennemi parvient cependant à occuper quelques maisons du village, dans lesquelles nos chasseurs du 9^ bataillon se battent corps à corps avec la plus grande énergie. Il est 7 heures du soir; au milieu d*une atmosphère embrasée, sous les décombres des maisons qui brûlent et s*écroulcnt, dans le cimetière de Saint- Privat, le çf bataillon de chasseurs à pied se couvre de gloire dans une défense héroïque. Cependant les Saxons se sont emparés de Roncourt, et les Allemands attaquent de nouveau Saint-Privat avec fureur; le général Péchot, voyant le 9° bataillon presque cerné, lui apporte lui-même l'ordre de la retraite, mouvement qui s'effectue sous la protection d'une batterie d'artillerie. Les capi« taines Délai re et Martre et le lieutenant Favereau avaient été tués; le commandant Matmelin, le capitaine Mariné, le lieutenant Thërouanne, les sous-Iicutcnants Durand et Grandjkan avaient été blessés. Le capitaine GlOVANiNELLi avait pris le commandement du bataillon.
Les Allemands écrasent du feu précis de 200 pièces d'artilleriei établies entre Roncourt et Sainte-Marîe-aux-Chênes, les troupes du 4** corps, dont la droite se trouve bientôt à découvert par suite de la retraite du 6"* corps; elles avaient jusque-là tenu les Allemands en respect sur leur front, leur défendant tout mouvement
offensif. Mais les obus tombent avec une eftroyable précision, la mort fait de nombreux ravages parmi les nôtres : au 20® bataillon de chasseurs, le capitaine Delherbe est tué d'un éclat d*obus dans le ventre, le sous-licutcnant CuuTlK reçoit un projectile de même nature en pleine poitrine. Il n*y a plus une seule pièce en batterie de notre côté ! Le général DE Ladmirault est obligé de donner Tordre de battre en retraite sur Amanvilliers, dont les maisons sont incendiées par les obus. Il est 8 heures du soir, la nuit est venue, nos vaillantes troupes sont épuisées. I^ garde impériale arrive cnlin pour soutenir la retraite du 4° corps. L'ennemi débouche alors de toutes parts et se précipite sur nos troupes avec des hurlements sauvages; le 2° bataillon de chasseurs, arrêté par le commandant Le Tanneur, se rallie autour de ses officiers et se précipite sur les Allemands. Les munitions ont été épuisées, mais la baïonnette est mise au bout du canon, et les vaillants chasseurs font plier et reculer les Allemands malgré leur énorme supériorité numérique. l>e 2^ bataillon, affaibli par des pertes nombreuses, ne peut poursuivre .<;eul son succès, il reste sur la position qu'il a occupée toute la journée et y brûle ses dernières cartouches. Le capitaine Malboz, les lieutenants DE DOUGLAS et LACAN avaient été mortellement frappés; le commandant Le Tanneur, les capitaines Cristine, de Négrier, Jouglas; les lieutenants Marton, Bouvier lyAciiER. Amrruster; les sous- lieutenants Lkhouvikk, Soykr, rnuN, étaient blessés.
La retraite du 4^ corps s'opère successivement par régiments, mais elle dégénère bientôt en tumulte, et les corps traversent au pas de course Amanvilliers en flammes. Il ne reste bientôt plus en avant du village qu'une centaine de chasseurs du 20* bataillon, sous les ordres du capitaine CUGNIER, et deux faibles compagnies d'infanterie qui contiennent encore l'ennemi. Craignant d*étre coupée, rcttc poignée de braves profite d'un instant de ralentissement dans le feu pour se retirer avec le plus grand calme. Le détachement du 20" bataillon, 85 hommes et 3 officiers en tout, traverse Amanvillirrs qui brfile ; devant chaque maison nos chasseurs voient de nombreux blessés qui gisent par terre, soig^nés par quelques médecins qui les pansent avec un admirable dévouement au milieu de l'incendie. I^ général DE LADMIRAULT, qui a reçu les trou|)cs à la sortie d' Amanvilliers, les a fait rallier et leur a indiqué la position que chaque corps doit aller prendre.
La garde impériale qui débouche du bois de Saulny arrête enfin le mouvement offensif des Allemands.
Les 6^ et 4® corps se retiraient sous Metz, où les autres corps d'armée devaient bientôt les rejoindre.
Le maréchal Bazaine s'enfermait à Metz avec son admirable armée de 140,000 liommes!
La sanglante journée de Saint-Privat avait coûté des pertes énormes à nos bataillons de chasseurs engagés. Au 6^ corps, le 9* bataillon comptait 3 officiers tués, 5 officiers blessés, parmi lesquels le commandant MatheliN; 3 officiers disparus : le capitaine adjudant-major Mayniel, les médecins SERVENT et JEUNE- HOMME, plus 155 hommes tués ou blessés.
Au 4^ corps, le 20° bataillon avait eu 2 officiers tués et 2 blessés;
9 hommes de troupe tués, 80 blessés et 17 disparus; au total, 106 hommes hors de combat; au 5* bataillon, il y avait 2 officiers blessés, 27 hommes tués, 78 blessés, 6 disparus; au total, ni hommes hors de combat; le 2^ bataillon comptait : 3 officiers tués,
10 officiers blessés, parmi lesquels le commandant Le TANNEUR, et 230 hommes tués ou blessés.
Au 3° bataillon de chasseurs, le commandant PETIT et le capitaine MiGNOT avaient été blessés, 48 hommes étaient mis hors de combat.
Au 3® corps, les pertes du 'j^ bataillon de chasseurs étaient de : I officier tué, le lieutenant DE Farcv; i officier mortellement blessé, le sous-lieutenant MOKEL; trois officiers blessés, les capitaines Mallarmé^ Mariotte, Castaing, plus 18 sous-oiSciers et chasseurs tués, 77 blessés et 25 disparus; au total, 120 hommes hors de combat; le sous-lieutenant Sandher et 26 hommes du 2* bataillon avaient été atteints.
L'armée allemande prenait ses dispositions le lendemain même de la bataille de Saint-Privat, pour opérer Tinvestlssemcnt et le blocus de Metz.
L'armée de Chàlons.
Après la bataille de Frœschwillcr. les débris du i***" corps et le 5® corps d'armée s'étaient mis en retraite sur le camp dcCluUons, où les 7«et 12* corps reçurent l'ordre de se concentrer pour former le 20 août l'armée de Châlons, placée sous les ordres du maréchal de Mac-Mahon. 9 bataillons de chasseurs à pied en fontpartiei ce sont : au i®'' corps, les débris du 13* bataillon, sous les ordres du capitaine Potier; le lô"" bataillon (commandant D'HUGIIES);
le 8^ bataillon (commandant VlÈNOT); le i'^'^ bataillon (commandant PiCHON). Au 5^ corps, le 4® bataillon (commandant FONCE» GRIVES); le 14® bataillon (commandant Parlier); le 19^ bataillon (commandant DE Marqué). Au 7® corps d*arméc, le 17® bataillon (commandant Barré) et leô*' bataillon (commandant DE Beau- FORT). L* armée de Châlons comptait encore cinq 7** compagnies provenant des I®^ 2^, 13*, 17® et 20^ bataillons de chasseurs. Les trois premières étaient attachées comme soutien d*artillcrie des batteries du 12** corps; les deux dcrnii^rcs étaient placées d\ibord dans un ré|;inienl de marche, puis ensuite rattachées au 16® ba* taillon de chasseurs, sous les ordres du commandant D'HUGHES.
L*armée de Chdions devait opérer le plus rapidement possible sa jonction avec l'armée de Metz à hauteur de Verdun. L'armée allemande, dès qu'elle eut connaissance de nos mouvements, se mit à notre poursuite et exécuta une immense conversion sur sa droite.
Le 29 août, le 5® corps se heurte à l'avant-garde prussienne. Au moment où la 3® division quitte Bois- les- Dames et se met en marche sur Stenay, l'ennemi ouvre sur son flanc droit un feu d'artillerie des plus violents. Les troupes prennent position ; une lutte à coups de canon s'engage et dure pendant quatre heures; les Allemands, satisfaits de nous avoir retardés dans notre mouvement, ne font pas avancer leur infanterie. Le 14® bataillon de chasseurs assiste au combat sans y prendre part ; vers 9 heures du soir, il est placé à la ferme d'Ilerbeaumont pour protéger la retraite du corps d'armée sur Beaumont, retraite qui s cfTectue de minuit à 6 heures du matin. Le 4* bataillon a formé l'arrière-garde et arrive au campement le dernier.
Combat da Baaamont.
Le 30 au matin, le 5" corps est réuni dans l'entonnoir formé par les collines qui bordent Beaumont. Ixs hommes dorment épuisés, exténués. Vers 10 heures on commence à faire la soupe; les chevaux vont à l'abreuvoir, les hommes nettoient leurs armes. Tout à coup, un peu après 1 1 heures, une bordée d'obus tombe au beau milieu des campements du 5" corps, surpris et mal gardé. Le 4* bataillon de chasseurs à pied court aux faisceaux et se précipite sur l'ennemi; toute la i** brigade maintient énergiquement les Allemands et les fait même reculer, mais elle est bientôt débordée par le nombre et subit des pertes cruelles. Au 4* bataillon, le sous-
lieutenant ROGNONI est tué; les capitaines Jarrin et HUGUET, le lieutenant Bertheaux sont blessés; 58 chasseurs sont tués; 1 12 blessés et 79 disparus.
Aux premiers coups de canon, le 14* bataillon de chasseurs rallie ses hommes de corvée, prend les armes et s'avance au pas de course sur la ligne de combat; les i"^ et 3® compagnies sont placées sur le chemin de Stône, à l'Ouest de Beaumont; la 6^ est en soutien à une batterie d'artillerie; les 4^ et 5* suivent la brigade de Maussion, qui va s'établir en arrière, à gauche, à la Sartclle. Sous les coups eiïroyables de l'artillerie ennemie, les l'^et 3° compagnies abandonnent leur position intenable et vont rejoindre la brigade sur la lisière du bois de Givodcau. Le ig* bataillon de chasseurs, se formant avec un ordre admirable, malgré les obus qui éclatent au milieu des tentes et des faisceaux, s'établît un peu en arrière de la première ligne et tient tète à l'ennemi, lorsque la première ligne est débordée, écrasée par un ennemi supérieur en nombre, et bat en retraite sur Mouzon, où le 5* corps effectue le passage de la Meuse. Le içf bataillon de chasseurs, repoussé d'obstacle en obstacle, vient, sur l'ordre du général Abatucci, occuper une ferme placée à l'aile droite de la ligne; l'ennemi, attachant une grande importance à la possession de ce point, le couvre de projectiles pendant plus de deux heures. Après une lutte opiniâtre, le bataillon se retire sous la protection d'une section de la 4® compagnie, et se replie à son tour sur Mouzon. Le capitaine Lallement et le sous-lieutenant Gilardoni ont été blessés dans l'action ; le capitaine Lallemknt serait tombé au pouvoir de l'en* nemi sans le dévouement du chasseur Marie, qui l'emporte sur es épaules au péril de sa vie. Le sergent COTTRNIîT s'est distingué par son énergie et sa bravoure dans ce combat, où le ig* bataillon perd 16 tués, 42 blessés et 63 disparus.
Le \2^ corps avait pris les armes au bruit de la canonnade de Beaumont. Fendant que les 2® et 3° divisions passaient sur la rive gauche pour prendre TolTcnsivc en avant de Mouzon, la i*^ division restait en position; le tir de ses mitrailleuses et les feux de salve des trois compagnies des i*^*", 2^ et 13'' bataillons de chasseurs & pied, parvenaient à arrêter la poursuite de l'ennemi, qui prenait fin vers 8 heures du soir.
Pendant la nuit, l'armée se retire vers Sedan, pendant que les Allemands couronnent les hauteurs qui s'étendent de Remilly à Donchéry ; à la faveur des ténèbres, leurs renforts arrivant de Stenay se dirigent vers Sedan.
Le jour même du combat de Beaumont, les uhlans avaient attaqué le 7* corps d'armée. Les compagnies du 17® bataillon sont affectées deux par deux au soutien des batteries divisionnaires; la 5® batterie se porte au secours du convoi, suivie par les chasseurs du capitaine Chrétien, qui se déploient et répondent vigoureusement aux tirailleurs ennemis. Deux officiers du 17* bataillon, les capitaines Law DE Lauristou et Gleizes-Raffin, ramènent au combat les débris des 3** et 21* de ligne; l'exemple des chasseurs les entraîne jus(]u*au moment où IVxplosion d'un caisson les disperse de nouveau. Seuls, calmes, impassibles, nos braves chasseurs restent à leur poste au milieu de cette débâcle. Mais la batterie a une pièce démontée, des fuyards jettent la confusion parmi nos chasseurs qui, séparés et divisés, se retirent en deux groupes jusqu*à Remilly, où le 17^ bataillon se trouve de nouveau réuni à la tombée de la nuit. Dans cette position, il protège encore Tartillerie qui doit défendre l'accès de la Meuse; ce n'est qu'après le passage de toutes les troupes et du convoi que le 17* bataillon peut s'établir, à 3 heures du matin, sur la rive droite de la Meuse.
Le i**" corps français protégea la retraite de l'armée sur Sedan; il était appuyé par la 3* division du 12^ corps, l'artillerie de la i^ division et les 3 compagnies de chasseurs du 12* corps, qui s'installait au Sud de Bazeilles. Dans la journée du 31, le général Von dcr Tann essayait vers 10 heures du matin d'enlever le village de nazeillcs; ne pouvant y parvenir, il se contentait de le bombarder.
Bataille de Sedan.
Le r** septembre au matin, l'armée française était en position entre Givonne, Floing et la Meuse.
Le î 2* corps fait face au Sud-Est et à l'Est ; ses trois compagnies de chasseurs à pied occupent les hauteurs qui dominent Hazeilles. Ix I'*' corps, faisant face au Nord et a l'Est, s'étend de Daigny à la Foulerie, ayant ses bataillons de chasseurs en première ligne sur le plateau. Le 7* corps couronne les hauteurs en face du bois de la Garenne, dans la direction de Floing; le 17* bataillon de chasseurs est placé vers la Moncelle ; le 6* bataillon est à environ 600 mètres de la place, sur les hauteurs qui dominent la route de Mrzières à Sedan. La brigade de Maussion, du 5* corps, est en rrserve du 7*, dans la direction de Floing; le reste du corps d'armée est en réserve près de Sedan.
A 4 h. 1/4, le canon et la fusillade se font entendre dans la direction de Bazeilles. C'est le i"'' corps bavarois qui attaque Bazeilles, énergiquement défendu par l'infanterie de marine, qui écrit là une des pages les plus glorieuses de ses annales militaires. Les trois compagnies des i^**, 2^ et 13* bataillons reçoivent l'ordre de se porter, avec Tartillerie du 12* corps, sur les hauteurs qui dominent Bazeilles. Le combat fait rage; le village est en feu; on se bat là comme devaient se battre les Titans. L'infanterie de marine fait reculer les Bavarois de Von der Tann. Les obus aile* mands tombent bientôt au milieu des bivouacs du i**^ corps d'année. Le 16® bataillon de chasseurs se porte sur la ligne de bataille, face à Givonnc, puis les i"^ et 2® compagnies, placées sur une route dans le ravin entre Givonne et Daigny, et soutenues par les 3*, 4* et 5* compagnies, engagent le feu contre la garde prussienne, qui occupe fortement une grande usine de l'autre côté du ruisseau de Givonne. Les deux compagnies des 17® et 20^ bataillons de chasseurs restent en ^utien sur le plateau , à côté d*une batterie de réserve. La 6* compagnie du 16® est jïostéc en arrière du village de Daigny.
L'artillerie prussienne couvre nos positions d'une pluie de projectiles; les obus éclatent de toutes parts. Le capitaine RODDE« du 20®, fait coucher ses chasseurs à 100 mètres, sur la droite de la batterie de réserve; ils restent là quatre heures pendant lesquelles ils perdent 4 tués et 8 ou 10 blessés. La 6* compagnie du 16* bataillon prend part, à côté du i*** bataillon de chasseurs à pied, à la défense de Daigny, dans laquelle le i®' perd un officier tué, le capitaine HuMUEL, 2 officiers blessés et 75 hommes hors de combat.
Vers 6 h. 1/2, le maréchal DE Mac-Mahon, grièvement blessé par un éclat d'obus, est obligé de remettre le commandement au général Ducrot, commandant le i*"^ corps d'armée ; celui-ci ordonne aussitôt la retraite sur Mézières. La i*"^ brigade de la 3* division du i^*^ corps part aussitôt pour protéger le mouvement de retraite par échelons des fractions du 12® corps engagées à Bazeilles. Les quatre premières compagnies du 8"^ bataillon de chasseurs se déploient en tirailleurs face à l'intervalle qui sépare Balan do Bazeilles; les quatre autres compagnies sont en réserve.
Le mouvement rétrograde commençait déjà à s'opérer lorsque le général de Wimpfen, qui a réclamé le commandement de l'armée, donne l'ordre de reprendre l'ofTensive. .
Vers 9 heures, par suite d'une formidable poussée , les Bavarois
cèdent encore devant la brigade dinfanteric de marine du général Martin des Pallières; les batteries du 12* corps et leurs compagnies de chasseurs à pied de soutien, dirigent un feu dVnfer sur les masses allemandes et y creusent de sanglants sillons. Von der Tann est de nouveau arrêté et même refoulé; il appelle à lui de nouveaux renforts.
Cependant, depuis quelques instants, le feu s*est allumé de tous côtés; Tarmée française est enfermée dans un cercle d*ennemis qui viennent d'entamer le combat en avant du 7® corps, du côté de Floing. Le 6'* bataillon de chasseurs reçoit, à midi et demi, Tordre de se déployer pour entrer en lutte. Ce mouvement s'exécute sous la mitraille, avec le calme et la précision d'une manœuvre. Le feu s'ouvre par salves, à 900 et 1,000 mètres, sur l'infanterie du 1 1^ corps prussien, qui cherchait à déboucher d'un petit bois; mais la position n'était pas tcnable : les obus et la mitraille hachaient littéralement les compagnies; on dut les faire reculer un |>cu. Ace moment, l'attaque des Prussiens s'accentuait plus éncrgiqucmcnt; leur formidable artillerie eut bientôt réduit au silence les six pièces de 4 qui appuyaient notre gauche à la Meuse, en couvrant le terrain de projectiles. Les Allemands commençaient à se montrer sur notre gauche ; un feu violent à 400 mètres, bien dirigé, les arrêta d'abord dans leur marche, et, Fmalcment, les rejeta en arrière.
Depuis 9 h. 1/2, l'artillerie du 7» corps s'était mise en batterie sur les hauteurs A gauche de Sedan, soutenue en arrière, à gauche et à droite, par les compagnies du 1 7* bataillon de chasseurs à pied couchées un peu en arrière des crêtes. Li 7" compagnie du 2o* bataillon, commandée par le lieutenant PARENT, qui remplace le capitaine KoDDE blessé, s'est jointe au 17* bataillon.
La lutte d'artillerie dure jusqu'à i h. 1/2 ; la batterie de mitrailleuses se porte alors en avant, mais le feu de l'artillerie allemande devient si violent, et nos ennemis ont une telle supériorité numériquc, que la batterie est obligée de se retirer. Une batterie de 4 reste seule, et, avec une audace inouïe, essaie de résister. Le feu redouble, les obus éclatent de tous côtés, les artilleurs tombent autour de leurs pièces; il ne reste plus bientôt qu'un pointeur et deux servants par pièce. A ce moment, le chasseur AUGARDR, du 17'', demande à aider les canonnicrs et se porte au poste le plus périlleux; des chasseurs du 20" bataillon vont eux-mêmes chercher les munitions pour les pièces. Cependant, le nombre des morts augmente; les cadavres des artilleurs tombés sous les roues entravent la manœuvre; le commandant de Tartillcrie fait deman-
der au 17* bataillon des chasseurs de bonne volonté : 11 hommes se joignent au lieutenant PAVOT; le terrain est déblayé, puis, de brancardiers, nos chasseurs deviennent artilleurs. Bientôt la position n*est plus tcnable; les hommes s\ittcllcnt aux pièces, les mènent à force de bras aux avant-trains, et rartilleric se retire en abandonnant ses blessés. Mais alors , par un admirable dévouement, les chasseurs, malgré une pluie d'obus, chargent les blessés sur une section de cacolets; par un bonheur inespéré, le chasseur Thibault, seul, tombe victime de son abnégation.
A 2 heures, le iC^ bataillon de chasseurs, presque complètement entouré par les Allemands, est rallié, sous le feu le plus violent, par le commandant D'MuGilES, qui donne Tordre de battre en retraite par compagnie; cette retraite, effectuée pendants kilomètres sons troupe de soutien, sépare les compagnies, qui se ral« lient à divers groupes battant également en retraite sur Sedan.
Pendant le mouvement en avant du 7^ corps, le général DOUAY avait placé lui-mcmc le 14® bataillon de chasseurs face au Nord- Est, sur le petit éperon qui s'avance au Nord du bois de I.1 Garenne, avec mission d'y tenir aussi longtemps que possible. Les i>^ et 3® compagnies sont déployées en tirailleurs; le bataillon est en (lèche. Après avoir repoussé deux charges des hussards et des cuirassiers de la garde prussienne, le bataillon, qui se trouve sous les feux croisés du 5^ corps et de la garde prussienne, se retire sur la lisière du bois de la Garenne.
Presque aussitôt, la fusillade éclate derrière lui; le commandant tente alors, par une marche de flanc sous le fourré, de rejoindre la ferme de la Garenne. Cette marche, sous le feu violent de Tenncmi, ne se fait pas sans désordre; une partie des l'^ct 5* compagnies peut regagner Sedan; le reste du 14® bataillon est fait prisonnier dans le bois ou à la ferme de la Garenne.
Vers 3 heures, le mouvement rétrograde de l'armée française se prononce de tous côtés : le 12® corps a évacué Bazeilies; le r*" corps recule lentement, pied à pied; à la brigade Carteret Trécourt, le 8^ bataillon de rhabscurs se maintient dans ses positions avec une indomptable énergie. Le cercle de fer est complètement fermé autour de l'armée française; le bois de la Garenne est un enfer dans lequel on ne peut plus tenir; les troupes dn 7^ corps se trouvent bientôt exposées aux coups de aoo pièces d*artillerie qui les forcent à battre en retraite. Le 6* bataillon de chasseurs maintenait l'ennemi par son feu, surtout son front; tout à coup, une terrible fusillade éclate sur les compagnies de gauchci
qui reçoivent des balles de flanc et presque par derrière : les chasseurs tombent frappés par un ennemi invisible dont ils supportent les coups meurtriers sans pouvoir riposter. Ne pouvant enlever la position de Iront, les Allemands Tont tournée par notre gauche. Le commandant DE Beaufort (ait immédiatement (aire demi-tour pour se porter en arrière, et la retraite 8*opère dans un ordre admirable. En passant au fond du ravin, le 6** fait en quelques instants des pertes cruelles; pour couvrir la retraite, le capitaine GUEVTAT se jette dans les bois avec une poignée de bons tireurs dont le feu précis arrête toute poursuite ; ils protègent en môme temps la retraite de deux pièces de canon et rallient ensuite le bataillon.
Le 17° bataillon de chasseurs, complètement exposé sur sa gauche, avait été obligé de se porter en arrière et de se reformer dans le bois de la Garenne. Le 4* bataillon, lui aussi, était entraîné vers Sedan! Vers Sedan qui, comme un gouffre, attire les débris des corps, qui viennent s*entasser dans les fossés de la ville et dans le ravin que traverse la route de Balan. Les obus commencent à pleuvoir là et même dans la ville, où ils allument de nombreux incendies.
Le 5* corps est resté en réserve jusqu'alors, mais il est trop tard pour que son intervention puisse être profitable. Le général de Wimpfen veut faire une dernière tentative ; il se place à la tête du 19^ bataillon et essaye de percer vers Carignan; tous les efforts viennent se briser en face des positions occupées par Tennemi, et le 19"^ bataillon se retire sur Sedan.
Tout à coup une nouvelle inattendue se répand comme une traînée de poudre : « Bazaine arrive ! t> L'espoir de le rejoindre en passant sur le corps aux Prussiens, enflamme tous les courages. Le général de Wimpfen se place à la tète des troupes qu'il rassemble à la hâte et se précipite vers Balan. 70 chasseurs du 4* bataillon, sous les ordres des lieutenants Pekrignon et Troves et du souslieutenant Janisset, les débris du 6" bataillon, commandés par le capitaine Mancrk, des 16* et 17' bataillons, et le ig*, participent à ce suprême effort d'une armée si belle le matin, si meurtrie maintenant, mais conservant toujours jusqu'à la dernière minute le plus pur et le plus ardent patriotisme. La charge bat et sonne aussitôt; cette poignée de héros se précipite au pas de course, aux cris mille fois répétés de : Vive la France !
Le 19" bataillon de chasseurs, entraîné par le brave commandant DE MARguÊ, ce héros du Mexique, s'élance en avant de tous. Le
— 3o^ — premier choc est irrésistible; malgré le feu terrible qui part des hauteurs de Givonne, le village est enlevé ; dans Téglise qui forme le réduit de Balan, une centaine de Bavarois sont faits prisonniers. A la hâte, on organise dénnitivement les maisons conquises, oa complète les munitions avec celles des morts et des blessiés. Mais, hélas ! pendant que ces braves tentent cet héroïque et dernier eilort, le drapeau parlementaire est hissé sur Sedan ! Les portes de la ville sont ouvertes et Tarmée française s'y précipite dans uo désordre inexprimable.
Aucune troupe ne soutenait les héros de Balan, dont les munitions sont épuisées; à 7 heures du soir, ces braves battent à leur tour en retraite sur Sedan, maintenant encore l'ennemi à distance. Là tombent mortellement frappés : le capitaine RONDONY, du 14° bataillon de chasseurs ; le capitaine BOUGEL et le sous-lieutenaot CORVISIER, du 19^ bataillon; le capitaine Hecquet, les lieutenants Thomas et Fischer et le sous- lieutenant Pellecier, du même bataillon, sont blessés. Le lieutenant PAVOT, du 17* bataillon , aidé d'une dizaine de chasseurs, n'a pas voulu laisser tomber entre les mains de l'ennemi deux mitrailleuses abandonnées: il s'en sert même pour mitrailler les Bavarois qui nous suivent de trop près. C'est ici que se place un des plus nobles traits de la solidarité qui unit tous les chasseurs, depuis le commandant jusqu'au simple soldat. Cédant à un mouvement des plus généreux, le commandant DE Marqué, du 19^ bataillon, accompag^né du capitaine adjudant-major FOURNIER et du lieutenant PerrOT, revient sur ses pas pour recueillir et sauver des mains de l'ennemi quelques chasseurs blessés de son bataillon, mais les Bavarois dirigent une violente fusillade sur ces trois héros; le commandant DE MARQUÉ et le capitaine FouRNiER tombent victimes de leur dévouement!
Les troupes de la sortie de Balan s'enfermèrent à leur tour dans les murs de Sedan, où l'armée de Châlons attendit dans les angoisses les plus grandes l'issue de cette fatale journée 1
Les pertes de nos bataillons de chasseurs à la bataille de Sedan étaient les suivantes :
i®*" corps d'armée. — Sur les 160 hommes composant les débris du 13° bataillon de chasseurs à pied, 32 hommes hors de combat; 16* bataillon, 2 offîciers tués, le lieutenant BONGIRAUD et le souslieutenant Vauvilliers, et 176 hommes hors de combat; 8^ ba« taillon, 110 hommes tués ou blessés; i'*'' bataillon, i officier tué, 2 officiers blessés et 75 hommes hors de combat.
5* corps d'armée. — 4* bataillon de chasseurs 1 plus de 80 hom-
mes hors de combat; 14* bataillon , i officier tué, le capitaine RONDONY; 5 officiers blasés, 25 hommes tués et environ 30 blessés; 19* bataillon, 4 officiers tués, le commandant DE Marqué, les capitaines BOUGEL et FOURNIER, le sous-lieutenant CORVISIER, 4 officiers blessés, 12 hommes tués, 68 blessés, 56 disparus.
^ corps d'armée. — 6® bataillon de chasseurs, 3 officiers tués, 3 officiers blessés. 33 hommes tués, 131 blessés et 32 disparus; 17^ bataillon, a officiers et 35 hommes hors de combat. Ce brave bataillon qui, deux jours après Frœschwillcr, était réduit de 706 hommes à 221, venait d*ôtrc reconstitué depuis quelques jours seulement, sous le commandement du commandant Barrè.
i2^ corps d^armée, — 7* compagnie du 2* bataillon de chasseurs, 2 hommes tués, 15 blessés et 25 disparus; 7® compagnie du 20* bataillon de chasseurs^ i officier bleûé, 10 hommes tués et 10 blessés.
Le 2 septembre, le général de Wimpfen signe la capitulation de Sedan. L*armée entière est prisonnière de guerre et va être dirigée sur TAllemagne. Nos malheureuses troupes furent après leur désarmement internées dans la presqu*lle d*Iges, où elles restèrent six jours, sans vivres, sans campement, au milieu d*une boue épaisse, sous une pluie battante. Malgré toutes leurs souffrances, malgré la dureté excessive des Allemands, qui oublièrent les égards dus au courage malheureux, nos bataillons de chasseurs, groupés autour de leur officiers, ne cessèrent de donner le plus noble exemple de la discipline et de Tesprit de corps. Tous les officiers refusèrent de séparer leur sort de celui de leurs compagnons d*armes, qu*ils suivirent en captivité!
Sedan fut un jour de deuil pour nos soldats, mais ce ne fut pas une honte pour eux, car ils avaient combattu en braves, un contre trois, et sur leurs sombres colonnes qui prenaient si tristement le chemin de Texil, la grande voix du génie des batailles clamait aux Fran^-ais : Gloria vùiisf
Continiimlion do blcooi d« M^ts.
Pendant qu*à Sedan Tarmée de Châlons succombait noblement pour avoir voulu rejoindre Tarmée de Metz, celle-ci voyait tous les jours se resserrer autour d'elle les liens de fer des innombrables armées allemandes qui, le 25 août, avaient déjà réussi à couper
toutes nos communications avec Tintérieur du pays. Le même jour, le maréchal Bazaine donnait Tordre de réduire les bagages au strict nécessaire, les troupes étaient alignées en vivres jusqu'au 30 août. Ces mesures avaient été prises en vue d'une sortie générale, qui avait pour but de percer la ligne d'investissement, de marcher sur Thionvillei d'y passer la Moselle et de se rabattre sur la gauche, en longeant la frontière belge.
Le 26 août, nos troupes se portent sur leurs positions, refoulent les avant-postes ennemis et occupent Noisseville et le village de Grigy; surprises ensuite par un orage épouvantable et une pluie torrentielle, elles ne font aucun progrès en avant. Sur le soir, elles reçoivent Tordre de regagner leurs emplacements sous Metz. Quelques jours après, le 30 août, des ordres précis sont donnés pour recommencer la sortie le lendemain de bonne heure.
. Combat de Servigny-Noisseville.
Dès le 31 août au matin, Tarmée française vient occuper ses positions. En première ligne, au 6^ corps, le 9^ batiillon de chasseurs à pied est en réserve. Au 4"^ corps, qui doit enlever la position de Sainte-Barbe par la droite, le 20° bataillon est établi à droite du fort Saint-Julien, en arrière du village de Mey; la i*^ section de la 3° compagnie est déployée en tirailleurs sous le commandement du lieutenant MarCAIS; la 2** section, sous les ordres du sergentmajor Frlin, forme le soutien; le 5® bataillon est en soutien d'artillerie ; les 4*^ et 6*^ compagnies se déploient en tirailleurs et vont se coucher dans les sillons. Tune fi 400 mètres en avant de nos pièces, l'autre un peu plus loin sur la gauche, à demi-distance entre la première ligne et les batteries. Les trois autres compa* gnies se forment en colonne à droite de l'artillerie dont Taile gauche est appuyée À la route ; le 2® bataillon est en réserve et masqué à Touest de Mcy . Le 3® corps doit enlever le château et le bois de Cheuby. Le 18° bataillon flanque la droite de la i*^ division; le 7° bataillon était établi en avant de Vantoux, dans un pli de terrain qui le dissimule aux yeux de Tennemi; le ii® bataillon occupait le village et le bois de Mey ; il déploie deux compagnies en tirailleurs en avant du bois. En deuxième ligne, en arrière, le 2^ corps et la garde sont en réserve. Tous les corps se couvrent par de longues chaînes de tirailleurs qui tiraillent avec les avantpostes allemands pendant que nos troupes font le café.
A 1 1 h. 3/4, le 6® corps échange quelques coups de canon avec Tennemi. Vers i heure, le (eu cesse partout; les troupes restent immobiles dans leurs positions en attendant les ordres du maréchal Bazainc, qui vient de réunir en conseil de guerre tous les commandants de corps d*armée pour leur donner ses instructions en vue de Pattaque qui doit commencer à 4 heures.
Sur ces entrefaites , quatre batteries sont réunies sur le chemin de Sainte-Barbe à Mey ; deux pièces de 24 ont été amenées là du fort Saint-Julien et placées derrière des épaulcmcnts.
A rhcure dite, le canon du fort Saint-Julien donne le signal de Tattaque. Aussitôt le feu s^allume sur toute la ligne; Tartillerie allemande répond au feu de nos batteries avec une violence inouïe et une précision remarquable. Le 20*^ bataillon de chasseurs, déployé, reste couché sur la gauche du bois de Mey ; à la 3* compagnie, le lieutenant Marçais tombe mortellement frappé d*un éclat d*obus à la tôte. Au 3® corps, l'attaque s'est dessinée : les 5"* el 6" compagnies du iS*' bataillon de chasseurs à pied ont chassé l'ennemi du bois de Colombey, par une attaque pleine de vigueur; les 1^ et 4" compagnies ont suivi le mouvement sans être sérieusement engagées; les Allemands, vivement poursuivis, évacuent la lisière du parc et enfin le château de Colombey; le clairon MarlÈ, un héros du Mexique, se fait remarquer par sa bravoure et son iiilrépidilc. Vers 4 heures, la division Montaudon lait une tentative sur Montoy et Noisscville; le iS*' bataillon, couvrant toujours la droite, suit la route de Saarbruck sous un feu violent d'artillerie. Une colonne ennemie, qui se montre sur les hauteurs de Coinry, est délogée par le feu de la 3*" compagnie et par une attaque à la baïonnette de la ô*'; le iS'' bataillon reçoit bientôt l'ordre de s'arrêter. Le ii* bataillon est en réserve en arrière du bois de Mey, reliant sa gauche à la droite du 20* bataillon de chasseurs Â pied.
Mais le mouvement tournant du 3'* corps ne s'effectue que très lentement ; les troupes du 4* corps sont énervées par les projectiles ennemis. Iji nuit commence h venir; aussi, le général DE Ladmirault donne au général de Cisscy l'ordre d'entamer l'attaque avec sa division; celle-ci se met «lussitôt en marche par échelons à cent pas; le 20* bataillon, commandant CoPRl, formant le premier échelon, se porte en avant \ une allure rapide, malgré un feu terrible d'obus et de shrapnels. La 3* compagnie ayant appuyé un peu trop ;\ droite, la 4** compagnie, commandée par le lieutenant Ambrosi, sort du bataillon marchant en bataille, et se porte
tiw avant au pas gymnastique; le déploiement s'opère sous le fea, (lanH un ordre parfait. La distance à parcourir était de plus de j.^oo ni&tres sous une pluie de projectiles; le 20* bataillon s'avançait Mans tirer, aligné comme à l'exercice, serrant les rangs à cha- (|un fois qu'une file tombait ; il avait pleine confiance dans sa mission. Bientôt, il disparaît dans un pli de terrain qui sépare le pliiteau de Mey de celui de Servigny; le commandant COPRI l'y lait reprendre haleine un instant, puis, les clairons sonnant la charge, il le lance au pas de course sur le village. Les batteries (tnnemies reculent à mesure que nous avançons; elles traversent Servigny et disparaissent enfin, après avoir perdu des chevaux et (les servants. Servigny avait été fortifié d'une feiçon formidable par les Allemands; des tranchées-abris forment une avant-ligne sur laquelle ils n*osent attendre les chasseurs du 20*; ils se réfugient derrière les murs et les couverts du village^ qui a été crénelé et barricadé, et dans le cimetière, d'où ils font pleuvoir une gr£le de balles. L'ciïet moral de cette admirable marche en bataille est tel, que les Allemands abandonnent une partie de leurs positions, A cinquante pas du village, les chasseurs du 20* engagent une fusillade extrêmement nourrie et se précipitent en avant; un grand nombre d'entre eux pénètrent dans le village et dans le cimetièrei et soutiennent une lutte inégale contre nos ennemis plus nombreux et bien abrités.
Mais le 20® n'était pas soutenu; le deuxième échelon était encore à 500 mètres en arrière ; les chasseurs doivent s'accroupir dans les sillons, d'où ils ripostent vigoureusement à l'ennemi. Les échelons qui arrivent sont successivement reçus par les Allemands, dont le feu terrible , et sans cesse renforcé , les force à se débander à des distances plus ou moins grandes. Le caisson de munitions du 20* bataillon l'avait suivi dans son mouvement en avant : un des deux chevaux de l'attelage est tué; le caisson est en détresse; le sapeur GiX)MEAU resta néanmoins à son poste, malgré le danger, et at* tendit jusqu'à la nuit qu'on vînt dégager le caisson.
l'cndant la marche du 20", le général de Cisscy demande au commandant Carré, du 5"^ bataillon de chasseurs à pied, de venir appuyer l'attaque sur Servigny. Le commandant Carré part avec les compagnies DE Tra VERSAV (4»), REGNIER (2*»), DuMAREST {S% et se dirige sur Servigny. Pour éviter d'être masqué, le 5» bataillon s'apprêtait à traverser la route de Sainte-Barbe, lorsque l'ennemi balaie la chaussée par le feu de deux pièces mises en batterie à une distance assez courte; le commandant Carrë reprend alon
• —307 — la marche sur Scrvigny, les clairons sonnant la charge; le cœur percé d'une balle, le digne chef du 5** tombe à la t£te de son bataillon ; quelques sa|x;urs s'élancent pour le recevoir dans leurs bras : Tun d'eux, FOUKMANGEOT, vieux soldat médaillé, est tué pendant qu'ils le transportaient sur le revers d'un fossé de la route. Mais l'élan est donné ; le capitaine DE Traversav enlève vigou* reusement la i*^ compagnie, placée en tète de colonne, et la jette dans le camp prussien établi entre Poixe et Failly. Le 5* se dirige môme sur Fnilly pour venir en aide aux troupes du 6* corps, mais le jour a tellement baissé que les méprises sont à craindre; même à faible distance, on ne sait plus sur qui l'on tire.
La division de Lorencez s'est avancée à son tour à 7 heures du soir; le 2° bataillon s'ébranle, la gauche appuyée à la route de Sainte-Barbe, et exécute, pendant 2,500 mètres, une marche en bataille remarquable sous les coups répétés de l'artillerie allemande ; vers 9 heures du soir, le bataillon s'arrête à 500 mètres de Scrvigny.
A la même heure, la division AvMARD attaque furieusement Servigny ; le 1 1* bataillon de chasseurs à pied se rue à la baïonnette sur les tranchées prussiennes. Le capitaine adjudant-major BiroUARD DE MONTll.LE est mortellement frappé en entraînant les hommes à l'assaut; le lieutenant DE TllOU, qui mourut de ses blessures, est grièvement bless<^; les capitaines ARNAUD et Per* REAU, le lieutenant TllOUMA^OU et le sous-lieutenant TUSOLI sont également atteints. I^i division AVMARD s'empare de Servigny, où s*entasscnt des soldats de tous les corps. Les maisons sont en flammes; nos troupes s'établissent autour du village. Le feu languit bientôt et cesse complètement i 10 heures. Le 12® bataillon de chasseurs avait couvert le mouvement de retraite de la division Bataille et dégagé, par un brillant retour ofTensil, le 51" de ligne, resté en flèche dans le village de Flanville.
Le commandant COPRI avait rallié son 20* bataillon et l'avait porté sur la crête en arrière du ravin de Servigny. Le général de Cissey fit venir le commandant COPRl, et, en présence de son étatmajor et des chefs de corps de la division, lui adressa les paroles les plus flatteuses. Ne |K)uvant. lui dit- il, embrasser tous les br«ives du 20* bataillon, il voulait au moins embrasser son chef, pour lui témoigner combien il était satisfait du sang-froid, de la bravoure et de Taudace qu'avait déployés le 20* bataillon de chasseurs à l'attaque de Servigny ; que tous avaient les yeux fixés sur
le premier échelon, et qu'il n'y avait eu qu'une voix pour Fadmirer. Tout à coup, à 1 1 heures du soir, la fusillade éclate de nouveau à Servigny, que Tennemi a réoccupé à la faveur de robscurité, dirigeant à bout portant un feu terrible sur les groupes massés autour du village. Le ii" bataillon, écrasé par des forces considérables, tente vainement de se lancer à l'assaut du village, et, n'étant pas soutenu, se replie sur la division Aymard, qui s'est reformée en arrière.
Les troupes françaises bivouaquent sur leurs positions; le froid est vif et pénétrant; une rosée très forte glace les hommes, à qui on a défendu de faire du feu. Pendant toute la nuit, nos avantpostes entendent des roulements de voitures et de caissons du côté de Tennemi, qui reçoit des renforts considérables.
Au point du jour, l'armée française est sur pied. A 5 h. 1/2, les Allemands entament le combat, mais surtout vers Noisseville, où le 3® corps est aux prises avec eux. Vers 7 heures, un brouillard épais s'élève de la vallée de la Moselle et nous force i cesser notre feu. A la faveur de la nuit et du brouillard du matin, les Allemands ont réoccupé leurs tranchées et leurs positions de U veille; ils débouchent de Servigny pour refouler les Iroupi^s du 4° corps sur le village de Mey. Le 3o* bataillon est chargé d'occuper et de défendre le bois de Mey, en avant duquel les 5* et 6* compagnies se déploient en tirailleurs; à ce moment, le capitaine CUGNIER est blessé d'un éclat d'obus.
Le 2® bataillon supporte, dans le bois de Nouilly, un feu violent d'artillerie qui ne lui coûte aucune perte.
Nos troupes reculent cependant peu à peu : au 6* corps, les 5<* et 6* compagnies du 9® bataillon de chasseurs, qui avaient été déployées en tirailleurs entre les Maxes et Malroy, battent bientôt en retraite ; le 3** corps abandonne son mouvement sur Servigny et se replie en bon ordre; le 4° corps, étant alors à découvert, revient en arrière. A la division de Lorencez, le 2® bataillon maintient l'ennemi par son feu vif et meurtrier; il protège la retraite de la division et ne quitte les bois que lorsqu'elle a défilé tout entière.
La garde impériale prend position pour arrêter l'ennemi, et l'armée, sous la protection du canon des forts, revient sur les positions qu'elle occupait la veille avant l'attaque. Nos bataillons de chasseurs rouvrent la retraite de leurs divisions.
A 2 heures, tout était terminé; à 3 heures, le maréchal Uozaine donne l'ordre de faire rentrer les troupes dans leurs camps.
Ces deux journées avaient causé les pertes suivantes aux bataillons de chasseurs à pied : Au 4® corps, 20® bataillon, i officier tué : le lieutenant MarçaiS; 4 officiers blessés : les capitaines Grosse et ClM'.NIKR, Ir lioulcnant (ÎKOTII ri \c. sous-litMilrnant VkkNKV; I officier blessé et disparu : le lieutenant Ambrosi ; 7 hommes tués, 1 18 blessés et 13 disparus. Au 5* bataillon, i officier tué : le commandant Carré; 2 officiers blessés, 10 hommes tués, 25 blessés et I disparu. Au 2^ bataillon, i officier blessé, le médecin-major Champenois, et une dizaine de blessés. Au 3** corps, iS*' bataillon. 4 lues et 29 blessés. Au 7" l>ataillon, 5 tués, 21 blessés et i disparu. Au ir bataillon, 2 officiers tués: le capitaine BizOUARD DE MONTILLE et le lieutenant DE TllOU; 4 officiers blessés : les capitaines Arnaud et Perreau , le lieutenant Thoumazou et le sous- lieutenant TUSOLI, plus 122 hommes hors de combat.
Opèrâtioni de la fin da siège.
A partir du combat de Servigny, Tarmée de Metz est complètement immobilisée, et, à part les combats de Peltre et de Ladonchamps, ne se livre qu*à des reconnaissances peu importantes et à des fourrages dans les villages environnants.
Quelques jours a|>rcs la journée du 31 août, on organisa dans chaque corps d*armée une compagnie d'éclaireurs, composée d*un peloton de cavaliers et d*une section de 25 hommes, prise dans chacun des bataillons de chasseurs du corps d*armée, pour surveiller pendant la nuit la zone de terrain qui sépare nos avant-postes des lignes d'investissement de l'ennemi. Nous n'avons plus aucune communication avec le reste de la France ; le blocus est très rigoureux : les approvisionnements de viande de boucherie commencent à manquer; on distribue de la viande de cheval aussi bien dans les corps de troupe que dans les ambulances. Le manque de sel se fait aussi sentir; on exploite, pour la fabrication du pain, leau d'une source Irgcrcnicnt salée , située dans un hameau au pied du fort Bellecroix ; les corps sont autorisés à envoyer tous les deux jours chercher à cette source précieuse de Teau pour faire la soupe. Le fourrage et l'avoine manquant, on nourrit les chevaux avec les feuilles des arbres, le feuillage des vignes et l'herbe qui pousse le long des chemins. Une pluie torrentielle transforme l'emplacement des camps en des lacs de boue. Les souffrances matérielles endu-
— 3IO — rées par nos troupes n'ôtent rien à Ténergie de nos vaillants chasseurs à pied, qui vivent toujours dans l'espoir de vaincre l'ennemi et de sortir les armes à la main du cercle de fer qui les étreint.
Le 9 septembre, à 7 heures du soir, une violente canonnade s'en* gage entre les forts et la ligne d'investissement; le feu cesse vers 10 heures du soir. Le lendemain, on reçoit les premières nouvelles du désastre de Sedan. Le 15 septembre, les rations de pain sont diminuées et réduites à 500 grammes; les vivres deviennent de plus en plus rares; les corps d'armée exécutent des fourrages et des coups de main dans les villages situés en avant de leurs camps.
Le 21 septembre, le 7* bataillon prenait part à un fourrage en avant de Nouilly; le lieutenant D'IVOLEY était blessé pendant l'opération. Le 22, le 15® bataillon avait un léger engagement avec l'ennemi à la Grange-aux-Bois ; le 26, dans la reconnaissance offensive du village des Maxes, le 9^ bataillon de chasseurs avait I homme tué et 7 blessés.
Combat de Peltre.
Le 26 au soir, la brigade Lapasset recevait l'ordre de se préparer à partir le lendemain, à 3 heures du matin, pour enlever à l'ennemi un convoi de vivres considérable qu'on savait arrêté dans la gare de Courcelles-sur-Nied. Le 12* bataillon de chasseurs à pied, conduit par le commandant BONNOT DE Mably, renforcé de deux sections de francs-tireurs du 2® corps, doit monter dans un train blindé que doit conduire en personne M. Dietz, Ingénieur en chef du diemin de fer. On s'avancera à toute vapeur sur Courcelles, on accrochera le convoi d'approvisionnement qui s'y trouve pour le ramener à Metz. Pendant ce temps , la brigade Lapasset enlèvera de Peltre les grains et les bestiaux qui y sont rassemblés.
Le 27 au matin, la brigade Lapasset commence son mouvement; la 2^ compagnie du 14® bataillon de chasseurs se forme, un peloton à droite de la batterie, et l'autre à gauche, en avant du fort Queulen. Le 12*" bataillon de chasseurs monte en même temps en wagon dans la gare de Metz; le train blindé l'amène rapidement jusqu'à 800 mètres de la gare de Peltre, station intermédiaire entre Metz et Courcelles; mais là, M. Dietz s'aperçoit que les rails sont enlevés; il stoppe aussitôt. Nous avions été trahis par un espion prussien « qui, vendant de Teau-de-vie dans les ateliers du
— 3" — chemin de (er, avait vu les préparatifs qui se faisaient, et la nuit môme, franchissant nos lignes, il s^était hAté d'aller prévenir Tennemi, qui prit des mesures immédiates ». A ce moment, la brigade Lapassct attaquait Pcltre de front; vers 9 heures, la 2" compagnie du 14^ bataillon s'élançait au pas gymnastique sur une partie du village, qu'elle enlevait à la baïonnette; grâce à la rapidité de l'attaque, la compagnie n*avait eu que 2 tués et 2 blessés.
Aussitôt le train arrêté, les chasseurs du 12® bataillon sautent de wagon et se forment avec un ordre et une promptitude remarquables. Ixî commandant HoNNOT OK MAni.v fait sonner la charge et s'élance à leur tôte sur la station de Peltre, qui est enlevée sans coup férir; il poursuit l'ennemi dans les vignes et le déloge des tranchées qu*il occupait au-dessus du chemin de fer. Maître de cette position et à Tabri des tranchées, le bataillon se forme en trois colonnes commandées parles capitaines Poirier, Dombasse et Jambon, et se porte à l'assaut du vaste couvent des Sœurs de la Providence, ancien château du XVir siècle, dont les murs avaient été crénelés et percés de meurtrières, et que défendaient avec acharnement 400 Prussiens. Le couvent est enlevé avec autant de vigueur que d'entrain, ce qui décide de la prise du village de Peltre par la brigade Lapasset. Peu après, les Prussiens arrivaient avec des forces considérables, et à 11 h. 1/2, nous étions obligés d'abandonner les positions conquises; mais nous rentrions à Metz avec 150 prisonniers, un certain nombre de tôtcs de bétail et des poules, des canards, du blé, du vin, du sel et des fourrages. Ce brillant coup de main avait coûté 32 hommes hors de combat au 12® bataillon de chasseurs.
Le 2 octobre, le château de Ladonchamps est définitivement occupé par nos troupes. Le même jour, de ses batteries du Pointdu- Jour, vers i heure, l'ennemi bombarde le village de Sainte- Ruffine; deux maisons sont détruites par le feu, un grand nombre sont ravagées par les projectiles, l'église est criblée. A 2 heures, le 20** bataillon prend les armes et va s'établir derrière les maisons de Moulins-lcs-Metz. Le lendemain, Icliombardement recommence vers II h. 1/4. pour se terminera midi et demi; les villages de Lessy et de Sainte-RufTme sont incendiés.
Les 3, 4 et 5 octobre, on touche d<is vivres de réserve, les bagages sont allégés, le nombre des voitures est diminué, on passe des visites de santé pour renvoyer les malingres aux petits dépôts, :i Met/; tout fait présager une sortie que tous demandent et es« purent.
Combat de Ladonohamps.
I^ 7 octobre, une gr«inde sortie est ordonnée dans la direction de Thionvilie; on doit, en outre, s'emparer d^approvisionncmcnts considérables que Ton disait exister dans les fermes des Grandes et Petites-Tapes, à Saint-Rémy, à Bellevue. La garde impériale et le 6° corps doivent opérer dans la vallée de la Moselle, ayant leur gauche couverte par une partie du 4^ corps. A midi, pendant que le 6° corps, partant de Woippy et de Saint-Eloi, s'avance dans la vallée de la Moselle, la brigade Pradier, à laquelle est adjoint le 5^ bataillon de chasseurs à pied, traverse le vallon de Saulny, atteint le plateau et pénètre dans le vallon de Woippy. La 6* cornpagnie du 5** bataillon, formant l'avant-garde, tombe sur le chemin de Woippy à Noroy, en face d'une clairière défrichée qui s'étend jusqu'à l'extrémité du bois. Cette compagnie traverse le terrain découvert et se jette dans les taillis à droite de la clairière. Les 30 et 4** compagnies, qui débouchent sur le chemin au même endroit que la 6°, vont occuper le petit massif qui se trouve & gauche de cette percée. Sur ce point, la lisière du taillis n'est qu'& 200 mètres d*un poste ennemi placé dans la tuilerie de Villers. On voit distinctement les soldats prussiens qui se hâtent de garnir les murs et les retranchements qu'ils ont préparés, et qui accueillent par une vive fusillade les deux compagnies conduites par les capitaines ROUZON et Cou[X)N , au moment où elles apparaissent au bord du bois. Les chasseurs, embusqués derrière les arbres, répondent au feu de l'ennemi. Tandis que ces trois compagnies s'établissent sur la lisière nord du bois de Woippy, les autres compagnies, qui ont appuyé trop à droite en traversant les fourrés, sont venues tomber sur le chemin de Noroy, dans le voisinage d'un étang. La i*^ s'établit en réserve au fond de la clairière; la 3* et la 5^ se portent en arrière de la pièce d'eau, sur une éminence qui domine le bois et d'où Ton peut suivre l'ensemble de l'action. Pendant une demi-heure, les 3^ et 4® compagnies échangent une vive fusillade avec le poste de la Tuilerie. Malgré les arbres qui les abritent, plusieurs chasseurs sont blessés, entre autres le sergent-major Poli, qui est frappé mortellement à la tête. Un peloton sorti de la Tuilerie s'étant avancé derrière une haie pour tourner le bois par la gauche en mê^ie temps qu'un détachement
que l'on voit descendre de Plénois, les deux compagnies du 5* vont alors prendre, un peu plus en arrière» une position moins aventurée. La fusillade continue encore à travers les fourrés. Le capitaine COULON, atteint par une balle qui lui traverse les cuisses, est obligé de quitter le terrain, en remettant au sous-lieutenant ClÈRE le commandement de la 4* compagnie.
Pendant ce temps, le 6* corps s*est emparé de Saint- Rémy; le 9* bataillon de chasseurs, qui a pris part à Tattaque, a 5 hommes hors de combat ; la garde s'est emparée des Maxcs, des Grandes et Pctitcs-T.ipos; plus à gauche, le bataillon de chasseurs do la garde s'est élancé contre le village de Uellevue, qu*il était chargé d*enlevcr. Deux compagnies sont déployées en tirailleurs à droite et Â gauche de la route et abordent à la baïonnette les tranchéesabris de Tennemi ; celui-ci les reçoit par un feu meurtrier, dans lequel le capitaine Cavadr tombe percé de plusieurs balles. Le commandant I)K I jguiviLLK s*emparc du village après une lutte opiniâtre dans laquelle il est grièvement blessé à la tête de son baLiillon; plus loin, le capitaine RoiMCKT et le lieutenant Vasskt sont frappés mortellement. Les chasseurs de la garde organisent à la hâte la défense du village.
De Tautre côté de la Moselle, le 3" corps, appuyé par le canon de Saint-Julien, tente une diversion sur la rive droite. Le 2^ bataillon de chasseurs envoie deux compagnies jusqu'à 500 mètres du village de Malroy, où rrnncini s rst Retranché. Malj^ré un feu très vif dlnfanlcric et irartilleric, les chasseurs du 2" restent sur la position; le lieutenant Lr.ROUDIKR est blessé mortellement; 2 hommes sont tués et 4 blessés.
Vers 4 heures, Tennemi, ayant reçu des renforts considérables, prend Toffensive sur plusieurs points.
I>es compagnies du 5* bataillon de chasseurs qui occupent la clairière du bois de Woippy se voient menacées par les réserves allemandes, dont le mouvement commence â se dessiner. Ixs 3" et 4* coinpa^nios, une partie des i*^ et Cr, conduites par le commandant Kknauî), le capitaine Hou/.ON et le sous-lieutenant Clêre, se précipitent h la charge avec un bataillon du 98*" de ligne et rejettent les Allemands sur la Tuilerie ; on les suit jusqu*aux tranchées dans lesquelles ils se sont réfugiés, et les chasseurs y font quelques prisonniers, entre autres, un jeune |K)rle-r|>ée fxhnrich, qui est saisi au collet et désarmé par le caporal Vernet, de la 4" compagnie. Nos troupes reviennent alors sur la lisière du bois et continuent la fusillade avec Tennemi.
Cependant, les voitures de l'administration, réunies pour enlever les fourrages et les grains qui sont aux fermes des Grandes et Petites-Tapes, ne peuvent arriver jusque-là; elles sont arrêtées par les obus de Tennemi, qui incendient même les fermes. L'opération est manquée ; à 6 heures arrive Tordre de battre en retraite. La garde et le 6* corps se retirent lentement, par échelons; le bataillon de chasseurs de la garde, qui a repoussé tous les retours offensifs de Tennemi, ne quitte le village de Bellevue qu'à la nuit tombante ; il comptait 7 officiers et 133 hommes tués ou blessés. Dès que le 6* corps et la garde se sont repliés, la division du 4^ corps qui a couvert le mouvement bat en retraite à son tour. Le s^ bataillon de chasseurs regagne son camp à la nuit tombante ; il avait perdu dans cette journée i officier mortellement blessé, le capitaine COULON, 5 hommes tués et 10 blessés. Le 3* corps d'armée s'était aussi replié sur Metz à la tombée de la nuit.
Agonie de Tarméa de Mets.— Capitulation du 28 ootobr».
A partir de ce combat, une véritable agonie physique et morale commence pour nos vaillantes troupes de l'armée de Metz. Les nouvelles de l'extérieur sont très mauvaises, le pays est envahi, les Prussiens sont sous Paris ! L.es vivres deviennent de plus en plus rares, une issue fatale est à prévoir; les hommes, mal vêtus, mal abrités sous leurs petites tentes, souffiraient du froid qui se faisait déjà sentir; à la suite de pluies continuelles, ils couchaient dans la boue. Les chevaux mouraient par centaines, les maladies sévissaient cruellement; 20,000 blessés et malades encombraient les hôpitaux de Metz.
Le 15 octobre, le pain est supprimé et remplacé par des galettes faites avec du blé que les hommes écrasaient eux-mêmes; à partir du 20, on distribue aux troupes de la graine de trèfle qui, bouillie dans Teau sans aucun assaisonnement, compose un triste aliment.
Nos chasseurs à pied sont admirables de résignation; on parle de traiter avec l'ennemi, et tous supportent les privations avec patience, pour prolonger la résistance et obtenir des conditioas honorables.
Le 27 octobre, dans la soirée, la capitulation est signée 1 L'année de Metz est prisonnière de guerre ! Nos derniers bataillons de diasseurs prenaient, quelques jours après, le chemin des prisons de
l'ennemi. Chasseurs & piedi c'est avec des sanglots dans la voix que nos ofTiciers s'arrachèrent des bras de' leurs hommes; c'est avec la rage au cœur, la mort dans VCimc, que nos frères d'armes dénièrent tristement devant nos ennemis! Et pourtant, c'étaient des héros 1 Chasseurs à pied, souveacz<vous-en !
LA GUERRE EN PROVINCE. - LES SIÈGES
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Crèabon dei b>ta3loni da marclw. — Pramitra «fmii da !■ Lotn. ■ •t Coulmien. — Villapion et Loifnj. — BalMtle d'OrlèMu. — ■nnèe de la Ldra. — Bataille da Mani. — Armée da l'Eit; Villcmxel et llèrirourt. — Année du Non! ; bataille d'Amiens. — Bataille de Pool- No galles. — Ita|iaumei Achivt-le-Urand et Elehaf^niei. — Bataille de Saint-^iienlia. — ÎMège «le l'orii. — Sicgei de Stiaibour^ et de Bitctici traité de Venaillei.
Crtetlon dw bttailloas de maroh».
A France éuit envahie I la Patrie était en danger. Nos vieilles troupes étaient décimé*^ et prisonnières, il n'y avait plus d'armée régulière proprement dite.
Le gouvernement provisoire qui, à Paris, avait remplacé le gouvernement impérial renversé le 4 septembre , au lendemain de Sedan, avait envoyé à Tours une délégation chargée d'organiser la défense nationale. MM. Gambctta et de Freycinet entreprirent la tâche gigantesque de résister à l'envahisseur et de le chasser du territoire. Bien qu'étrangers au métier des armes, mais doués cependant d'un génie organisateur de premier ordre, ces hommes énergiques réussirent en quelques semaines à former et à mettre sur pied plusieurs corps d'armée. Mais, hélas! les troupes assez nombreuses qui les composaient n'avaient aucune solidité ; sans éduca* tion ni instruction militaire, avec des cadres d'ofEciers incomplet* ou complétés avec des ofTiciers improvisés, elles allaient tenter de conjurer nos désastres ; elles ne purent malheureusement que prolonger hooorableDKDt la lutte pendant quelque* moi* encore. Avec
les anciens soldats rappelés, avec les débris de l'ancienne armée provenant des dépôts, augmentés d'un fort contingent de jeunes soldats appelés depuis quelques jours Â peine, on créa de nouveaux corps dits de marche, qu'on opposa aux troupes victorieuses et aguerries de l'ennemi.
Le reste de la campagne vit aux différentes armées 36 bataillons de marche de chasseurs à pied. Ces bataillons, formés avec les éléments les plus divers, dont la plupart ignoraient toutes les choses de la vie militaire, ayant quelquefois même appris le maniement de leurs armes dans le train qui les amenait à l'armée, se sont partout montrés dignes de leurs devanciers; ils ont tous mar* ché avec une crânerie et une solidité que n'ont pas désavouées leurs anciens; tous les bataillons de chasseurs à pied ont en effet revendiqué l'honneur d'inscrire dans leurs fastes les exploits de leurs frères d*armes des bataillons de marche. Malheureusement, dans cette sombre période, dans cette nuit affreuse de notre histoire militaire, bien des documents ont été perdus, et nous ne pouvons donner ici le détail complet de tous les faits d'armes qui ont été accomplis par nos vaillants chasseurs de marche. Quelque peu nombreux que soient ceux relatés, ils suffiront à prouver combien l'esprit de corps et de discipline des chasseurs à pied est un talisman capable de faire des héros même de jeunes soldats inexpérimentés.
Première armée de la Loire.
Vers la fin de septembre, le 15" corps d'armée commençait son organisation à Bourges, sous les ordres du général de La Motterouge. Il avait à sa i*^ division, r^ brigade, lé 4* bataillon de chasseurs de marche (commandant DE SiCCO) , composé de deux compagnies venant de Toulouse et de deux compagnies venant de Grenoble; les deux dernières sont seules arrivées à Oriéans le 25 septembre; les deux autres ne pourront les rejoindre que le 24 octobre. A la 2° division, i*^ brigade, se trouvait le 5* bataillon de marche (commandant Chamart Boudet); à la 3* division, i*^ brigade, le 6^ bataillon de marche (commandant D'ArbO).
Le 16^ corps d'armée, qui s'organisait aussi sous les ordres du général Pourcct, comprenait le 8*^ bataillon de chasseurs de marche (commandant Antonini), indivision, i*^ brigade; le 7*ba* taillon de marche (commandant Gallimard), 2* divisioUi i** bri-
gade; le 3* bataillon de marche (commandant Labrunb), 3* division, i** brigade.
Sur ces entrefaites, les Prussiens s^approchaient de jour en jour d^Orléans, dont ils voulaient s*cmparcr. Le 15* corps y est immédiatement envoyé pour couvrir la ville, en se portant en avant d'Orléans sur Toury. Le 5 octobre, les Français partent à 3 heures du matin sur trois colonnes, la colonne de gauche se dirigeant sur Sanville, celle du centre sur Toury, par la grande route de Paris, celle de droite sur le môme village, par la chaussée du chemin de fer. Les deux compagnies du 4** chasseurs de marche font partie de la colonne du centre et 9ont chargées de Tattaque de Toury. Le combat commence à 7 heures du matin parrartillerie; les deux pièces françaises sont démontées en quelques instants et ne sont sauvées que grâce au dévouement de 30 chasseurs qui s'attellent aux canons et les ramènent & 500 mètres en arrière. Les deux compagnies sont déployées en tirailleurs et portées en avant, à plus de 4 kilomètres, sous le feu de Tcnncmi; le village de Toury est débordé; les iVussicns se retirent précipitamment. Les deux pièces de canon qui couvraient leur retraite allaient être prises par les chasseurs, qui n'avaient plus qu'un bond à faire pour y arriver, lorsque le général Reyau donna l'ordre de la retraite. La brillante conduite des deux compagnies du 4" de marche leur valut Thonncur d'être citées dans le rapport du général.
Le 10 octobre, à 6 heures du matin, les deux compagnies du 4* de marche engagent la lutte contre les premières troupes du !•' corps bavarois, commandé par le général Von dcr Thann; le 8* de marche, qui a été envoyé du i6' corps pour appuyer l'attaque , entame résolument le combat. Forcé de battre en retraite devant un ennemi trop nombreux, le général de Longueme charge les deux compagnies du 4* et le 8* de marche de soutenir sa retraite pendant qu'il va prendre position en arrière avec les cavaliers, î^s cli.nsM!urs seuls soutiennent le combat en avant d'Arthcnay pendant deux heures et demie, mais nu prix de grands sacrifices; les 3 oHîcicrs du 4", le capitaine Olkv, le lieutenant MiCIION et le sous-licutenant TERRIS, sont blessés, deux d'entre eux sont faits prisonniers; les deux compagnies perdent 250 tués, blessés ou disparus ; le 8** bataillon de chasseurs de marche perd la moitié de son effectif. A midi, les chasseurs se replient sur Chevilly, ils y tiennent encore jusqu'à 6 heures du soir, se replient ensuite sur la forêt d'Orléans et rentrent en ville à la nuit.
Le lendemain, la lutte recommence ; le 8* batjdllon de marche
est d'abord tenu en réserve à l'entrée du faubourg Sud d'Orléans. Vers midi, il est envoyé à la gare des Aubrays, que les mobiles viennent d'évacuer; les débris des deux compagnies du 4* de marche y luttent aussi avec acharnement. Après 4 heures de comlnt, l'ennemi est obligé d'abandonner cette position, laissant entre nos mains de nombreux prisonniers, dont 2 officiers supérieurs. Le 5® chasseurs de marche, sous les ordres du capitaine DE BoiSSlEU, soutient énergiquement la lutte à la gare des Aubrays, à la chapelle des Aydes, au château des Bordes, au faubourg Saint-Jean et au faubourg Bannicr. Pendant ce temps, les Bavarois entrent en ville par le faubourg Saint-Jean ; le capitaine DE BOISSIEU, du 5® de marche, qui défend le faubourg Bannier avec les deux premières compagnies, est tué au moment où il vient de sortir victorieux d'un combat corps à corps, véritable duel à l'épée engs^ contre un officier bavarois. Le capitaine ViDAL, commandant la 2* compagnie, reçoit trois blessures, et le sous-lieutenant Brum a les deux cuisses traversées par une balle. Au château des Bordes, où se trouve la 3" compagnie, le sous- lieutenant IlENRIET est blessé et le sous-lieutenant Gaudelette fait prisonnier. L'armée bat en retraite sur Olivet. Les débris du 4® de marche, après avoir perdu une soixantaine d*hommes, se retirent à temps pour ne pas être coupés. Sur les hauteurs d'ingré, à la gauche de la y division du 16° corps, le 6* bataillon de marche soutient la retraite pendant deux heures, et n'abandonne ses positions qu'après avoir détruit le pont d'OIivet ; il avait eu 5 blessés. A la nuit seulement, le 8* de marche est informe du mouvement en arrière de Tarmée et chcrcliu à rentrer en ville, mais il est reçu à coups de fusil ; le commandant Antonini est blessé et fait prisonnier avec la plus grande partie de ses hommes. Le 8^ bataillon de chasseurs de marche est complètement décimé dans ces deux journées, car il perd 4 officiers blessés et 800 hommes tués, blessés ou faits prisonniers; le capitaine FouiNEAU en ramène les débris sur la rive gauche de la Loire. Le 5" chasseurs de marche a perdu i officier tué, le capitaine DE BoiSSlKU; 4 ofiiciers blessés, le capitaine ViDAL et les souslieutenants Brum, Henriet et Gaudelette, et 300 homnaes hors de combat.
Orléans était donc occupé par les Allemands! Le même jour, le général d'Aurelle de Paladincs prenait le commandement de la i*^ armée de la Loire qui, sous sa main ferme et son intelligente direction, commença à se discipliner et à s'organiser sérieusement. Il allait bientôt prendre l'oflensive.
Vallière et Coolmiers*
Le 7 novembre, vers ii h. 1/2, une forte reconnaissance ennemie s'avance sur Saint-Laurent-des-Bois, en avant de la forêt de Marchcnoir. Le général Chanzy part immédiatement avec le 3" bat.aillon de cluisscurs de marche et quelques compagnies de mobiles. Le commandant La UKUNi!: enlève son bataillon, qui se déploie avec un entrain remarquable » sous le feu de Tinfanterie et de Tarlillerie ennemies, et arrête le mouvement des Allemands, qui avaient déjà incendié plusieurs fermes et le moulin de Marollcs , près des positions françaises. Sabrés par notre cavalerie, vivement attaqués par la brigade Bourdillon, les Allemands battent en retraite en abandonnant leurs blessés. Au 3** chasseurs de marche, le commandant Labrune et le sous-lieutcnant Mettan avaient été blessés ; ce dernier mourut des suites de ses blessures. « Ce bataillon, écrit le général Chanzy» avait soutenu seul et pendant longtemps les efforts de l'ennemi et avait fait preuve de la plus grande solidité. Les honneurs de la journée lui revenaient ; il fut mis à l'ordre du jour du 16^ corps d'armée. »
Ijc 8 novembre, l'armée de la Loire se porte sur Orléans; le lendemain, de bonne heure, elle se forme en ordre de bataille et l'artillerie entame l'action. Ixs 2**, 3* et 7* chasseurs de marche couvraient le mouvement offensif de leurs divisions sur Bacon et Coulmicrs; le 6^ bataillon reçoit l'ordre d'enlever le château de la Renardière ; le 5* chasseurs de marche reste en réserve avec la brigade d*Ariès.
La i'* brigade de la division Barry, du 16* corps, devait marcher sur Champdry , Villoreaux et Coulmiers, et tourner le Grand-Lux qu'attaquait de front le 15* corps. Les 3** et 4^ compagnies du 7* de marche, sous les ordres du capitaine ik)NISSET, servaient de soutien à 4ine batterie qui marchait & la droite de la division dont la ligne de bataille était précédée, à 1,200 et 600 mètres, par une chaîne de tirailleurs formée par les 5* et 6* compagnies du 7*, sous les ordres du capitaine Dkmarle; on arrivait dans cet ordre jusqu'à la hauteur de Bacon. La i*^ compagnie, sous les ordres du capitaine Truchy, était alors déployée en tirailleurs sur la droite, |K>ur surveiller l'espace assez grand qui séparait le 15* corps du 16*. A ce moment, une batterie bavaroise, établie en avant de
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est d'abord tenu en réserve à l'entrée du faubourg Sud d'Orléans. Vers midi, il est envoyé à la gare des Aubrays, que les mobiles viennent d'évacuer; les débris des deux compagnies du 4* de marche y luttent aussi avec acharnement. Après 4 heures de combat, l'ennemi est obligé d'abandonner cette position, laissant entre nos mains de nombreux prisonniers, dont 2 officiers supérieurs. Le 5* chasseurs de marche, sous les ordres du capitaine DE BoiSSlEU, soutient énergiquement la lutte à la gare des Aubrays, à la chapelle des Aydes, au château des Bordes, au faubourg Saint-Jean et au faubourg Bannicr. Pendant ce temps, les Bavarois entrent en ville par le faubourg Saint-Jean; le capitaine DE BoiSSIEU, du 5® de marche, qui défend le faubourg Bannier avec les deux pre* mières compagnies, est tué au moment où il vient de sortir victorieux d'un combat corps à corps, véritable duel à l'épée engagé contre un officier bavarois. Le capitaine VlDAL, commandant la 2* compagnie, reçoit trois blessures, et le sous-lieutenant Brum a les deux cuisses traversées par une balle. Au château des Bordes, où se trouve la 3" compagnie, le sous-licutenant Menriet est blessé et le sous-lieutenant Gaudelette fait prisonnier. L'armée bat en retraite sur Olivct. Les débris du 4® de marche, après avoir perdu une soixantaine d'hommes, se retirent à temps pour ne pas être coupés. Sur les hauteurs d'Ingré, à la gauche de la 3* division du 16*^ corps, le 6* bataillon de marche soutient la retraite pendant deux heures, et n'abandonne ses positions qu'après avoir détruit le pont d'OIivet; il avait eu 5 blessés. A la nuit seulement, le 8® de marche est informe du mouvement en arrière de l'armée et cherche à rentrer en ville, mais il est reçu à coups de fusil ; le commandant Antonini est blessé et fait prisonnier avec la plus grande partie de ses hommes. Le 8^ bataillon de chasseurs de marche est complètement décimé dans ces deux journées, car il perd 4 officiers blessés et 800 hommes tués, blessés ou faits prisonniers; le capitaine FouiNEAU en ramène les débris sur la rive gauche de la Loire. Le 5° chasseurs de marche a perdu i officier tué, le capitaine DE BoiSSIEU; 4 officiers blessés, le capitaine VlDAL et les souslieutenants Brum, Henriet et Gaudelette, et 300 hommes hors de combat.
Orléans était donc occupé par les Allemands! Le même jour, le général d'Aurelle de Paladines prenait le commandement de la i*^ armée de la Loire qui, sous sa main ferme et son intelligente direction, commença à se discipliner et à s'organiser sérieusement. Il allait bientôt prendre l'oflenaive.
Vallière et Coolmiers.
Le 7 novembre, vers ii h. 1/2, une forte reconnaissance ennemie s'avance sur Saint-Laurent-des-Bois» en avant de la forêt de Marchcnoir. Le général Chanzy part immédiatement avec le 3" bataillon de clicisscurs de marche et quelques compagnies de mobiles. Le commandant La UKUNli: enlève son bataillon , qui se déploie avec un entrain remarquable, sous le feu de Tinfanterie et de Tartillerie ennemies, et arrête le mouvement des Allemands, qui avaient déjà incendié plusieurs fermes et le moulin de Marolles, près des positions françaises. Sabrés par notre cavalerie, vivement attaqués par la brigade Bourdillon , les Allemands battent en retraite en abandonnant leurs blessés. Au 3** chasseurs de marche, le commandant Labrune et le sous-lieutenant Mettan avaient été blessés ; ce dernier mourut des suites de ses blessures. « Ce bataillon, écrit le général Chanzy, avait soutenu seul et pendant longtemps les efforts de Tennemi et avait fait preuve de la plus grande solidité. Les honneurs de la journée lui revenaient ; il fut mis à l'ordre du jour du 16* corps d*armée. »
Le 8 novembre, l'armée de la Loire se porte sur Orléans; le lendemain, de bonne heure , elle se forme en ordre de bataille et l'artillerie entame Taclion. Les 2®, 3** et 7* chasseurs de marche couvraient le mouvement offensif de leurs divisions sur Bacon et Coulmicrs; le 6® bataillon reçoit Tordre d'enlever le château de la Renardière ; le 5* chasseurs de marche reste en réserve avec la brigade d*Ariès.
La i'* brigade de la division Barry, du 16* corps, devait marcher sur Champdry , Villoreaux et Coulmiers, et tourner le Grand-Luz qu'attaquait de front le 15^ corps. Les 3" et 4* compagnies du 7* de marche, sous les ordres du capitaine BONISSET, servaient de soutien à une batterie qui marchait & la droite de la division dont la ligne de bataille était précédée, à 1,200 et 600 mètres, par une chaîne de tirailleurs formée par les 5* et 6" compagnies du 7*, sous les ordres du capitaine Demarle; on arrivait dans cet ordre jusqu'à la hauteur de Bacon. La i^ compagnie, sous les ordres du capitaine Truchy, était alors déployée en tirailleurs sur la droite, pour surveiller l'espace assez grand qui séparait le 15* corps du 16*. A ce moment, une batterie bavaroise, établie en avant de
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Bacon, dirige une canonnade très vive sur le 7* bataillon de marche et sur ses tirailleurs. Le premier obus tuait un sergent et blessait le sous-lieutenant Malezet et 3 hommes. Le général Barry faisait alors exécuter une légère conversion à gauche » pour éloigner sa division de Bacon et la rapprocher de Coulmiers. Les tirailleurs de droite rentraient, mais ceux de la chaîne placée à 1,200 mètres en avant, n'entendaientpas les sonneries, et, nevoyant pas le mouvement de la division , continuaient à marcher dans la direction de Bacon , où ils concouraient vigoureusement à Tattaque de ce village par le 15* corps.
La division étant arrivée à environ 2 kilomètres du parc, de Coulmiers, le général Barry chargeait le 7® bataillon, qui ne comprenait plus alors que les r® , 2* , 7* et 8® compagnies, de tourner le village par la droite; il le faisait soutenir. par un bataillon du 31® de marche. Le 7* bataillon commençait ce mouvement, précédé par la 2* compagnie déployée en tirailleurs, mais bientôt le feu de l'artillerie devenait excessivement gênant. Le commandant Gallimard faisait alors déployer le bataillon en bataille, et le portait au pas gymnastique sur le bord de la route de Bacon. Il se trouvait alors à environ 1,000 mètres de la ferme située à droite du parc, et les tirailleurs engageaient une lutte très vive avec Tennemi embusqué dans le parc et retranché dans la ferme. Deux nouvelles marches rapides en bataille portaient le 7* de marche à environ 500 mètres et les tirailleurs à 200 mètres de la ferme. Dans ces haltes, les hommes se couchaient et se masquaient derrière de légers plis de terrain. Le commandant faisait alors déposer les sacs à la I'* compagnie, capitaine Truchv, et l'emmenait au pas de course pour tâcher d'enlever la ferme; mais le feu de l'ennemi la forçait à s'arrêter derrière un pli de terrain d'où elle ouvrait un feu très efficace.
Pendant ce temps, le 15* corps avait enlevé Bacon, la Renardière et le Grand- Luz, et ses batteries cherchaient à mettre le feu à la ferme; vers 3 h. 1/2, le feu prenait; le reste de la brigade était près d'atteindre le parc; le 7? bataillon, malgré une mousqueterie très vive, s'élançait sur la ferme, dans laquelle il se logeait en faisant prisonniers une vingtaine de Bavarois. Après avoir opéré ce mouvement tournant, le 7* de marche se trouvait aux prises avec l'ennemi dans le village d'Epieds etl'en chassait après iin combat qui durait jusqu'à 5 heures du soir.
Placé à la droite de la division Peytavin , le 6* de marche reçoit l'ordre d'enlever le château de la Renardière. Le commandant
D'Arbo fait déployer la 3* compagnie en tirailleurs, en lui donnant la 4® comme soutien ; deux compagnies sont maintenues en réserve. Nos tirailleurs engagent le feu contre Tennemi, qui est repoussé pas à pas jusque derrière les murs du parc, où Taction devient plus sérieuse. Les chasseurs du 6* de marche, bien embusqués, ripostent aux chasseurs à pied de la garde bavaroise. S'emparer de la position était difficile et dangereux. Le commandant D*Aruo dirige deux compagnies vers le gué d*un ruisseau; une des compagnies charge à la baïonnette ; les chasseurs sont accueillis par une grcledc balles qui leur (ait éprouver des pertes sensibles. Mais les deux compagnies sous lesordresdu lieutenant DuCAMBON parviennent à franchir le ruisseau. L'ennemi, attaqué de tous côtés, abandonne les créneaux, derrière lesquels il laisse un grand nombre de morts; on le poursuit quelque temps.
Nous restons maîtres du champ de bataille , pendant que notre artillerie poursuit de ses feux les Bavarois, qui battent en retraite sur Orléans; Tarméc de la Loire s'établissait sur les positions conquises. Ijc 7® bataillon de marche avait perdu dans Tattaque : un officier blessé, le sous-Iieutenant MalezeT; 9 tués et 67 blessés; le 6* comptait 3 officiers blessés et 60 hommes hors de combat.
Le 10 novembre, nous apprenions que les Prussiens avaient évacué Orléans, que nous occupions le lendemain même, juste un mois après sa reprise par renncmi. Pendant ce temps, le 17* corps , sous les ordres du général Durrieu , achevait son organisation h Mer et à Blois. Il avait, à la 2^ brigade de la i^ division, le 1 1** bataillon de chasseurs de marche, commandant KOUINKAU ; à la !"• brigade de la 2" division, le (/ bataillon de marche, commandant DE BOISFLEURV, et à la 1" brigade de la 3* division, le i*' bataillon de chasseurs de marche , commandant KODDE.
Le 17 novembre, sous les ordres du commandant BERTRAND, le 8* bataillon de marche prend une part active au combat de Landélies, contre une forte reconnaissance ennemie; les Allemands sont repoussés et perdent un grand nombre d'hommes et un officier. 1^1 march<.' sur Paris <^t.iit arrêtée en princi|)e; à ce moment, les 18* et 20^ corps d*armée étaient en formation. L^ 9* bataillon de marche était passé du 17* au 18* corps, qui avait à sa 2* division le 12* bataillon de marche. Le 20" corps était bien plus en retard dans son organisation; la plupart des corps n'avaient |)as encore rejoint; les nominations n'étaient pas même complètement terminées.
Le 21 novembre, deux compagnies du 8* bataillon de marche
prenaient part au combat de Bretoncelles, et y perdaient 50 chasseurs tués ou blessés.
Après avoir perdu deux jours, le 20® corps se heurtait aux Allemands établis à Beaune-Ia-Kolande, qu*il ne pouvait forcer, pendant que le 18® corps occupait Maizières et Juranville. Le 9** bataillon de marche attaquait le village de Lorcy, puis la gare de Corbeil, où Tenncmi avait exécuté quelques travaux de défense, et perdait 2 officiers blessés, le capitaine Faivre et le sous-lieutenant Troles, 7 hommes tués et 62 blessés. Nous étions obligés de nous replier le lendemain matin. C'est à la suite de cette aflaire que la délégation de Tours rendait le décret suivant : « Le 18* corps d'armée, ayant à sa tête le g^ bataillon de marche de chasseurs à pied , a bien mérité de la Patrie. » Le général Chanzy, accourant à Saint-Peravy au bruit du canon , avait emmené le 3® bataillon de chasseurs de marche et l'avait porté à Toumoisis. La cavalerie allemande , reçue à l'entrée du village par une fusillade des plus vives, recule en désordre, et les chasseurs arrêtent la poursuite de l'ennemi de ce côté. Le 3^ bataillon de marche et les francs-tireurs de Paris occupèrent les positions en avant de Toumoisis et y passèrent la nuit.
Pour arrêter la poursuite, le 30, le 18* corps fit une démonstration sur Maizières et Juranville; le 9^ bataillon de marche fut employé comme soutien de batterie pendant le combat. Le lendemain et le surlendemain, l'armée de la Loire se préparait à prendre l'offensive pour marcher sur Paris. Le moral des troupes allait chaque fois s'affaiblissant , dit Y Historique du /* bataillon; l'habillement, l'équipement, la chaussure, étaient dans le plus déplo* rable état, et il n'y avait nul moyen d'y remédier. Des ordres et contre-ordres perpétuels enlevaient toute confiance aux troupes, qui souffraient beaucoup.
Villepion et Loigny.
Le I*'' décembre, une dépêche officielle annonce que le général Ducrot est sorti de Paris avec 80,000 hommes, a forcé les lignes prussiennes et marche sur la Loire. Le mouvement en avant est immédiatement ordonné et commencé par le 16* corps, qui trouve les Allemands établis au nord de Patay. La i*^ division attaquait Goumiers et Gui Ion ville et refoulait les Bavarois sur la position Nonneville- Villepion. Cette position, vigoureusement attaquée par les tirailleurs du bataillon, fut enlevée ainsi qu'une ferme y
attenante; 45 Bavarois, dont quelques officiers, furent faits prisonniers. La 2^ division, qui «ivait déjà commencé son mouvement sur Songy, s'arrête au bruit du combat, fait une conversion A gauche et marche au canon. Il était complètement nuit lorsque, guidée par la lueur des incendies et le feu des canons, elle arrivait sur le champ de bataille. Le 16^ corps était installé sur les positions conquises en avant de Villepion et de Faverolles. « Un bataillon du 39® de marche et le 3" bataillon de marche de chasseurs à pied, dit le général d*Aurcllc, s'étaient fait remarquer par leur élan et leur vigueur, y^ Les portes dos oliassours du 3" étaient itisigniliantcs : un seul ofTicier, le sous-lieutcuant BiGEON, était blessé.
Le lendemain, 2 décembre, le 16** corps entame Taction avec Tennemi. En tête de la brigade Bourdillon, qui, la veille, par sa vaillante conduite, avait fait l'admiration de l'armée, le 3^ bataillon de chasseurs de marche, quittant Villepion à 7 heures du matin, se dirige sur Loigny. Les compagnies sont successivement déployées en tirailleurs et gagnent du terrain en poursuivant l'ennemi jusqu'au parc de Goury. Le 8^ bataillon cherche à enlever à la baïonnette cette hauteur, mais, tourné par des forces considérables, il est forcé de se replier sur Loigny et Villepion, où il continue à combattre jusqu*à la nuit; deux officiers du bataillon, le lieutenant Mollard et le sous-lieutenant Mat, étaient tués; 5 offîciers, les capitaines DuMONT et ZiMMER, le lieutenant Le Dall. les sous-lieutenants NÉGRIER et DE Makmas étaient blessés, ce dernier mortellement, 500 hommes avaient été mis hors de combat; un seul des officiers présents n*avait pas été touché.
La division Barry devait marcher sur Loigny en passant par le château de Villepion, le centre par Faverolles. Arrivée à hauteur de Loigny, elle est assaillie par les balles des Allemands cachés dans les bois situés à environ 2 kilomètres de Loigny. La division s'arrête; immédiatement, les batteries d'artillerie se portent un peu en avant, cherchent A découvrir l'ennemi, et ouvrent le fou sur un convoi et une nombreuse cavalerie qui délilcnt sur la route d'Or^èrcs; mais aussitôt, iino pluie d'obus, habilement tlirigés par l'ennemi, démonte un grand nombre de nos pièces, force notre artillerie à battre en retraite au galop, et cause un certain désordre dans nos rangs en tuant ou blessant beaucoup d*hommes. Le commandant Gallimard, du 7* de marche, déploie son bataillon et le fait appuyer à droite, pour soutenir le 38" régiment de marche, menacé d'être tourné. A ce moment, Tinfanterie allemande sortait brusquement du lx}is en poussant des hurrahs et marchait rapide-
ment sur la division, qu'elle cherchait à déborder. Le général Barry donne Tordre au 7* bataillon de se déployer tout entier en tirailleurs. Décimés par un feu terrible , les Bavarois tiennent bon un instant ; mais, parvenus à moins de 200 mètres, ils sont contraints de se replier dans les bois et sur une ferme située sur la lisière de droite, d'où, sans être exposés, ils accablent de leurs projectiles les chasseurs du 7* bataillon, dont les munitions sont presque épuisées. Dans cette seule affaire, le commandant GALLIMARD et 4 officiers, MM. Demarle, de Hautvillé, Marot, Harinthe, sont blessés; 400 hommes du 7^ sont tués, blessés ou disparus. Le bataillon s'avance jusqu'à 100 mètres de la lisière du bois, mais un violent retour ofTensif de Tenncmi force la division tout entière à battre en retraite jusqu'à Loigny.
La i*^ division du 16* corps, qui était en réserve à Villepion, arrive au secours de la 2* division et arrête tout d'abord le mou* vement offensif de l'ennemi ; mais, rejetée bientôt elle-même sur Villepion, elle ne peut empêcher les Allemands de s'emparer de Loigny, dont ils crénèlent aussitôt les murs et les maisons. Le capitaine Campion, qui a pris le commandement du 7* de marche, en rassemble les débris et les abrite derrière le château de Villepion. Le docteur Ciialland est lait prisonnier dans Tambulaiicc de Loigny. Vers 3 heures, le 17® corps, arrivant à Patay en toute hâte, entre en ligne et parvient à arrêter la marche offensive de l'ennemi. Le i*'' bataillon de chasseurs de marche s'élance en avant pour repousser l'offensive; mais, malgré l'héroïsme des zouaves pontificaux, conduits par le colonel de Sonis, tous nos efforts viennent échouer contre les murs de Loigny. Les débris du q^ bataillon de marche de chasseurs, 400 hommes sur 1,068, se replient sur Faverolles.
Le 15® corps s'était, le même jour, mis en marche sur trois colonnes. A droite, la i*^ division était bientôt attaquée par le prince Frédéric-Charles; à gauche, la 3* division dépassait le village d'Artenay et engageait le combat avec le duc de Mecklembourg. Le 6° bataillon de marche restait en réserve pendant le combat. Des deux côtés on demande dos renforts à la 2" division; la brigade d'Ariès se porte derrière la 3® division, la brigade Kobillard va au secours de la i*^ division. L'insuccès du 16* corps oblige le 15* corps à se replier à son tour. Il est bientôt nuit; il fait un froid glacial ; nos hommes sont exténués de fatigue et de privations; mal chaussés, mal vêtus, ils supportent avec peine les rigueurs de la température.
Pendant la nuit, Tennemi cherche» par un mouvement de flanc, à séparer les i6* et 17® corps du 15* corps, qui avait énergiquement combattu à Artenay. A minuit, le capitaine Campion, qui commandait les débris du 7^ chasseurs de marche, reçoit Tordre de faire prendre les armes en silence, et de se porter en dehors de Faverolles pour servir d'avant-garde à la 2* division du 16* corps, qui devait aller occuper Rouvray. En arrivant dans ce village, les grand'gardes étaient placées dans la direction de Villepion et de Patay ; les maisons étaient aussitôt crénelées; des barricades s'élevaient a toutes les issues, et des le point du jour, nos tirailleurs engageaient la fusillade avec les vedettes prussiennes.
Chargé, le lendemain 3 décembre, de faire une reconnaissance àTerminiers, le 10* bataillon de chasseurs de marche aborde résosolument Tennemi, culbute ses avant-postes, et, grâce à la rapidité et & l'entrain avec lequel il exécute ce mouvement, ne subit que des pertes insigninanlcs.
Cependant, Tennemi a pris vigoureusement l'oiïensive, et l'armée de la Loire reçoit l'ordre de battre en retraite sur Orléans. La 2* division du 15** corps, restée seule intacte au centre des positions françaises, se voit attaquée par les Allemands. La retraite s'opère sous la protection des batteries de marine établies à Chevilly, où les 5* et 6^ de marche et le 39^ de ligne se maintiennent pendant plusieurs heures et dont les Prusiens ne s'emparent qu'& la nuit tomlKinle. J^i retraite se continue sur Orléans, inquiétée par l'ennemi, qui lançait ses obus dans nos rangs, où ils tuaient et blessaient bon nombre d'hommes. Ce jour-là, le 4* bataillon de marche avait aussi longuement combattu en avant de Santeau.
La 2* division du 16* corps, qui avait marché au canon, était arrivée sur les hauteurs de Brilly, où les obus prussiens commençaient à éclater dans la colonne ; la division s'arrêtait. Mais la nuit venait bientôt, et l'on reprenait le mouvement de retraite sur Boutay.
BataiUe dX)rlèan8.
Le lendemain 4 décembre, l'armée de la Loire continuait, à la première heure, son mouvement sur Orléans. La 2* division du 15* corps, repliée sur Cercottes, défend aussi longtemps qu'elle le peut les approches d'Orléans. Une batterie de la 3* division se met en |>osition pour retarder la marche des Prussiens, deux corn*
pagnies du 6** de marche lui servent de soutien ; cette batterie est bientôt obligée de se replier. A la brigade d'Ariès, le 5* bataillon de marche est dans les bois situés entre les Ormes et Orléans; deux compagnies du 6^ de marche défendent énergiquement Tentrée de la ville, jusqu'à ce que les convois d'approvisionnement aient achevé de traverser la Loire. Nos dernières troupes aban« donnent enfin Orléans, où les Allemands entrent, pour la seconde fois, à 1 1 heures du soir. Le 5* de marche avait perdu daiis ces deux journées : 300 hommes tués, blessés'ou disparus; le capitaine Salaun avait été fait prisonnier au château de Chevilly. L'effectif de ce bataillon était réduit à 400 hommes.
Le 8® bataillon de chasseurs de marche avait occupé dès le matin la tranchée qui défend la route de Pithiviers, et s'y maintenait jusqu'à 9 heures du soir, au moment de la retraite.
A la 2* division du 16* corps, le combat avait dégénéré en déroute. A 4 heures du matin, elle s'était portée en position en avant de ses tranchées, où le feu de Tennemi l'obligeait, vers 7 heures du matin, à chercher un abri, mais les obus éclataient de toutes parts; une pluie de balles s'abattait sur nos troupes avec une violence inouïe. Deux batteries confiées à la garde du 7* bataillon étaient démontées, et à midi, les tranchées étaient abandonnées. La retraite dégénérait rapidement en un désordre effroyable ; la démoralisation des troupes était à son comble ; aucune direction n'existait plus. 150 chasseurs du 7* bataillon, conduits par le capitaine Campion, parvenaient à gagner Orléans. Ce qui restait des 80 hommes chargés de garder les batteries enlevées par l'ennemi, poursuivi par les Allemands, se dirigeait sur Ormes, mais la route d'Orléans était déjà coupée. Leurs officiers, le capitaine Truchy et le lieutenant Perrier, cherchaient à les cacher dans la forêt de Bucy, d'où, chassés par la fusillade, ils gagnaient la Chapelle dans le but d'y passer la Loire; mais, à peine arrivés dans ce village, ils y étaient faits prisonniers par un parti de cavalerie ennemie. Le détachement du capitaine Campion traversait la Loire à Orléans vers 4 heures du soir. Au milieu de la déroute, le capitaine DE Blandinières et sa compagnie s'étaient égarés et avaient battu en retraite en suivant la rive gauche de la Loire.
A la I** division, le4* bataillon de marche, qui s'était courageusement battu pendant ces deux journées, comptait 137 hommes hors de combat , dont 53 tués.
Après la bataille, les 16® et 17° corps avaient opéré leur retraite
sur le Loir» dans la direction de Vendôme, tandis que le 15* corps se repliait sur Gicn et Orléans, où il traversait la Loire. L'armée française se trouvait donc coupée en deux tronçons, qui furent réorganisés en armées distinctes : Tarmée de TOuest, composée des i6*, 17*, 19* et 2i* corps, et Tarmée du Centre ou de l'Est, comprenant les 15*, 18*, 20* et 24* corps d*armée.
La deuxième armée de la Loire.
A la suite de la reprise d'Orléans par les Allemands, le général d'Aurelle de Paladines fut relevé de son commandement, et remplacé par le général Chanzy, une des plus grandes figures de cette lutte de géants contre les hommes et contre les éléments. Pendant quatre jours, la deuxième armée de la Loire livra aux Prussiens une série de sanglants combats en avant de losnes. Le 7 , le 3* de marche se battiit h Vilorceau ; le 16^ perdait le même jour, à L«anglochère, 34 tués et 53 blessés, parmi lesquels les lieutenants 13ATTUT et MORETHEUX. Le 8, le i*' bataillon de marche combatlait à Villermain, où sa brillante conduite lui valait l'honneur d*étre cité à l'ordre du jour de Tannée; le 3% à losnes, le 10® et le 16*, à Villorceau, soutenaient l'honneur do nos armes. Le 10** bataillon de chasseurs de marche avait été d'abord placé en deuxième ligne, mais, voyant la position importante de Ccrnay, abandonnée par deux régiments de mobiles et une batterie d'artillerie et déjà occupée J en partie par les Prussiens, il se porte en avant sans attendre d'ordres, et après un combat meurtrier de trois heures, il reprend la position et reste maître du village. Il perd dans cette circonstance 300 hommes mis hors de combat, mais il inflige à l'ennemi des pertes beaucoup plus considérables. A la nuit, le général envoyait son chef d'état-major porter ses félicitations au bataillon.
Lre 9 décembre, à Origny, le y bataillon se bat au Ravin; le 16* et le 10*^ à Origny. Avec quelques compagnies du 48* de marche, le lo** bataillon de chasseurs de marclie empêche la retraite de la 3* division, composée en grande partie de mobiles, de se changer en déroute; il a i officier blessé et 15 hommes tués.
I^ 10 décembre, toujours à l'arrière- garde, le 10* bataillon a encore un officier blessé et perd 6 hommes.
1^ 1 1 décembre, la deuxième armée de la Loire bat en retraite sur Vendôme. Le 21^ corps, placé à l'extrême gauche, livre, le 14,
les combats de Morée et de Frète val. Le 13^ bataillon de marche, commandant LOMBARD, reçoit le baptême du feu au i*** combat de Morée. Les i*^* et 2^ compagnies y prennent une part glorieuse et perdent le sous-lieutenant BERTRAND, mortellement blessé, et 65 sous-officiers et chasseurs hors de combat. Le lendemain, à I heure de Taprès-midi, le 21^ corps tient les Prussiens en échec; le 3® bataillon brûle un pont sous le feu de Tennemi. Le 10" batail« Ion assiste en réserve au combat sous Vendôme.
Le 16, pour défendre le haut Loir, le 21* corps livre le 2* combat de Morée, pendant lequel le 13* bataillon reste en réserve.
La 2^ armée de la Loire battit en retraite pendant quatre jours, sur le Mans; Tennemi, harassé, ne songea pas à inquiéter notre mouvement.
Autour du Mans, le général Chanzy réorganisait son armée pendant les derniers jours de Tannée, en attendant qu'il pût reprendre Toffensive.
Du 24 décembre 1870 au 10 janvier 1871, le i**^ bataillon de marche fit partie de la colonne Jouffroy . Il se distinguait au combat des Roches, de Saint-Georges et de Parigné-l'Evêque. « Le 7 janvier, dit le rap|K)rt de Tcxpédition, le !•*" de marche, par sa r^istance aux attaques vigoureuses de Pennemi, a sauvé la colonne expéditionnaire d'un désastre. »
Le i®' janvier 1871 , le prince Frédéric-Charles recevait l'ordre de marcher contre le général Chanzy.
Les 5 et 6 janvier, le 13^ bataillon de chasseurs de marche prend part aux combats de la Fourche, dans lesquels 2,000 hommes environ tiennent tête à 14,000 Allemands venus de Chartres. Le général Chanzy s'exprimait ainsi au sujet de ce combat : «Le 13* bataillon de chasseurs et la 25® batterie de marche, sur lesquels avait porté l'effort de Tennemi , s'étaient vaillamment conduits. » Ce bataillon avait eu 2 officiers tués, le lieutenant GOUNIAULT et le sous-lieutenant CoTTEREAU; 3 officiers blessés, le commandant Lombard, le lieutenant Ronanet et le sous-lieutenant Latour; plus 48 chasseurs tués et 140 sous-officiers et chasseurs blessés, sur un effectif de 595 hommes. A Saint- Amand, le môme jour, le 16* de marche était aux prises avec Tennemi. Le 7 janvier, la colonne bat en retraite sur la Ferté; le 13* bataillon est au dernier échelon et perd 7 hommes au combat d'arrière-garde du Gibet. Le 8, au combat d'Ardenay, à Test du Mans, le io* bataillon, placé à la droite de la division, lutte contre des forces considérables , qui tentent de tourner la division. La nuit venue , et par un
temps épouvantable, il forme encore rarrière-garde , et, inébran* lable dans la défaite, soutient la retraite au prix de pertes sensibles. Le 13® bataillon prend, le même jour, une part brillante au combat de Cannorc, où il a 46 hommes tués ou blessés.
Bataille du Mans.
\jcs Allemands nous attaquent furieusement les 10, 11 et 12 janvier dans nos positions autour du Mans , essayant d'enserrer la 2* armée de la Loire, et de la couper de ses communications avec le pays. Le 10 janvier au matin, le 3® bataillon de marche, qui s'était reconstitué avec deux compagnies du 19* bataillon de chasseurs et deux compagnies du 4^ zouaves de marche, se dirige avec la i '^division du 16** corps sur Parigné-l'Evôque . où il rencontre l'ennemi; les compagnies sont successivement portées en ligne, soutiennent un (eu très vif et enlèvent trois fermes, puis, ;\ 3 heures de l'aprèsmidi, après huit heures d'un combat acharné, sont obligées de battre en retraite devant un ennemi supérieur en nombre , après avoir subi des pertes sensibles. Un officier du bataillon, évadé de Metz, le capitaine Grakff, type accompli de rofficier de chasseurs à pied, calme au feu, gaiement courageux, avait été blessé au bras en excitant ses jeunes chasseurs au combat. Le 3* bataillon de marche était réduit a 220 hommes.
Le II janvier, au plateau d' A uvours, le lo*' bataillon de marche, qui ne compte plus que 10 officiers 01450 hommes, lutte énergiquement et presque seul contre des forces considérables; pendant toute la journée, malgré son infériorité numérique, il parvient! se maintenir sur le plateau. Dans cette circonstance, pour conserver ce plateau, clef de la position de toute l'armée, le bataillon entier, auxacclamations des zouaves pontificaux accourus à son secours, 8C lance plusieurs fois à la charge cl culbute les Prussiens à la baïonnette. Le chasseur Martin se fait remarquer par son entrain, son courage et son intrépidité. L'ennemi est repoussé, et le 10® bataillon, qui a perdu i officier tué et 3 blessés, et 96 chasseurs tués ou blessés, couche sur ses positions.
Le i*^ bataillon de marche, qui, depuis le commencement de cette campagne, avait perdu 6 officiers tués, dont le commandant Lereau, 4 oHîciers blessés et près de 500 hommes hors de combat, avait mérité, par son héroïsme et son énergique résistance, l'honneur d'être cité :\ l'ordre du jour de l'armée.
Le i6* de marche , les débris du 8* et le 13* ont pris une part glorieuse à l'action. A 6 h. 1/2 du soir, les débris du 3* bataillon reçoivent l'ordre de se rendre au Tertre-Rouge, où ils arrivaient après l'évacuation de cette position par les mobilisés. Malheureusement, une attaque de nuit, sur la rive droite de notre armée, met entre les mains des Prussiens la position de la Tuilerie, que ne défendirent pas les mobilisés. Le lendemain, le général Chanzy était contraint de donner Tordre de battre en retraite.
Les débris du 3® bataillon de chasseurs étaient chargés de la garde d'artillerie ; le 13* bataillon de marche, qui a reçu la mission de protéger l'artillerie et les convois du 21* corps, entre au Mans en môme temps que l'ennemi, et livre dans le faubourg un combat sanglant qui sauve l'artillerie. Voici ce qu'écrit à ce sujet le général Chanzy : « L'artillerie arrivait au Mans en même temps que l'ennemi, et allait être enlevée, lorsqu'elle fut dégagée par une chargebril* lante du 13* bataillon de chasseurs, sous le commandement du chef de bataillon LOMBARD. » Le 13* avait perdu ce jour-l& 100 hommes tués, blessés ou prisonniers.
Le 12 et les jours suivants, l'armée de la Loire battait en retraite sur I^ival et la ligne de la Mayenne. I^ 15 janvier, le 3* bataillon de marche soutenait un combat à Saint-Jean-sur-Ërve, où il faisait sentir à Tennemi que, bien qu'en retraite, nos troupes ne renonçaient pas à la lutte.
Le 23 janvier, le général Pourcet se dirigeait sur Blois, avec une colonne mobile composée de sa 2* division, d'une brigade de cavalerie et du parc d*artillerie. Le7^^f>de marche, constitué sous les ordres du commandant DuBOlS, prenait part à l'expédition. Le 28, au petit jour, la colonne mobile se portait en trois colonnes sur Blois. La colonne de gauche , que conduisait le général Pourcet en personne, était éclairée par la 6* compagnie du 7* bis, commandée par le lieutenant DE ViLLEBOlS DE MareuiL; la 7* compagnie, capitaine Dauch, escortait le parc. La colonne du centre, commandée par le général de Chabron, passait par la forêt de Russy ; le 7^ bataillon formait la tête de la colonne; la 5* compagnie, capitaine IIori'MAN, et la 8*", lieutenant Bornes, écLiiraient en avant et fouillaient la forêt. Vers 3 heures, les tirailleurs de la ô"* compagnie arrivaient sur la rive gauche de la Cosson et engageaient le combat avec ceux de Tennemi qui se trouveaient sur la rive opposée ; ils passaient sous la mousqueterie le pont sur lequel la route traverse le cours d*eau et s'établissaient sur la rive droite. Après trois heures de combat, Tennemi était refoulé dans Bloit,
laissant les faubourgs en notre pouvoir, et bientôt même 11 faisait sauter le pont établi provisoirement sur le fleuve. Le 7* bis avait eu dans cette affaire 7 hommes tués et 12 blessés, dont i officier, le lieutenant DE Villkbois DR Marruil. Ce bataillon s'était fait remarquer dans ce combat par Tentrain qu'il mit à poursuivre Tennemi jusque sur le pont de la Loire, qui sauta au moment où les premiers tirailleurs allaient s'y engager. La position devint critique au moment où les mobilisés de Tlndre eurent une coupable défaillance et lâchèrent honteusement pied. La débandade de cette légion pouvait amener un grand désastre, qui ne fut évité que par l'attitude du bataillon, soutenu par l'artillerie. A la suite du combat de Blois, le 7® bataillon bis de chasseurs à pied de marche obtenait une citation à l'ordre du jour de l'armée; le capitaine DE ViLLEBOIS DE Mareuil, blessé, et le caporal BOUSSARD, blessé cinq fois, étaient décorés de la Légion d'honneur; le sergent COL- LIN, le clairon Jarrot, les chasseurs CoDiNAS, Clair, Kast, blessés, recevaient la médaille militiire.
La colonne battait en retraite le 29 janvier, et les hostilités cessaient dans toute l'armée de la Loire à l'annonce de l'armistice qui était signé le 28 janvier. Le 12 mars, l'armée de la Loire fut licenciée.
Armée de l'Est. — Villarsexe!» Hèricourt.
Quelques jours après la rcprisc^d'Orléans par les Allemands, le 18 décembre, l'armée de l'Est, formée des 15*. i8*, 2o« et 24* corps d'armée, fut chargée, sous les ordres du général Bourbaki, d'opérer le déblocus de Belfort et de couper ensuite les principales lignes de communication de l'ennemi avec l'Allemagne.
Au 15* corps, général Martineau des Chenez, se trouvaient les 4* et 6* bataillons de marche de chasseurs à pied; au 18* corps, général Billot, les 9*, 12° et 14'' bataillons; au lo** corps, général Clinchant, le 25* de marche; au 24** corps, général Bressolles, le 15* bataillon de chasseurs de marche.
Les mouvements de l'armée de l'Est commencent le 28 décembre, mais le secret de l'expédition avait été mal gardé. Une reconnaissance du 15* bataillon de marche sur les hauteurs de Boussenottes, près de Baume-les- Dames, nous apprend que les Allemands concentrent leurs forces. Le général Werder, après avoir évacué Dijon, se retire sur la Lisaine, et prend position entre Bellort et
l'armée de l'Est. Le 8 janvier, il fait attaquer et enlever Villersezel et s'y établissait déjà, lorsqu'arrive l'avant-garde du 20* corps d'armée; le 25® bataillon de chasseurs de marche est immédiatement fsngagé. Vers 2 heures, les 18* et 20® corps attaquent à la fois Villersexel par le Sud et par l'Est; le 14* bataillon de marche, sous les ordres du commandant BoNNET, se lance résolument sur l'ennemi, pendant qu'au 9® de marche, les i'* et 4* compagnies se déployaient en tirailleurs en avant du village, la 2* compagnie sur le cours de l'Ognon, la 3* en réserve. Le combat se continue avec acharnement pendant toute la nuit, et au matin du 10 janvier, les Allemands battent en retraite sur Belfort. Le g® chasseurs de marche avait perdu 2 odiciers blessés, MM. Trolles et Ualle, 15 hommes tués ou disparus, et 36 blessés. La température était tellement rigoureuse, qu'au seul 14* bataillon de marche, 200 hommes environ entraient aux ambulances pour des cas de congélation.
Le 13, l'armée de l'Est continue son mouvement offensif; le 4* bataillon de marche, sous les ordres du commandant Hkociuek, enlève à la baïonnette, avec le régiment des mobiles de la Charente, le village de Sainte-Marie; il perd 13 tués et 45 blessés, parmi lesquels le lieutenant Desmutz. Pendant ce temps, le 15* de marche, établi dans le bois du Chanet, concourait à faire éva-' cuerpar Tennemi la position du village d'Arcy, qu'il enlevait sans éprouver une grande résistance.
Nos bataillons de chasseurs de marche prennent une part glorieuse aux combats sous Héricourt et Montbéliard, les 14, 15, 16, 17 et 18 janvier. Le 15 janvier, le 9® de marche perd, aux afiaires de Chennebier, 4 hommes tués et 7 blessés. Le froid est tellement vif, que 90 hommes de ce bataillon entrent à l'ambulance par suite de congélation. Le 6* bataillon de marche participe à la prise de Montbéliard.
Le 16, le 15® bataillon prenait part au combat de Bethoncourt; il se déployait sur la droite du village, pendant que le reste de sa brigade était massé en arrière, dans un bois. Vers 3 heures, les ir« et 6® compagnies prennent la tête d'une colonne d'attaque diri* gée sur le village , et le bataillon entier reçoit bientôt, lui-même, l'ordre de marcher. Mais déjà, les premières troupes engagées ploient sous une grêle de balles, venant à la fois du cimetière, du village et des hauteurs opposées. Le 15* bataillon, à peine entré en ligne, dut obéir au signal de la retraite; les chasseurs avaient
it preuve de beaucoup d'élan. Quoique tardivement engagé| le
— assis* bataillon de marche avait fait des pertes sensibles : un officier tué, le capitaine MORIN; 6 officiers blessés; le capitaine Sarda, fait prisonnier; le lieutenant GOUDAL, les sous-lieutenants Tam-
PÈRR, CiIASSAGNAC, GRlfXAT ct MoURIiY, plus 45 llOUimcs tués,
109 blessés et 50 disparus. Le soir, le 13^ bataillon se replie sur le plateau d'Issans. Le 4® de marche avait aussi combattu toute la journée à Béthoncourt; les luttes de ces deux journées lui coûtaient une quarantaine d'hommes mis hors de combat.
Le lendemain, Tennemi recommence de bonne heure à nous canonner à distance. La brigade Le Camus est chargée de Tattaque du château de Montbéliard. Le 5^ bataillon de marche, placé sous les ordres du capitaine GÉRARD, qui remplace le commandant Chamard-Boudet absent, est envoyé près de la ferme du Mont- Chevis, pour soutenir des batteries concourant à l'attaque du châ« teau. Après avoir essayé de s'établir derrière un petit bois, complètement battu par les feux du château, le capitaine Glrard fait placer ses quatre comp«ignies dans un chemin creux, situé à une centaine de pas eu arrière de nos pièces; les chasseurs, exposés aux éclats des obus qui tombent tout autour de notre batterie, restent pendant plusieurs heures immobiles, malgré le froid, dont une pluie glaciale augmente la rigueur. Vers midi, on entend Tappel des artilleurs qui, menacés par Tapparition d'une colonne ennemie, demandaient l'appui des compagnies de soutien. I^ capitaine Gkrard fait aussitôt sortir le bataillon du chemin dans lequel il est masqué, se met à sa tôte, et s'élance contre l'infanterie allemande, qui recule sans attendrie le choc. Pendant ce vigoureux mouvement offensif, et pendant la retraite qui lui succède , les chasseurs se trouvent exposés au feu des batteries prussiennes, qui mettent 60 hommes hors de combat; le lieutenant Metrot et le sous-lieutenant BoN- NAUD sont au nombre des blessés. Mais, grâce à cette vigoureuse offensive, nos batteries, un moment compromises, ont pu conserver leur position ct recommencer le feu jus<|u'à la nuit. L'armée de l'Est fait un mouvement en avant, mais à minuit, un mouvement général de retraite est ordonné. On a appris que GaribaUli n'ayant pas arr(^té les Prussiens devant Dijon, l'armée de VEst va être prise entre deux (eux; le projet de débloquer Belfort est abandonné.
Les Allemands harcèlent sans cesse la marche de l'armée de l'Est, qui bat en retraite sur Besançon. Le 18, au combat de Byans, le 9* bataillon de marche, qui est à l'arrière-garde, perd un officier, le fous -lieutenant WlNTEMBERGER, et 3 hommes blessés. Le
21 janvier, le 4* bataillon de marche soutient la retraite à l'Isle- •ur-Doubs; il est vivement pressé pendant quelque temps, et n'a que 3 blessés; le 24, il engage un léger combat à Montferrand, pour défendre les deux ponts du Doubs. C'est à cette date que le général Clinchant remplaçait le général Bourbaki au commandement de l'armée de l'Est, qui était de plus en plus enserrée autour de Besançon ; il n'allait bientôt plus rester qu'une seule route de libre, par laquelle elle pourrait s'échapper en Suisse. Après le combat de Sombacour, le 27 janvier, où le 4* bataillon de marche assistait au commencement du désastre, et éprouvait lui-même quelques pertes, le 20* corps était attaqué à Chailais; entouré de tous côtés, le 25^ bataillon de marche était fait prisonnier et désarmé. Le 30 janvier, on apprend qu'un armistice a été signé; on croit alors que cet armistice nous est applicable, mais on est cruellement désabusé quelques jours après. L'armée du Sud, conduite par le général de Manteuffel , nous pousse peu & peu vers la Suisse. Le 31 janvier, la i*^ brigade de la division d'Ariès, dont fait partie le 15® de marche moins la 3* compagnie, peut s'échapper par la route de Morey et se diriger sur Gex, sur le territoire français. Le i®" février, les chasseurs du 5* bataillon de marche soutenaient en désespérés, mais non sans succès, un combat d'arrièregarde à la Cluse ; ils y perdaient 3 tués et 7 blessés. Le 4* bataillon de marche combattait de son côté à Oyes, et arrêtait les Prussiens dans leur marche. Le dernier de tous les corps, le 9* bataillon quittait ses positions à 5 heures du soir, après avoir perdit 3 hom* mes tués et 7 blessés. I^ 2 février, après avoir supporté toutes les souffrances possibles, par une température des plus rigoureuses , presque nus, afTamés, harassés de fatigue, les débris de l'armée de l'Est entrèrent en Suisse, où ils reçurent une hospitalité large , généreuse et fraternelle, que l'armée française n'oubliera jamais.
Armée du Nord. — Batailla d'Amiens.
Les Allemands venaient de pénétrer dans la vallée de l'Oise, et tentaient journellement des pointes audacieuses vers le Nord , réquisitionnant dans tous les villages, semant la terreur parmi les habitants, et poussant jusqu'aux en virons de Beauvais, qu'ils occupaient le 30 septembre. De là, ils s'avançaient jusqu'à Roye et Montdidier, pour s'emparer ensuite d'Amiens. Mais les populations
de la Picardie et du Nord s^étaient levéçs, et la défense s'organisait sous l'énergique impulsion du général Bpurbaki, dignement secondé par le général Farrc. Le 22** corps se constituait peu à peu, avec des mobilisés qu*on avait encadrés avec des évadés de Metz et de Sedan , revenus en France par la Belgique, et les cadres des dépôts de 4 bataillons de chasseurs à pied et de 7 régiments de ligne. Six bataillons de chasseurs de marche prirent part aux opér.itions de Tarméc du Nord; c'étaient : le 2* de marche, commandant HoscillS; 17", commandant MOYNIKK; le l8*, commandant Jan; le 19®. commandant GlOVANNiNELLi; le2o', commandant HhicqueT; le 24* bataillon de marche bis, commandant BaiLLY. Le 2^ de marche était alors au village de Feuquières, à 18 kilomètres de Beauvais, où la cavalerie allemande était venue faire des réquisitions ; pendant vingt jours, il rayonne dans les environs de Bcauvais, arrêtant des convois de réquisition, et engageant souvent des escarmouches avec les tirailleurs ennemis. Sur ces entrefaites, le général de Manteuffel marchait sur Amiens. Le 24 novembre, l'armée du Nord, composée du 22*,corps, comprenant 5 brigades constituées et une 6^ en formation, se concentrait au sud et à l'est d'Amiens. Ce jour même, le 18* de marche débarquait du chemin de fer à Longueau et prenait ses dispositions pour relier les corps échelonnés sur la ligne Amiens-Corbie. La veille, le 20® de marche, travcrs;mt Villers-Bretonneux. avait été occu|)er à l'ouest de ce bourg, et en avant d'un grand bois! les villages de Cachy, avec les 2" et 4° compagnies, et de Gentelles, avec les trois autres compagnies, sous les ordres du commandant HecQUET. Le 24, le 20^ de marche prend les armes à 4 heures du matin et vient rejoindre à Villers-Bretonneux la brigade du Bessol, qui exécute une reconnaissance offensive sur la route de Roye à Amiens. La brigade du Bessol [K>usse devant elle les Prussiens, qui rétrogradent en combattant par Beaticourt; après un vif engagement, le bataillon d'infanterie de marine enlève le bois de Mézières que tourne le 20* bataillon de marche, pour couper la retraite à l'ennemi sur Roye. Les Prussiens reculent à temps; à 6 heures du soir, la reconnaissance était rentrée. Ce léger engagement avait affermi le moral des jeunes troupes de la brigade. Le 25 novembre, le 2" de marche arrivait à Saleux pendant qu'un détachement du 20°, sous les ordres du capitaine ROY, exécutait une* reconnaissance du côte de llangard, au cours de laquelle il rencontr.iit une patrouille de cavalerie, lui tuait 2 chevaux et blessait c|uelques ulhans. Le lendemain, renUcmi, signalé sur le
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front des positions du i8° de marche , dessine un mouvement sut notre gauche. En allant reconnaître l'importance de cette manœuvre, le commandant Jan tombe mortellement frappé. Le capitaine MiLLON lui succède ; dans la soirée, nos chasseurs, ardents à venger la mort de leur chef, culbutent à la baïonnette les postes allemands qui leur sont opposés. Les alertes étaient continuelles, car Tennemi couvrait la concentration de ses troupes par des reconnaissances, qui menaçaient notre ligne de tous côtés.
Le 26, à I heure, la 5* compagnie du 20* de marche , lieutenant Ambrosi, de grand'garde en avant de Gentelles, derrière une tuilerie^ placée sur le chemin vicinal reliant Gentelles & la route de Roye, est attaquée par une colonne ennemie, forte d'un bataillon et d*un peloton de cavalerie. Les i** et 3* compagnies arrivent à son secours, les 2* et 4® compagnies se placent en réserve. Pendant deux heures, une fusillade nourrie éclate sur toute la ligne, sans progrès de part et d'autre. Vers 3 heures, le combat se ralentit, tandis qu'une nonvollc action s'cngago dans la direction de Bovcs. Le feu reprend bientôt à Gentelles, avec une nouvelle intensité; vers 4 heures , une compagnie du 69* régiment de marche vient appuyer la gauche du 20^ bataillon de chasseurs. A la tombée de la nuit, les chasseurs reprennent l'ofFensive et rejettent définitivement les Allemands dans la vallée de l'Hallue. Le sous-lieutenant Thiebault est blessé d'une balle au bas-ventre pendant ce mouvement. Le 20* bataillon rentrait ensuite dans ses cantonnements. Il avait eu pendant ce combat, uù il avait reçu le baptême du feu, I oITicier blessé, 3 chasseurs tués, 6 blessés et 5 disparus.
Dans la nuit, le 17* bataillon arrive devant Amiens, et reçoit l'ordre de défendre les passages de la Somme; il a, dans cette position, à repousser plusieurs patrouilles ennemies. Le 27 novembre, le général de Manteuiïel attaquait, avec 39,000 hommes et 174 pièces de canon, les positions de Tarmée du Nord autour d'Amiens, défendues seulement par 25,000 hommes.
Au matin de la bataille, le 2* de marche occupait un bois situé à 3 kilomètres en avant de Dury, dont la défense était dirigée par le général Paulze d*Ivoy. Le 18® était à Boves, sous les ordres du colonel Derroja; à la brigade du Bessol, le 19^ occupait Villers- Bretonneux; le 20* était en position à Gentelles.
A 8 heures du matin, une reconnaissance, conduite par le capitaine Barnaud, du 2® de marche, se heurte à l'ennemi, un peu en avant du bois de Dury, et entame le combat. Trois compagnies du bataillon sont bientôt en ligne, et soutiennent la lutte pendant
deux heures ; elles perdent là un officier blessé, le sous-lieutenant MuLLER, et 150 hommes hors de combat, parmi lesquels le caporal fourrier DE GuiSE. A la faveur du brouillard et de l'épaisseur du taillis, les Prussiens arrivent si près de nous, qu*on se bat dans le bois à coups de crosse et de baïonnette. Ecrasés par le nombre, nos chasseurs sont obligés de se replier sur les tranchées de Dury ; la compagnie du capitaine DU ViGNAN, qui n'a pas entendu le signal de la retraite, est bientôt cernée dans le bois, et, sur le point d'Mrc prise, clic se dégage vigoureusement. Saisi par un oÂirier prussien , le capitaine DU ViGNAN lui brûle la cervelle d*un coup de revolver et rejoint sçs hommes.
Dans la plaine, la compagnie du capitaine Arcelin combat avec acharnement ; ses flancs sont couverts par deux escouades détachées. Tout à coup, les ulhans sortent des bois et chargent les deux escouades, qui sont sabrées et prises, pendant que la compagnie se rallie, repousse par un feu bien dirigé les ulhans, qui s'enfuient en abandonnant leurs blessés, et rejoint ensuite le reste du bataillon derrière les tranchées. Nos chasseurs dirigent de là, sur les pièces allemandes, qui sont établies à 1,200 mètres, un feu tellement précis qu'ils les forcent à reculer jusqu'à 2,000 mètres. Le lieutenant KOTSUSKI, posté avec son peloton dans le cimetière de Dury, décime de ses feux de salve l'artillerie et les colonnes d'infanterie allemande, qui cherchent à aborder les tranchées, et les obligent à se retirer en désordre. De 3 à 5 heures, une batterie de marins vient s'établir sur la route, au centre du 2* bataillon, pour répondre au feu des pièces allemandes; elle est tellement maltraitée, que son chef est obligé de faire appel aux chasseurs pour remplacer les servants. Deux escadrons du 9* hussards prussien chargent les compagnies du 2® bataillon de marche; ils sont repoussés et perdent un de leurs officiers, le prince de I latzfeld ; ' de notre côté, toml>e mortellement frappé le capitaine adjudantmajor l)K 13oiS(;uiON. Le feu cesse do part et d'autre à la nuit, et nos chasseurs travaillent avec ardeur à réparer les dommages faits à nos retranchements par le feu de Tartillerie ennemie.
A Boves, le i8* de marche, à cheval sur la voie ferrée en avant du village et du château de Boves, résiste pendant huit heures à toutes les attaques; mais il lui faut enfin plier sous le nombre; il bat en retraite lentement, disputant pied à pied le terrain, qu'il laisse jonché de tués et de blessés : 6 ofRciers et plus de 200 hommes.
Après être resté en position toute la matinée aux abords de
— 34° — Gentelles, le 20® de marche était rentré dans le village pour y faire là soupe, sous la protection de la 1'^ compagnie, installée dans les premières maisons, lorsque, vers 11 heures, des masses prussiennes considérables, se dirigeant sur Gentelles, se mettent à. gravir les pentes du plateau sur lesquelles les troupes françaises avaient pris position. Les chasseurs n'ont que le temps de renverser leurs marmites et de prendre les armes pour se porter en ligne. La compagnie Rov reçoit le choc la première, se reploie sur la tuilerie et s*y maintient, tandis que la compagnie PARENT se déploie sur la gauche, afin de couvrir le ravin , par lequel l'ennemi cherche à gagner Cachy, et que la 4* compagnie, capitaine CarrËRE, ouvre le feu devant le cimetière; la 3® compagnie, lieutenant ROUSSET, vient se placer entre les deux premières, et la 5** à côté de la 4**. Pendant deux -heures, le 20® résista aux efforts des Allemands, malgré leur supériorité numérique, malgré le feu de deux batteries d'artillerie placées hors de la portée de qos armes; il tint aussi longtemps que possible, mais, ne recevant aucun secours, écrasé par les projectiles de l'artillerie, i( dut effectuer sa retraite vers I heure, et abandonner Gentelles, en se repliant sur un grand bois situé çn arrière. Malheureusement, par suite de retendue de la chaîne de tirai Ileurâ, ce mouvement ne put s'exécuter en même temps sur toute la ligne, et le bataillon se trouva divisé en deux tronçons, qui ne purent se rallier. Dans cette retraite, le' lieutenant RousSET eut la cuisse traversée d'une balle. Des troupes de ligne et des mobiles étant venus le renforcer, le tronçon de droite reprit' l'offensive et put rentrer dans Gentelles , dont il chassa l'ennemi en lui infligeant des pertes sensibles. Quant au tronçon de gauche, qui s'était maintenu sous un feu terrible, le long du chemin qui relie Gentelles à Cachy, il avait réussi à se porter à la droite de ce dernier village; à ce moment, le sous-lieutenant Herbin tombait mortellement frappé. Mais les Prussiens, laissant un rideau de troupes pour masquer des batteries chargées d'incendier Gentelles et Cachy, concentrèrent leurs efforts sur Villers-Bretonnéux, et le combat cessa du côté du 20".
Le 19* de marche, qui avait quitté Vaire le matin, venait à peine de s'installer dans Villcrs-Bretohneux, avec les autres troupes françaises, lorsque ces dernières sont surprises par l'arrivée soudaine des Prussiens. Le colonel du Bessol consent, sur les instances du commandant GlOVANNiNELLi, à lancer en avant le 19* ba« taillon : une partie des nôtres cèdent bientôt devant l'attaque énergique de l'ennemi, mais, ramenés en avant par le colonel
de Gislain, ils rentrent à la baïonnette dans leurs premières positions. Les effets du feu sont terribles: le commandant GlOVANNi' NELLI, les capitaines DE RÉGNIER, DE CaNISY et Thomas, les lieutenants AymèS, Cavaignac et COQUELET sont frappés, et - 300 hommes tombent sur le champ de bataille; la défense est désorganisée, et les débris du 19^ de marche se retirent vers Amiens.
Vers 9 heures du soir, Villefs-Bretonneux était pris, et Tordre était donné de battre en retraite au plus vite. Les deux parties (lu 20" hataillou de marche, toujours séparées, se retirèrent en traversant le champ de bataille à la lueur de l'incendie des deux villages. Le détachement de gauche dut faire 14 kilomètres sur une route encombrée de blessés, et «irriva exténué et affamé à Corbie, à 2 h. 1/2 du matin.
Les chasseurs du 20* de marche dorment sac au dos le long des murs et se remettent en marche à 4 heures, sous les ordres du commandant llECQUET, pour se retirer sur Arras. L'autrcdétachement, conduit par le capitaine CarrÈrr, s'était retiré sur Amiens, et de là sur Arras, par Doullens. Le 20* chasseurs de marche avait perdu dans cette journée : i officier tué, le souslieutenant Herbin; I officier blessé, le lieutenant ROUSSET; 25 hommes tués, 67 hommes blessés, et 130 disparus.
Apres la bataille de Villcrs-Urctonneux, les Allemands occupèrent immédiatement Amiens; maître de la ligne de la Somme, le général de Manteuffcl se dis|>osa à marcher sur Rouen , laissant en Picardie le général Von Gœben, pour surveiller les mouvements de Tarméc du Nord.
Sous les ordres du général Faidherbe, l'armée du Nord était portée à trois divisions, les corps étaient reconstitués, les approvisionnements assurés, et, le 8 décembre, elle reprenait hardiment l'offensive. Le iS** chasseurs de marche occupe, le 9 décembre, la petite ville d'Albert, que les Prussiens viennent d'évacuer. I^ niiiiH: jour, le ^cnrral Lccointc se présentait devant llam avec sa division. I^e 17° de marche reçoit Tordre d'enlever les faubourgs, et de s'avancer rapidement, par la grande rue, pour occuper le fort. Jeunes soldats d'un mois de service à peine, nos chasseurs, pleins d*un admirable entrain, emportent la position et font nombre de prisonniers. \jc 10, la garnison du château, intimidée par une énergique sommation, c«ipitule dans l'après-midi. Le 17* pousse des pointes jusqu'à Chauny.
Ce fut alors que l'armée du Nord tenta une puissante diversion, pour arrêter la marche de Manteuflel sur Rouen et le Havre. Le
mouvement du général Faidherbe réussit, car l'armée allemande se porta de nouveau sur la ligne de la Somme. On était au cœur de rhiver, le pays était couvert de neige, la température était très rigoureuse; pour atténuer les souffrances de nos soldats, le général Faidherbe avait donné Tordre de ne pas faire camper les troupes, qui étaient presque toujours cantonnées; le pays, horriblement dévasté, ne pouvait subvenir à l'alimentation des troupes, et les approvisionnements ne parvenaient à l'armée qu'avec les plus grandes difficultés. Ces épreuves étaient longues et pénibles; elles furent noblement supportées par nos jeunes chasseurs des bataillons de marche, qui avaient à répondre devant l'histoire de l'honneur de leur arme glorieuse. Et d'ailleurs, la patrie n'était-elle pas en danger? L'histoire leur a rendu justice, car elle a écrit sur les tristes pages de cette époque que les chasseurs des bataillons de marche ont été, dans l'adversité, forts de coeur, solides au feu, énergiques dans toutes les circonstances difficiles, à l'égal de ceux qui leur avaient montré le chemin de la gloire autrefois, et naguère encore , le noble exemple de l'honneur gardé sain et sauf, même dans la défaite.
BataiUa de Pont-NoyeUi
Le 22 décembre, l'armée du Nord avait pris position au oordest d'Amiens^ sur les hauteurs de la rive gauche de l'Halloe, à cheval sur la route d'Albert à Amiens. La veille au matin, les grand'gardes du i8* de marche avaient déjà signalé l'approche des masses prussiennes sortant d'Amiens. Après une vive fusillade, ne pouvant déboucher des bois qui se trouvaient en avant de Marcelcaveetde Querrieux, l'ennemi semble hésiter; c'est le signai de la charge; le i8® bataillon de chasseurs et un bataillon du 33* de ligne se précipitent au-devant de Tennemi. En moins d'une demi-heure, les bois de Querrieux sont enlevés, et nos chasseurs du 18* poussent jusqu'à Saînt-Graticn, s.ins laisser à notre artillerie le temps de venir les appuyer.
Le 33, l'armée allemande vient nous attaquer dans nos positions de l'Hallue; prévenues de leur approche, nos troupes prennent les armes; il fait un froid sibérien, 1 1 degrés au-dessous de zéro ; néanmoins, nos chasseurs sont impatients de joindre les Prussiens.
Le a* bataillon est en position dans le bois qui domine Coiitry; le 18* occupe le village.de Querrieux; le 19* bataillon est établi
face au vîllafi^e de Daours; le 20* est à rextrimité f^auche, avec ordre de tenir là jusqu'à Tarrivôc du 23'* corps venant de Corbie.
A 9 heures, on entend une violente canonnade du côté de Pont- Noycllcs. Le comm.indant IIilCQUKT, du 20" bataillon, laisse la compagnie Ambrosini pour occuper les abords de Vecquemont, prend position avec son bataillon sur les pentes méridionales du plateau, garde la 3® compagnie en réserve et porte la !'• compagnie à droite, sur la lisière du village de Daours, et la compagnie Roy dans Tintervalle et presque sur les bords de TMallue. Une vive fusillade s'engage entre les tirailleurs, pendant laquelle le lieutenant GRIMES est tué et le sous-lieutenant VlROT blessé au genou. Appuyé par une batterie de 12 servie par des marins, le bataillon résiste, sans reculer d'une semelle, aux efforts des Allemands, jusqu'à midi. La 5^ compagnie, serrée de près, est obligée d'abandonner le village de Daours. Dans le village de Querrieux, le 18® de marche soutient, pendant cinq heures, une lutte opiniâtre ; si, de temps en temps, la ligne recule un peu, c*est pour exécuter aussitôt après de vigoureux retours offensifs, dont Tun vient échouer sous les murs crénelés des premières maisons de Pont-Noyelles. Le commandant Vaton est blessé d'une balle à la jambe; le capitaine Jan, frère du commandant tué à Boves, est mortellement frappé; une quarantaine d'hommes par compagnie sont tués ou blessés. Les Prussiens mettent en ligne des forces considérables. A 4 heures, le général Faidherbc ordonne une vigoureuse attaque générale, pendant que la i'^ division dessinera un mouvement tournant.
Le 2o*8e précipite avec la brigade Foerster contre le village de Querrieux; le 17* entre en ligne et attaque vigoureusement l'ennemi; le 19* s'élance sur le village de Daours; le lieutenant COHENDET enlève ses hommes, pénètre dans le village et se fait tuer bravement, ainsi qu'un grand nombre de ses chasseurs. Mail l'ennemi augmente sans cesse, notre ligne semble fléchir; le 2' de marche est alors charge d'exécuter, avec le 69* de ligne, un mouvement tournant destiné à dégager le centre de nos positions; ce mouvement est couronné d'un plein succès. La nuit met fin au combat, et l'armée du Nord couche sur ses positions, au milieu d'une neige épaisse, par une température excessivement rigoureuse. Nos hommes souffrent du froid et de la faim, ne |)Ouvant |)as faire de fou, n'ayant rien mangé drpuis la veille.
\xt 20** bataillon avait |)crdu dans cette journée i officier et 1 chasseur tués, 1 oflicier et 19 chasseurs blessés et 17 disparus.
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Le lendemain 24 décembre, à 6 heures du matin, l'ennemi nous attaque de nouveau; sa cavalerie essaie de nous envelopper du côté de Coutry; les i** et 2® compagnies du 2* de marche, qui occupent ce point, se déploient en tirailleurs, et, profitant habilement des accidents du sol, elles réussissent à repousser les uhlans, qui laissent bon nombre d'entre eux sur le terrain. Les 17* et 20* de marche soutiennent contre l'ennemi une lutte opiniâtre; mais l'armée allemande, renforcée par de nouvelles troupes, exécute un mouvement tournant sur la droite de nos positions. A 2 heures, le général Faidherbe donné l'ordre de battre en retraite sur Arras, mouvement qui s'exécute dans le plus grand ordre. Le 17® de marche avait eu 2 officiers et 18 hommes hors de combat; le 2* comptait 34 hommes tués, blessés ou disparus; sa conduite lui avait valu les plus chaleureuses félicitations du colonel Fittié.
Le 27 décembre, l'armée du Nord était rassemblée derrière le canal de la Scarpe, entré Arraset Douai. Quelques jours avant la bataille de Pont-Noyelles, elle avait été constituée en deux corps d'armée, sous les ordres des généraux Lecointe et Paulze d*Ivoy. Les quelques jours qui suivirent furent activement employés à reconstituer nos troupes, éprouvées par les batailles d'Amiens et de Pont-Noycllcs. Mais clia(|iic jour était marqué par des escarmouches contre Tennemi; le 30 décembre, le 2* bataillon de marche se portait à Beaumetz-les-Loges, où ses avant-postes étaient plusieurs fois inquiétés par la cavalerie ennemie.
Achiet-le-Orand, Behagnies et Bapaume.
Malgré la neige épaisse qui couvre le sol, l'armée du Nord reprend l'oiTensive le 2 janvier; les avant-postes allemands étaient signalés en avant de Bapaume. Le général Faidherbe prend la résolution d'attaquer le général von Goeben, dont l'armée était disséminée entre Bapaume et Péronne assiégée. Le 2 janvier, vers midi, la brigade Foerster, du 22® corps, arrive en face du village d'Achiet-le-Grand, où les Prussiens se sont retranchés, et reçoit l'ordre de s'en emparer. Le 20* bataillon de marche est désigné pour enlever le village, tandis que le 43® de ligne doit le tourner; Tattaque est menée avec la plus grande vigueur, et, malgré la plus vive résistance, les Prussiens sont rejetés hors du village, laissant une trentaine de prisonniers entre les mains des chasseurs
du 20*, qui avaient, dans l'attaque, 2 officiers blessés, le capitaine AmbroSINI et le sous-lieutehant Massiet, 4 tués et une vingtaine de blessés. Les Prussiens se retirent en désordre sur Bapaume, vivement poursuivis par les chasseurs, qui n'occupent malheureusement Biefvilliers que pour l'abandonner ensuite.
Le jour même, la i*^ division du 23* corps se présentait devant la forte position occupée par les Allemands dans le village de Behagnies. L'avant garde, formée par le 19* bataillon de chasseurs et une section d'artillerie, commença l'attaque. Elle fut repoussée par un feu violent de mousqucteric et d'artillerie qui dura toute l'après-midi; les chasseurs du 19® arrachèrent deux pièces d'entre les mains de l'ennemi ; s'attelant aux canons, ils les sauvèrent, malgré la pluie de projectiles qu'ils eurent à supporter. Le 23* corps recula sur Ervillers, où il s'établit la nuit sans être inquiété.
Les combats du 2 n'étaient que le prélude de la journée du lendemain , qui devait être glorieuse pour nos armes. Vers 9 heures du matin, le général Faidherbc prend l'offensive; la bataille de Bapaume s'engage. Le 2* de marche est chargé d'enlever & la baïonnette le village de Biefvilliers; les compagnies, disposées en colonnes d'attaque, s'élancent sur la position au pas de course ; les clairons sonnent la charge. Les chasseurs du 2* débusquent et refoulent les Allemands jus(|u'au terrassement du chemin de fer, pendant que le 67* de marche s'empare de la partie gauche du village. Une batterie allemande, qui s'est établie sur le versant gauche dominant Biefvillers, a déjà réussi à mettre le feu à une vingtaine de maisons, lorsque la 6" compagnie du 2" de marche, par un mouvement de flanc exécuté avec autant de précision que d'entrain, prend position à 800 mètres en face de la batterie et, au bout de six feux de salve, la force à amener précipitamment ses avant-trains et à prendre la fuite, laissant le terrain couvert de cadavres. Le 2* bataillon de chasseurs se rallie, et, continuant sa marche, va prendre position à Avcsncs-lès-Rapaume. Cette attaque lui coûtait I officier, le capitaine DiiCOTK , tué en chargeant A la ti'te de sa compagnie, et 137 rliasseurs tués ou blessés.
Deux compagnies du 18** de marche, sous les ordres du capitaine Martin de Miekrv, avaient brillamment concouru à Icnlèvemcnt du village de Bapaume et rejoignaient leur bataillon, à 7 heures du soir, à A vcsncs-lès- Bapaume, après avoir |>erdu 1 officier et une quarantaine d'hommes. D'un autre côté, le 17* bataillon avait pénétré dans Bapaume, où il tiraillait contre les Prussiens battant en retraite.
Le 20® bataillon, qui ne fut engagé que comme soutien d'artillerie, ne subit que des pertes peu considérables, 2 tués et lo blessés.
La 2* division du 23* corps s'était heurtée aux Prussiens à Sapignies. Soutenues par le 24® bataillon de marche bis, commandant DE NÉGRIER, deux batteries s'établissent en avant du village et ouvrent le feu. Les projectiles ennemis leur causent tant de pertes qu'elles sont obligées de demander au 24® quinze chasseurs de bonne volonté comme servants. Ces quinze chasseurs sont nommés de l'hélasse sur le champ de bataille. Lecommandant DE NÉGRIER enlève par une attaque énergique le village de Favreuil, qu'abandonnent l'artillerie et l'infanterie prussiennes. Le 24® de marche bis avait perdu dans l'action : 2 officiers tués, les sous-lieutenants DouGNACet Pfiègler; I officier blessé, le sous-lieutenant BURÊ, et 241 hommes hors de combat.
Les Prussiens, battus, se mirent précipitamment en retraite; malheureusement, l'armée du Nord ne put profiter de son triomphe : tandis que le centre était victorieux, les ailes opéraient leur mouvement avec trop de lenteur, ù cause de la neige qui encombrait tous les chemins, et elles arrivèrent trop tard pour changer en déroute la défaite des Allemands. Malgré son succès, le général Faidherbe dut se retirer pour donner du repos à ses soldats, tandis que les Prussiens opérèrent à la hâte un mouvement de concentration très menaçant.
Le 4 janvier, le 20* bataillon de marche, après avoir fait évacuer Guevillers par tous les traînards, prenait place à l'arrièregarde; vers 9 heures du matin, par suite de l'allongement de la colonne et du mauvais état des chemins, il se trouvait à plus d'un kilomètre en arrière. A ce moment, une forte troupe de c.ivalcrie allemande, manœuvrant derrière les plis du terrain, vint, à la faveur du brouillard du matin, se placer derrière la colonne pour chercher à s'emparer de l'artillerie française, engagée dans les chemins creux sillonnés d'ornières profondes et dans l'impossibilité de se mettre en batterie. La situation était très critique. Averti par le sous-lieutenant GoujON, commandant la section d'extrême arrière-garde, le commandant Hecquet arrête immédiatement son bataillon sur le talus gauche de la route, les ailes repliées en demi cercle. A peine ces dispositions étaient-elles prises, que deux escadrons de cuirassiers blancs partent à la charge et fondent sur la colonne française. Avec le plus grand sang- froid, les chasseurs les laissent approcher sans tirer jusqu'à 80 mètres, puis ouvrent à cette distance un feu à volonté terrible. Emportés par leur élan,
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les cuirassiers, culbutés les uns sur les autres, arrivent jusqu'aux pointes des baïonnettes et sont fusillés à bout portant. Très peu parviennent à s*enfuir sous une grêle de balles; un oflicier, le capitaine DES Marées, qui les commandait, et une dizaine de cuirassiers restent au pouvoir des chasseurs qui, menacés par plusieurs escadrons de réserve, se forment en carré pour continuer à marcher en retraite. Grâce à Tattitude énergique du bataillon d'arrière- garde, Fartillerie était sauvée. La brigade entière, qui s'est arrêtée, acclame le 2o® bataillon de chasseurs à pied de marche. Ce beau fait d'armes comptera dans les fastes de l'armée du Nord. 11 est la preuve manifeste d'une forte discipline; il fait le plus grand honneur aux jeunes soldats du 20^ bataillon et aux vigoureux officiers qui les commandaient.
Ce même jour, le 2® bataillon de chasseurs de marche est chargé d'enlever un poste prussien, retranché dans les villages de Behagnics et de Sapignies, composé de deux compagnies d'infanterie et d'un escadron de ulhans. L'opérationréussit ; les Allemands, surpris dans les deux villages que nos chasseurs ont tournés, laissent entre nos mains un grand nombre de prisonniers et une centaine de chevaux. Le 13 janvier, le lieutenant Franck, du 18* de marche, est averti qu'un parti de uhians occupe Pozières. Il y arrive avec sa section vers 5 heures du soir, en l'absence des uhians qui battent l'estrade sur la route de Bapaume. Il fait barricader une issue du village et cmbus(|ucr ses chasseurs à l'autre extrémité, dans les maisons devant lesquelles les Prussiens doivent passer. Cin(|uante cavaliers ennemis rentrèrent à la nuit close; quand ils furent tous engagés dans le village, un feu terrible à bout portant les anéantit en quelques minutes.
Bataille de Saint-Quentin.
Comprenant qu'il lui était impossible de forcer le front de l'ennemi, le général Faidherbe se résout à faire une diversion dans la direction de Paris; le 15 janvier, il donne l'ordre à Tarmée du Nord de se diriger sur Saint-Quentin. Le 18 janvier, l'ennemi pousse une forte reconnaissance du côté de Beauvais et de Vermand ; la journée est assez favorable à nos armes, et le 20* bataillon assiste en réserve au combat, (|ui se termine par un mouvement de recul des Allemands. Vermand restait en notre pouvoir. A la 2* brigade
de la i'^ division du 23^ corps, le 24* de marché exécuta, de con- . cert avec un bataillon du 33* de ligne, une charge à la baïonnette sur les batteries prussiennes, qui amena la retraite de leurs autres troupes. Le commandant DE NÉGRIER, blessé à la tête de son bataillon, fut obligé de remettre son commandement à Ténergique capitaine JOXE, dont la conduite allait être ci belle le lendemain. Le ig janvier au matin, le général Faidherbe acceptait la bataille contre les Allemands de Von Gœben, qui venaient l'attaquer à Saint-Quentin.
L.armée du Nord occupait leshauteurs situées au nord, à l'ouest et au sud de Saint-Quentin, à 3 ou 4 kilomètres de la ville. Vers 8 heures du matin, Taction s'engageait sur le front du 22® corps, et s'étendait bientôt sur toute la ligne. Nos troupes, bien qu'épuisées de fatigue, harassées par les combats de la veille, avaient néanmoins passé une partie de la nuit à se retrancher dans leurs positions.
Réveillé à 3 heures du matin, le 20® bataillon de marche avait qnitt(^ Grand-Scraucourt, <:t s'cHait installe dans une sucrerie située à la droite de l'entrée du village de Grugies, et le long du talus (lu chemin de fer qui passe à Test de cette sucrerie ; les bdtiments, très solides, entourés de tranchées profondes, rendaient cette position très forte et très importante. Les Prussiens l'atta* quent vers g heures du matin, et, dèsle commencement de l'action, font les plus grands efforts pour l'enlever. Soutenus par une batterie de 4, et placés derrière le talus du chemin de fer, les chasseurs les tiennent en échec, et conservent leur position au prix de pertes sensibles: i officier tué, le sous-lieutenant DE Chillv; 3 blessés, le capitaine Trolv, le lieutenant GODON et le sous-lieutenant Laval ; 25 chasseurs tués, g5 blessés et 34 disparus.
Le 17^ bataillon se trouvait en position à 5 kilomètres en avant de Saint-Quentin; deux compagnies de ce bataillon exécutent contre les batteries prussiennes une charge à la baïonnette, et culbutent les premiers défenseurs, mais, écrasés sous le nombre, elles se retirent en emmenant néanmoins quelques prisonniers. A midi, le 17'' bataillon de marche est appelé h renforcer l'intervalle entre les 22"* et 23^ corps; jusqu'au soir, il sait, sous un feu des plus vifs, conserver ses positions.
Chargé de défendre le village de Pouilly, le ig* chasseurs de
marche, engagé dans une lutte des plus vives, perd en un instant
trois officiers, le sous-lieutenant Paschal, le commandant Was-
"UMSt et le capitaine DE Chastel, et 52 hommes hors de combat.
Le 2* de marche avait pris position à cheval sur les routes de Chauny et laFèrc; ses tirailleurs sont déployés dans les terres labourées situées entre ces deux voies, pour protéger deux batteries, dont le fçu cause de grands ravages dans les colonnes de rihfanterie allemande. Sous les ordres du capitaine JOXE, il enlève brillamment le bois de Holman. Tourné dans sa position, le capitaine JOXE, qui avait failli être enlevé par trois Prussiens en allant lui-môme, bien que blessé, se rendre compte de la situation, donna Tordre de battre en retraite sur le village de Francilly.
L*enncnii reçoit continuellement des renforts et cherche :ï nous envelopper; 20,000 Français luttent contre 40,000 Allemands. Mais le 23* corps, composé en partie de mobilisés, se débande et se retire sur Saint-Quentin. La 2* division du 22* corps, compromise par ce mouvement de retraite, doit se retirer également. Accablée par le nombre, la i*^ division perd visiblement du terrain et le 20® bataillon, débordé par ses deux ailes, -se trouve bientôt sérieusement menacé; :ï 2 heures, la situation est telle, qu*il est obligé de battre en retraite par échelons, en défendant le terrain pied à pied, sous' une grêle de projectiles, à travers un terrain détrempé et presque impraticable.
Le 17* bataillon n'a plus que 300 hommes, et cependant, jusqu'à la nuit, il protège la retraite, reculant pas à pas, et vendant chèrement chaque pas du terrain qu'il abandonne. IsC général Dcrroja donne Tordre au 2*" bataillon détenir jusc|u';ila dernière extrémité, et de ne quitter Saint-Quentin que lorsque toute Tarméc aura défilé. A 7 heures du soir, ce brave bataillon exécute à son tour sa retraite dans un ordre parfait, sous une grcle d'obus et de balles, et perd 127 tués ou blessés, et 10 chasseurs disparus. Réduit à 250 hommes, le 24* de marche reçoit Tordre d'occuper la briqueterie de la Chapelle, pour donner à l'armée le temps de battre en retraite à travers Saint-Quentin. Il tient tête pendant trois quarts d'heure à trois batteries d'artillerie allemande, et deux (ois, en moins d'une demi-heure, repousse deux charges de cavalerie, en leur infligeant des pertes considérables. Il se retira enlin sur Saint- Quentin à la faveur de la nuit, réduit alors à 4 ofTiciers et à 82 hommes. Mais cette poignée de braves que conduit un ofRcier des plus énergiques et des plus braves, le capitaine JoXE, se heurte vainement aune barricade établie dans Saint-Quentin même. Les hommes sont tellement exténués, qu'ils succombent dans le corps à corps sur la barricade. Trois ofTicicrs et une quinzaine d'hommes parviennent seuls à échapper à l*ennemi et à regagner les champs.
l'Viiu ks journées des i8 et 19 janvier, le 24* de marche avait eu jt officiers blessés : le commandant DE NÉGRIER et les sous-lieute- (Mnts JOLLBT et Meny, 4 officiers disparus et 495 hommes hors J« (ombat. Il était réduit à 150 hommes en tout.
L'armée du Nord battait en retraite sur Cambrai , Douai et Ulle, Au milieu des corps débandés, nos bataillons de chasseurs de marche, qui avaient eu les honneurs de l'arrière-garde et des derniers coups de fusil, se faisaient remarquer par leur discipline et l'onlre qu'ils observaient dans la déroute. Le 17* bataillon s'arrêtait seulement h minuit, harai^sé, épuisé par la lutte héroïque qu'il avait soutenue toute la journée. Les chasseurs du 2* ne â'arrétaientà Uohain qu'A 2 heures du matin, et y prenaient un peu de repos. Concentrées autour de Lille, de Douai et de Cambrai, nos troupes se reconstituaient. Le 23 janvier, le 2* de marche était cantonné à Neuville- Vitasse; on y distribuait les vivres, lorsqu'une reconnaissance, composée de 25 hussards pmssiens, se présente à l'improviste dans la grande rue du village; les chasseurs bondissent sur leurs armes et poursuivent les cavaliers 1 coups de fusil ; une dizaine d'hommes et de chevaux jonchent le sol.
La campagne était malheureusement terminée ; le désastre avait
été tel, que le général Faidherbe ne put parvenir à reconstituer
son armée avant le 29 janvier. A cette époque, l'armistice fut
' conclu, et, la guerre terminée, l'armée du Nord fut dissoute le
17 février.
Siè^ de Paris.
Pendant que nos armées, en province, prol<rageaient contre les Allemands une lutte inégale, Paris, la capitale de la France, avait été investi et séparé du reste du pays.
Un corps d'armée, le 13', sous les ordres du général Vinoy, qui avait été envoyé à l'armée de Chdlons, avait heureusement pu se soustraire au désastre de Sedan et se replier à temps sur Paris. Les y" compagnies de cliasscurs à pied des 5", 7?, 8", 15*, i8* et ig* bataillons avaient été réparties, deux par deux, dans chacune des trois divisions du 13' corps, où leurs services furent trèsappr^ ciés dans les combats de Faissault et de Novîon-Porcien, qui marquèrent deux étapes de cette retraite si mouvementée du 13* corps sur Paris. Le général Vinoy a rendu hommage en ces termes à la valeur de deux d'entre elles : « Il faut louer la tenue et langueur
-35' dont firent preuve, pendant cette retraite pénible, les compagales (le marclie des iS° et 19* bataillons de chasseurs à pied; les jeunes soldats qui composaient ces compagnies tinrent Â honneur de ne pas rcslrr on arriôro.rt m<*ino dt; ne pas inoiilrrdaiis les voilures; il n'en manqua pas un seul dans les rangs h. l'arrivée. »
Avec ces compagnies, les 7" des 3', 4.*, 6*, g*, 1 3" et 14» bataillons et les deux compagnies du bataillon de chasseurs de la garde, les cbasseurs d pied présentaient à Paris un effectif de 14 compagnies, qui prirent part aux premières luttes du eiégc, où elles se distinguèrent aux alTaircs do Uunucuil [17 septembre), du Uas- Meudon , de CliaLillon, de Villejuif (23 septembre), et surtout k l'attaque de l'Hay, où, le 30 septembre, les compagnies venues des S' et 15° bataillons eurent 2 officiers tués, 1 capitaine blessé, et plus du tiers de leur effectif hors de combat. Au combat de Bagneux, ia compagnie du 19" bataillon, conduite par le capitaine DUGLA, se distingue par son entrain. Formant l'avant-garde de la colonne dirigée sur Clamart, elle refoule les avant-postes bavarois établis solidement dans les maisons et derrière les clôtures; le chasseur Freschin est tué, et le sergent-major Vieillard blessé. Le chasseur Franck, voyant tomber le sous-lieutenant KœhLER grièvement blessé, se précipite auprès de son officier, le charge sur ses épaules et l'arrache ainsi des mains de l'ennemi ; pour se retirer, il est obligé de franchir, à l'aide d'une échelle, trois murs de jardin.
Les deux compagnies de chasseurs de la garde avaient vigoureusement combattu d la Double-Couronne, à Bobigny et au Bourget.
Toutes ces compagnies de cliasseurs à pied se trouvaient toujours aux avant-postes, se prodiguant dans les reconnaissances, les embuscades et les grand'gardcs.
Le 20 novembre, un décret du Gouvernement de la Défense nationale crée les 21" et 22' bataillons de chasseurs avec les éléments suivants : les 7*" compagnies des 5*, 7', 8', 15*, 18', ig* et la 9' compagnie des clinsscure de la garde , formaient le 31* balailluiidcclia55eursùpicd,sous]csu[drcsdu commandant l'Al^Ctl; les compagnies des 3*, 4*, 6', 6', 12*, 14» et le lo* des chasseurs de la garde constituaient le 22° bataillon, sous les ordres du commandant O'Nkill.
Le 25 novembre, le 21' bataillon de chasseurs s'établissait & Maisons- Aliort |>our garder les tranchées qui, h 1 kilomètre en avant du fort de Chaienton, allaient de la Seine à la ferme des
MtchM flt à Créteil. Il était sous les ordres <tu ginéral Rebourt, *t«liU & Vincennes, et du colonel Le Mains, du 128*, établi à. tVtell avec son régiment. La partie comprise entre la Seine et le ■ cUemln de fer de Lyon fut spécialement cônfii^e ii la garde du n* bataillon, ainsi que les diflférentes batteries. Ce bataillon asnUta, en réserve derrière l'extrême droite, à l'attaque du Mout- Mcaly, le 29 novembre, et aux combats des jours suivants.
Le aa* bataillon, formiè à Montreuil,(ut placé i la i" brigade de la s' division (général d'HugheS) de la3" armée (général Vinoy). Il occupa le Mont-d'Avron du 28 novembre au 29 décembre, jour (le l'évacuation du plateau, et prit part en réserve, et sans éprouver aucune perte, à l'attaque du 21 décembre contre la Maison- Ulanche et Ville-Evrard.
Le lendemain 22 décembre, la t" brigade de la division D'Hu- ■ nilES fait un mouvement en avant pour dégager la brigadie Biaise, que l'on croyait cernée dans Ville-Evrard. Les batteries allemandes de Noisy-le- Grand lancent sur le 22* bataillon quelques obus qui blessent i sous-ollicicr et 4 chasseurs; Ville-Evrard n'étant plus occupé , le 22° rentre au camp. Deux autres chasseurs furent blessés pendant le séjour sur le plateau d'Avroo, dans le service den grand'gardes.
Par décret du i7décembre, le nombre des compagnies avait été porté à huit dans les 21* et 22* bataillons de chasseurs, la 8* étant formée dans les corps avec leurs propres ressources.
Le I" janvier 1871, le 23* bataillon de chasseurs était créé au Fort- Vieux, à Vincennes, conformément au décret du Gouvernement de la Défense nationale, en date du 22 décembre 1870. Ilétait placé sous les ordres du commandant BAVARD, et formé avec des contingents tirés des dépôts des 7*, 15* et 8* bataillons de l'arme.
Du 29 décembre au 14 janvier 1871, le 23* bataillon reste cantonné à Charenton. Le 6 janvier, le 23' bataillon de chasseurs i pied reçoit l'ordre d'aller occuper les positions de Maisons-Alfort. où il est employé, jnsqu'A la fin du si^gc, .111 service des avantpostes. Le 14 j;invicr, le 22" bataillon arrive A Hicôtre et en repart quatre jours après, pour aller faire le service à la tranchée Tripier et aux redoutes de Moulin-Saquet et des Hautes- Bru y ères. Le 19 janvier, un obus tue dans Villejutf un chasseur du 3a* et en blesse un autre. Depuis le 5 janvier, le bombardement de Paris était commencé et se continuait sans relâche. Le 19 janvier, l'armée de Paris essayait en vain de percer le cercle de fer des AUe-
mands du c6té de Buzenval; le 27 janvier, le bombardement cesse : Paris est affamé, la lutte n'est plus possible, et le lendemain, un armistice est signé en attendant la conclusion de la paix. Cet armistice s'étendait à toute la France, excepté h l'armée de l'Est et à Belfort. L'armée de l'Est, nous l'avons vu, fut obligée de se réfugier en Suisse ; quant à Belfort, grâce i l'énergie de sa défense, dirigée par le brave colonel Denfert-Rochereau , sa garnison put sortir glorieusement de la place avec tous les honneurs de la guerre,
SièffM â« Strasbourg et de Bitcha. — Trait* de T«rs»Ulai.
Des bataillons de chasseurs à pied eurent des représentants qui soutinrent vaillamment, pendant les sièges de Strasbourg et de Uitclic, l'honneur de leur numéro.
A Strasbourg , qui fut assiégé du q aoflt an 8 septembre , le ilé))<'il ilii 13" bataillon de ch.isscurs , sous les ordres du capitaine Darras, bc nt remarquer à la défense de la ville, dont il occupa la citadelle. Pendant la durée du siège, les pertes, pouruncffertif de 305 hommes seulement, furent de 2 officiers blessés, le capitaine Gaday et le Bous-lieutcnant liACCON; de 21 sous-officiers, caporaux et chasseurs tués, et de 45 blessés. A la suite de propo* sitions faites )>ar le général Uhricli, le sergent JOURDAIN lut nommé chevalier de la Légion d'honneur; les sergents Serry, Palisse, le raporal Augardf. et le clairon GuNTllER reçurent la médaille militaire. L^s débris de deux compagnies du i" t>ataillon prirent également une part active à la défense héroïque de la capitale de l'Alsace.
A Bitche, qui fut Investi aussitôt après la bataille de Frœschwillcr, le commandant Tevssif.R prolongea une résistance désespérée jusqu'après la Rign.iturc du traitr de paix, ius<|u'au 1 1 ni.irs ! Le 0 août, le 14* bataillon de chasseurs, qui avait bivouaqué ce jour- \h sous les murs de la place, y avait laissé sa caisse, ses registres et ses bagages sous la garde du sergent vaguemestre Leloup et de ses conducteurs ; la conduite de ce petit détachement, pendant le blociia, fut au-dessus ilc tout éloge. A la sortie du i" septembre, le sergent LeiXIUP avait mérité l'honneur d'être cité À l'ordre du jour de la place, pour son énergie et son courage ; il fut décoré de la Légion d'honneur ; le fourrier Ledan fut aussi médaillé pour sa belle conduite pendant le si^.
Malgré sa résistance désespérée, malgré le courage et l'héroïque dévouement de ses enfants, la France, notre patrie, était amenée à merci. Le vainqueur en profita, lui qu*on avait épargné autrefoiSp alors qu'écrasé par Napoléon I^'', il râlait dans Tagonie d'Iéna et d'Auerstxdt, pour peser dans la balance du poids de ses armées innombrables et de sa lourde épée. Par le traité de Versailles (i*' mars 187 1), il imposait à la France une rançon de cinq milliards et nous arrachait une partie de nous-mêmes, notre Alsace- Lorraine chérie, dont le souvenir et le sang . battront toujours dans nos cœurs.
Si nous avions été vaincus, nous pouvions conserver cette suprême consolation de n'avoir pas failli à la peine, et, comme aux grands jours de deuil, la France pouvait dire : Tout est perdu fors l'honneur!
ui
CHAPITRE III LA COMMUNE
CniTwi et commencement de l'insuirectioD. — Formation de l'uméeda VerMÎtlt); commcncemeot des opiratioiu. — Second titje de Parii. — Pràe du fwt d'Iny ; l'armée dé Vcraùlle* entfe k PatU. — La aeiiuine aaoglants; Iïd <U U Cooi-
CaniM «t eonuiMiioamsiit ds l'intarTsetion.
. NE des clauses de U capitulation de Paris portait que la garnison cntiirr devait £tre désarmée, à l'exception d'une division destinée à assurer le service d'ordre. Celle clause funeste, en retirant leurs armes aux r|ucl(]ncs trouj>cs réfjulicrcs qui existaient alors, permit à un grand nombre de bataillons (le la };ardc nationale, qui s'étaient fédérés, de s'emparer du pouvoir militaire dans la capitale.
Le i"marB 1871, les Pnissiens étantentrès à Paris, le parc d'artillerie, établi place Wagram, fut tran»porté au sommet des buttes Montmartre. Le 18 mars , le Gouvernement de la Défense voulut faire enlever les pîf^ccs de canon gardées par un bataillon de gardes nationaux fédérés. Avec les autres troupes désignées pour prendre part à cette opération , les 17* et iS* bataillons de chasseurs quittaient leurs cantonnements Â la première heure et grimpaient le long des buttes, dont ils atteignaient rapidement le sommet. L'enlèvement des pièces commençait aussitôt après; mais les attelages manquaient; les 3* et 4* compagnies du 17* bataillon réussissent cependant à conduire treize pièces de canon jusqu'au Champ-de-Man, au milieu d'une (ouïe houlcuscdont le nombre et l'effervescence augmentent d'heure en heure. Dans la journée, l'émeute grandit; les iédérès prennent
les armes pour arrêter et empêcher l'enlèvement des canons qui étaient, disaient-ils, leur propriété. La foule envahit aussitôt les buttes et déborde les bataillons du 88* de ligne et le i8* bataillon de chasseurs, qui a reçu du général Lecomte Tordre de ne pas faire feu. Le commandant DE PouSARGUESetle capitaine Franck sont entraînés ; les chasseurs, dispersés, regagnent presque tous leurs baraquements de la place Courcelles, puis se replient de là sur PEcole militaire, sous les ordres du capitaine BURLIN. C'est une véritable insurrection qui commence au milieu du sang et de l'anarchie. Les généraux Lecomte et Clément Thomas, commandant en chef de la garde nationale, sont saisis par la foule et fusillés. Le commandant DE POUSARGUES, qui a failli avoir le sort du général Lecomte, que les communards ont fusillé' sous ses yeux, est assez heureux pour s^échapper; d'un autre côté, le clairon Olier, du 17* bataillon, dégage le capitaine NiGOTE, aide de camp du général Paturel, entouré et menacé par les insurgés.
Les troupes régulières reçoivent alors l'ordre de se rendre à Versailles pour protéger TAssemblée contre les tentatives de la Commune, qui venait de s'installer à Paris. Le mouvement s'effectua au milieu des insurgés, qui n'osèrent l'inquiéter.
Le 19 mars, les 21* et 23® bataillons de chasseurs, casernes au Mont-Valérien, avaient reçu l'ordre d'évacuer le fort le lendemain matin. Ce départ faillit faire tomber entre les mains des insurgés le seul fort de Paris que possédât encore l'armée ; il ne fut sauvé que grâce à l'énergie d'un officier de chasseurs à pied , le lieutenant COURTOT, du 23® bataillon. Toutes les armes du fort ayant été détruites par les Prussiens, il n'y avait plus pour le service de garde que 20 armes soustraites le 15 février. I^ 20 au matin, il ne restait plus, pour garder le Mont»Valérien , que commandait le lieutenant-colonel Lochner, que 20 chasseurs du 23®, sous les ordres du lieutenant CoURTOT ; ce détachement n'attendait plus, d'ailleurs, que le départ des bagages pour rejoindre le bataillon. Ces quelques braves, armés des 20 fusils du fort, étaient aux postes de l'avancée et de la |K)rte, lorsque les insurgés se présentèrent, vers 10 heures du matin, et sommèrent les défenseurs de mettre bas les armes. Le lieutenant CoURTOT refusa énergiquement. Intimidés par cette attitude, et ne soupçonnant pas la faiblesse de la garnison, les insurgés se retirèrent en promettant de revenir bientôt en forces. Peu après, dans la même journée, des renforts envoyés de Versailles entraient dans la place et la mettaient désormais 4 l'abri d'un coup de main.
Formation do l'armèo de Vonailles.
Les jours suivants, le Gouvernement réunissait à Versailles une armée qu'il plaçait sous les ordres du maréchal DE Mac-Mahon, chargé de reprendre Paris sur les troupes de la Commune installées dans la capitale et dans les forts.
L'armée de Versailles comprenait les bataillons de chasseurs suivants : au i**** corps d'armée, général DE LadmirauLt, le 23* de marche , commandant Olry ; le 2^ de marche, commandant BOS- CHIS; le 30® bataillon de chasseurs à pied, commandant LanES. Au 2* corps d'armée, général de Cissey, le 4^ bataillon de marche, commandant BONNET; le 18* bataillon de marche, commandant DE POUSARGUES; le 17* de marche, commandant M0YNIER{ le ig* de marche, commandant GlOVANNlNELLl. Au 4* corps, générai F. Dou.iy, le 10* bataillon de marche, commandant Tarillon; le 26^ bataillon de marche, commandant Bernardy DE SiGOYER. Au corps de réserve, général Vinoy, le 22® bataillon de marche, commandant Gathe-CÈSAR.
Jusqu'aux premiers jours d'avril, toutes les troupes s'organisent, les divisions se forment, les corps se complètent.
Commencement des opérationf •
Le 3 avril, les insurgés marchent sur Versailles et se heurtent à l'armée régulière à Courbevoie et à Neuilly; ils sont repoussés avec pertes après un violent combat, auquel prend part le 10* bataillon de marche. Le lendemain, à l'attaque de la redoute de Châtillon, les chasseurs du 19* bataillon coupent la retraite aux insurgés, en font 600 prisonniers, et s'emparent de 9 pièces de canon. Le 18" bataillon s'est porté ce jour-là en avant, et a occupé Clamart et l'ancienne batterie du Moulin-de-Pierre; il y reste jus* qu'au 6, expose au (eu des forts de Vanvcs et d'issy qui, sur un effectif de 300 hommes, lui en tue ou blesse 26.
Les 7 et 8 avril, les 4*, 10* et 30* bataillons prennent part au combat et à l'enlèvement du pont de Neuilly. Vers 5 h. 1/2 du soir, trois compagnies du 30*, chargées de sacs à terre, passent au pas de course le pont de Neuilly, balayé par le teu violent des insurgés, et pénètrent dans le village. 5 chasseurs sont blessés pendant ce mouvement.
8«oonâ »ihg9 d» Pkrit.
Le siège régulier de Paris commence alors; l'attaque principale est dirigée contre le fort d'issy , dont le feu violent nous cause quelques pertes.
Le 10, À 6 heures du soir, le i8* bataillon de marche va occuper le poste avancé de Clamart, oîi il reste treate-six heures, pendant lesquelles il perd une quarantaine d'hommes. Le I3, le 2* de marche s'établit en avant-postes à Courbevoie, gardant deux compagnies en réserve; il envoie quatre compagnies en grand'gardes entre la route d'Asnières et le chemin de fer de l'Ouest. Pendant la nuit, la 4' compagnie reçoit l'ordre d'aller couper la voie ferrée à 1,200 mètres en avant de Courbevoie, et d'arrfiter ainsi une formidable machine blindée que les insurgés doivent envoyer de Paris. Cette compagnie rencontre l'ennemi, lui tue i homme, lui en blesse 6 autres et le met en fuite.
Le lendemain, pendant la nuit, le bataillon, qui a Jt£ relevé par la gendarmerie, part de Courbevoie pour reconnaître au petit jour le château de Bécon; assailli en pleine ol>Bcurïté par des feux meurtriers, qui partent de trois côtés différents, il est obligé de se replier sur Courbevoie, après avoir éprouvé quelques pertes. Le commandant BOSCHIS a été frappé par une des premières balles, I caporal et 3 chasseurs ont été tués, 8 sont grièvement blessés et 6 autres ont disparu.
Dans la nuit du 14 au 15 avril, le 4* bataillon de marche occupe le poste avancé de Clamart, et y perd r officier tué, le sous-lieutenant BuCHOLTZ; le 35, le lieutenant Va LF.NTIN, du même bataillon, est contusionné au Val-Fleury. Les t" et 2* compagnies du 32* bataillon de marche, qui sont de grand'garde dans les tranchées ouvertes contre le fort d'issy, perdent un chasseur tuè et 4 blessé*. Le lendemain, à 8 heures du soir, la 3* compagnie de ce l>atailIon, conduite par le lieutenant Dietler, s'empare d'un moulin à pierres situé en avant des tranchées, s'y installe en se retranchant, et facilite ainsi la marche des travaux de cheminement; cette vigoureuse opération ne coûte que 3 chasseurs blessés.
Le 27, à I heure du matin, le 22* reçoit l'ordre de se rendre aux Moulineaux, qui viennent d'être enlevés pendant la nuit par te iio* de ligne et un détachement de marins; il s'y maintient en
position et ne perd qu'un blessé. Depuis le 24 avril, te 2* de marche est arrivé i Neuîlly, dont il occupe le boulevard du Château, de la me Peyronnet & la rue Borghèse, àl'an(;ledc laquelle sont postées les 4* et 5" compagnies. Ces compagnies sont attaquées à trois reprises, les 26, 27 et 28. par les fédérés, qui sont re poussés vigoureusement. Pendant la nuit, les chasseurs construisent rapidement une barricade avec embrasures, pour contre- battre une barrirade élevée par les insurgés, dont les feux balaient toute la nie Borglièsc et In rendent ititcnablc aux deux compagnies du 2*. Au matin, on s'aperçoit qu'un des arbres de l'avenue va gâner le tir de nos pièces, il faut à tout prix l'abattre. Les chasseurs HautION et JaqueliN se présentent alors et, avec le plus grand sang-froid, vont sous le feu de l'ennemi abattre l'arbre à coups de hache; ils reviennent ensuite tranquillement refaire le coup de feu icdté de leurs camar.ides.
Les chasseurs se font partout remarquer par leurbelle conduite: aux tranchées, devant Asniércs, du 27 au 30 avril, le 30* perd 2 hommes; le 29, à 9 heures du soir, le 22* perd un chasseur pendant l'enlèvement du cimetière et du parc d'issy. Dans la même nuit, ce bataillon est porté en avant pour faire une tentative contre le fort d'issy ; avec 25 artilleurs, 25 sapeurs du génie et 25 marins, sous la conduite du colonel d'état-major Lx:|>erche, major de tranchée, il prend position danaicciinctièrc rouvert pardes tranchées, A 2 heures du malin, le bataillon se relie à gauche au village des Moulineaux, A droite aux tranchées du chemin de fer. Pendant les opérations, la 5* compagnie, sous les ordres du lieutenant CarO, simule une attaque de front par une vive fusillade dirigée sur les crêtes du rempart et principaicmcntsurle saillant du t>astion n* 5, L'opération ne peut malheureusement réussir complètement; nous nous avancions cependant de plus en plus. Dans la nuit du i" au 2 mai, des ordres sont donnés pour enlever la station de Clamart et le chAtcau d'issy. f^ 12" bataillon est chargé de l'atlaquc de la gare, et se masse dans le ravin situé entre les forts d'issy et de VanvcB. A II heures du soir, l'heure fixée, le bataillon débouche de la parallèle de la Voie- Verte, précédé d'un peloton de volontaires formant avant-garde, commandé par le lieutenant VassarD; il s'élance aussitôt en nlencc et, vingt -cinq minutes après, les bâtiments de la station, les maisons avoisinantes et la barricade de la rue de Paris étaient tournés et enlevés i la baïonnette ; presque tous les insurgés qui s'y trouvaient étaient tués ou faits prisonniers et, grâce à l'élan de nos chaaseura, le 23* ne perdait que 7 blessés,
parmi lesquels son commandant, atteint à la jambe par un éclat de botte à mitraille. A minuit et demi, trois bataillons de fédérés, appuyés par un feu terrible partant du fort , prononcent un retour offensK et sont vigoureusement repoussés par la 6* compagnie, capitaine Peignon, et la 5®, lieutenant CarO, placées à droite et à gauche de la route de Clamart au fort. Avant le jour, le 22* ba* taillon se replie en arriére, à Tabri d'une barricade élevée pendant la nuit; il avait eu, dans cette attaque, 5 tués et 21 blessés.
Dans les premiers jours de mai , le 2* de marche exécutait des reconnaissances sur Paris, par le bois de Boulogne, pendant les* quelles il avait une dizaine d*hommes blessés. Pendant la nuit du 3 au 4 mai, deux compagnies du 22* bataillon assistent en réserve à la prise de la route qui relie Vanves à Issy, en passant sous le passage voûté du chemin de fer.
Abrités dans les maisons de la route , les insurgés couvraient nos ouvrages d'une grêle de projectiles , qui rendaient la position intenable derrière la barricade et dans la tranchée du chemin de fer en avant de Clamart; il fallait à tout prix les déloger de là. A 10 heures du soir. Tattaque est commencée par le 17* bataillon de marche et 240 fusiliers marins, sous les ordres du général Paturel. Le feu de Tennemi est si violent que les marins hésitent; leur lieutenant de vaisseau tombe mortellement frappé en voulant les entraîner. Le sergent-clairon GALLÉ,du 17*, escalade alors la barricade et se met à sonner la charge : nos chasseurs s'élancent aussitôt à la baïonnette; tous les clairons sonnent la charge; les fusiliers marins, entraînés à leur tour, suivent nos chasseurs, qui débusquent l'ennemi, surpris de tant d*audace et d'intrépidité; ils s'emparent du p.issage voûté occupé par les fédérés. Ije 17* bataillon avait fait des pertes sensibles. Le 8 mai, le 4"* bataillon, qui occupe le poste avancé de Clamart, fait une reconnaissance sur le fort de Vanves.
Prise du fort dissy; l'armée de Versailles entre à Paris.
Le fort d'Issy était complètement investi ; les fédérés l'abandonnèrent dans la nuit du 8 au 9, et le lendemain, à midi, le 22* bataillon l'occupait et s'y installait avec deuxcompagnies du 17* bataillon, malgré le feu terrible qu'y dirigeait le fort de Vanves. I^ 10 mai, à 6 heures du soir, un obus pénètre dans la casemate occupée par
— 36i — la 6* compagnie du 22^, y tue 3 hommes, en blesse 9. L'attaque sur Paris est continuée avec la plus grande vigueur.
Jusqu'au 20 mai, nos bataillons de chasseurs se prodiguent au service des tranchées, dans lequel le commandant G ATHE- CÉSAR, du 22*, est atteint à la main droite d*un éclat d'obus; le 12, le lieutenant Hartv DE PlERREBOURG, du 4* bataillon, est tué pendant que ses chasseurs s'emparent des maisons situées à la croisée de la route stratégique et de la route de Clamart. Dans les opéra- . tions auxquelles il prend part sur Ncnilly, Asnièrcs et le bois de Boulogne, le 23° bataillon de marche perd i sous-officier et 6 chasseurs tués, 4 officiers blessés, le capitaine Grapin, les sous-lieutenants Caro, Devaujanv et Moine, 5 sous-officiers et 46 chasseurs blessés.
Dans la nuit du 20 au 2 1 mai, le 2* bataillon de chasseurs échange dans Neuilly, avec les fédérés, une fusillade très vive, pendant laquelle 5 chasseurs sont blessés.
Le 21, le 2® corps d'armée entre à Paris. Le 18* bataillon de cliasseurs est en tête de la i*^ division, et arrive devant la porte de Sèvres. A i heure du matin, les chasseurs de la 2* compagnie, conduits par le lieutenant Blavier, passent le fossé un à un, sur des madriers, et réussissent à forcer Tenceinte; la 3* compagnie, capitaine MARTIN DE Mierrv, suit immédiatement. Après un léger engagement avec les insurgés qui gardaient la porte, et qui ne coûte que 2 chasseurs blessés, le 18* occupe la station de Grenelle, et se déploie à droite et à gauche sur le remblai du chemin de fer de ceinture, pendant cpic le reste de la division pénètre par la porte de Versailles, dont le pont-levisaété abattu. La i'* division arrive rapidement à TEcole militaire.
Déjà, dans la soirée, le 26* bataillon s*est emparé de la porte d' Auteuil et des bastions n** 61 et 62 ; le 10* est entré par la porte Dauphine ; le 30* s*est emparé de la barricade du pont de Clichy, après avoir rapidement traversé la Seine par le pont du chemin de fer d' Asnières. A 1 1 heures du soir, le 2* de marche, traversant le l)ois de Boulogne, pénètre dans Paris par la porte de Passy.et, se dirigeant sur les Ternes, va bivouaquer, le lendemain soir, près de la porte Bineau. L*enreinte de Paris était forcée; Tarmée de Versailles y pénétra dans la nuit du 21 et la journée du 22. Alors commença cette épouvantable guerre de rues à laquelle Thistoire a donné le nom de « Semaine sanglante ».
La Semaine sanglante. ~ Fin de la Oommune.
Le 22 mai, les i'^ et 2^ compagnies du 4* bataillon de chasseurs enlèvent la barricade de la me de Vaugirard et de la gare Montparnasse; le capitaine HuE, commandant la i'* compagnie, est tué pendant Tattaque. En tête de la colonne du colonel Boulanger, conduisant le 1 14* de ligne, s*élance la 4* compagnie du 4* de marche, capitaine MUOT, qui enlève la barricade du pont du chemin de fer de TOuest ; en même temps, les 5* et 6* compagnies du même bataillon, conduites par le capitaine Ebunger, enlevaient la position de la station de TOuest, sur le chemin de fer de ceinture.
Le 19* bataillon, pénétrant dans Paris, perdait ce jour-là quelques chasseurs et deux officiers, le capitaine Lagueny, tué, et le lieutenant Roman, blessé.
Cependant, le corps d'armée du général Douay faisait reculer peu à peu les fcdcrés et les refoulait dans la direction de la Madeleine ; le 26" bataillon de chasseurs à pied , entraîné par le brave commandant Bernakdy de Sigoyek, s'emparait rapidement du Palais de l'Industrie, et occupait le pont des Invalides. Cet éner» gique coup de main ne coûtait au bataillon que 5 tués, dont un officier, le sous-lieutenant Favel, et 16 blessés.
Le lendemain 23 mai, fut une journée décisive; tandis que les compagnies du 4" de marche enlevaient les barricades des rues avoisinant la gare Montparnasse, dans laquelle le commandant Bonnet était blessé, que le 17* enlevait l'église Sainte-Clotilde et en débusquait les insurgés, qui, du sommet, faisaient pleuvoir sur nos troupes une grêle de balles, le 18* bataillon occupait sans coup férir le couvent du Sacré-Cœur, et recevait l'ordre d'enlever le télégraphe et la mairie du VII* arrondissement. La 3* compagnie, habilement conduite par ses officiers, s'emparait du télégraplic, où se trouvait un poste de 50 fédérés qu'on tuait à coups de baîopnette ; le chasseur PoNTAL, entré le premier dans le corps-de-garde, avait reçu deux coups de feu et plusieurs coups de crosse sur la tête. Pendant ce temps, les autres compagnies forçaient les barricades et tout le monde concourait vaillamment au succès de l'attaque. Le sous-lieutenant Gringault était mortellement blessé; 12 sousofficiers et chasseurs grièvement atteints.
M.iis Taction principale et dont le succès précipita la fin de la résistance, ce fut Tenlèvcment des hauteurs de Montmartre, à la prise desquelles les 2®, 10" et 23" bataillons prirent une grande part. Le 2^ de marche suit le mouvement du i*' corps, qui doit cheminer le long de la rue Militaire, et marcher de façon à tourner la butte Montmartre. Les fédérés s*étaient solidement retranchés dans le quartier de la Chapelle, dont tous les débouchés étaient défendus par d*énormcs barricades; Tusine à gaz formait le réduit central des insurgés qui défendaient Montmartre.
A travers les brèches pratiquées dans les murs par les sapeurs du génie, les chasseurs du 2^ traversent tout le pâté de maisons qui sépare la rue des Poiriers de la rue de la Chapelle, sur laquelle ils sont bientôt prêts à déboucher, se masquant, en attendant le signal de Tattaque, derrière les portes des maisons, pendant que des tirailleurs se postent aux fenêtres. Au signal donné, les tirailleurs ouvrent un feu violent et nourri sur les barricades; tout à coup, les portes s^ouvrent; officiers et chasseurs 8*élancent avec un entrain superbe à Tattaque des barricades. La 2* compagnie enlève celles de la rue Marcadet et de la mairie du XXIII^ arrondissement. La 4* s*empare des ouvrages de la rue Philippe-de- Girard, que la 3® compagnie occupe aussitôt, pour parer h un retour offensif. Pendant ce temps, la 4° continue son mouvement; entrai* née par son capitaine, elle pousse jusqu^à la barricade de la rue d*Aubervilliers. La 5* compagnie a suivi le mouvement de la 4', elle arrive à la dernière barricade; le sous-lieutenant MARTIN se précipite le premier sur Tobstaclc : il est tué raidc d*une balle au cœur. Les deux compagnies se trouvent complètement en l'air et courent alors les plus grands dangers; maîtres des maisons de gauche, les fédérés font sur elles un (eu roulant. Heureusement, la 6* compagnie arrive, les dégage, et tout le monde marchant de concert, on enlève les barricades des rues de Torcy, Cugnot et Pajol. Les insurgés sont réduits à se réfugier dans Tusine à gaz, où toutes leurs forces se concentrent. A 6 heures du soir, le général DR Ladmirault établissait son quartier général à Montmartre.
A 9 heures du soir, le 18* bataillon prend part à Toccupation du Luxembourg, que le 17* vient de traverser sous un feu roulant, en laissant dans le jardin une quarantaine de ses braves chasseurs. Les fédérés avaient transformé le Panthéon en une vaste place d'armes pourvue de redoutables défenses.
Nos trou|)cs oixupcnt pendant la nuit toutes les issues qui y conduisent ; le lendemain, la lutte se continue pendant de longues
Ve«i^ sins qu'on puisse faire lâcher pied aux insurgés; enfin» à t hcm^s du soir, la charge sonne de tous les côtés à la fois. Le ^vMVimandant DE POUSARGUES, du i8* bataillon, fait enlever par la <^ oom|>agnie la barricade de la rue Saint-Jacques, et ses autres compagnies débouchent à la fois de toutes les rues, sur la place; 1^ cha^urs du i8* sont blessés, dont 3 mortellement. D*un autre c^té, le 17* bataillon, qui s*est formé en plusieurs colonnes,' enlève les dernières barricades, derrière lesquelles les fédérés, dé* courages, ne se défendent que mollement, et s'empare de l'Ecole de droit, de la mairie du V^ arrondissement et de l'Ecole polytechnique. Entraînés par leur ardeur, les chasseurs du 17* se trouvent bientôt en l'air; leur position commençait à devenir assez critique, lorsqu'arrive fort heureusement, pour les soutenir, le 19* bataillon de marche, conduit par l'énergique commandant GlOVANNlNELU. On occupe immédiatement le Panthéon, on passe par les armes tous les fédérés qui sont pris, et l'on s'empresse de rechercher et de couper tous les fils destinés à faire sauter le quartier.
Le 24, a la nuit, le gênerai de Cisscy était maître de toute la rive gauche. D*un autre côté, le 26* bataillon de chasseurs à pied, entraîné par le commandant BkknAKDV DE SlGOVKK, enlève, au milieu des flammes et des balles, le Palais du Louvre aux insurgés, qui y avaient déjà mis le feu; 2 chasseurs sont tués et 5 autres blessés. Le bataillon se met aussitôt à l'œuvre, et fait des prodiges pour circonscrire Tincendie et préserver ce beau bâtiment, et les trésors artistiques qu'il renfermait, de l'œuvre de destruction abo« minable des Vandales qui venaient d'incendier les Tuileries, la Cour des comptes et le Palais de la Légion d*honneur. Le lendemain, le 26* attaque vigoureusement et enlève la place Royale aux fédérés. Le même jour, le 30^ bataillon entrait à Paris par la porte Maillot, et rejoignait la brigade DuMONTàTArc de Triomphe de l'Etoile, puis se dirigeait, de concert avec elle, vers le bastion 33, en suivant l'avenue Wagram, les boulevards Berthier et Bessières, et la route stratégique jusqu'au pont du chemin de fer du Nord. Accueilli au débouché de ce pont par le feu redoutable d'une batterie établie à la porte d*Aubervilliers, legénéral UUMONT lance les chasseurs du 30^ en avant. Sans attendre de renforts, Ir 2* compagnie se rue vigoureusement sur les bâtiments de l'usine à gaz, enlève à la baïonnette la barricade de la porte d' Aubervii* liers et occupe la rue de ce nom, jusqu'au pont du chemin de fer de l'Est. Ce succès ne coûtait au bataillon qu'un sous-officier blessé» le sergent Martinet, et 6 chasseurs blessés. Le chasseur AuBER-
TIN| de la 2* compagnie, 8*était fait particulièrement remarquer par son entrain dans renlèvementdela barricade. Par cette action énergique, le bataillon avait sauvé de Tincendieles établissements du chemin de fer.
Dans la nuit du 25 au 26 mai, pendant que les chasseurs du 26* bataillon se reposent, après avoir combattu toute la journée, le commandant Bernardy DE SiGOVER fait seul une reconnaissance des environs de la place de la Bastille; surpris par les insurgés, il est assassiné, et son corps, à moitié brûlé, est retrouvé le lendemain, après la prise de la place, qui coûtait au 26* 9 blessés, dont un officier, le lieutenant Gazeille. Lecapitaine LacoMBE prenait le commandement provisoire du 26^ bataillon.
Le 26 mai, le général DUMONT donne Tordre au 30* bataillon d*enlever les barricades établies en avant des positions occupées par la brigade, et de s'établir rue de Flandre, avec défense de dépasser les bassins de la Villette.
Le commandant Lanes forme aussitôt son bataillon en deux colonnes; la première, après avoir tourné une barricade rue de Bordeaux, enlève la caserne des fédérés de la Marseillaise et une barricade triple, formant redoute, au point de rencontre deTOurcq; la seconde fait tomber une barricade rue Mathis et en occupe une autre, formant redoute, à Tintersection de cette rue avec la rue de Flandre. Le 30* a dans cette attaque un officier blessé, le capitaine Safflet, I ca|)oral et 4 chasseurs blessés.
A la nuit, les avant-postes sont poussés jusqu'au bassin de la Villette; le caporal Vaquier se fait remarquer par son audace dans le placement des sentinelles avancées. Vers 11 heures du soir, les insurgés, tout en continuant un feu nourri qui ne nous fait subir aucune perte, incendient les docks de la Villette sur les bords opposés du canal, malgré les efforts de nos avant -postes, qui cherchent à les en empêcher par leur feu.
Le 27 et le 28 mai, le 26" bataillon occu|)c successivement la place du Trône, le faubourg St- Antoine et la porte de Vincennes.
Les insurgés se sont retirés sur les Buttes-Chaumont, et Tarmée de Versailles exécute contre eux, les 27 et 28 mai. Une marche concentrique pour réduire ce dernier rempart de la Commune.
Le 30* bataillon se porte par lame Lafayette et la rue Secrétan aux Buttes-Chaumont, s'empare, vers 10 heures, de la barricade di! la rue do l'ICst-Pr.idicr, où il perd 2 hommes. Vers 2 heures du soir, la 6* compagnie, envoyée, par ordre du général DUMONT, pour amener un convoi de chevaux pris aux «insurgés rue Julien-I
trouve cette rue barrée. En descendant plus bas pour t passage, elle débouche rue de Cmirtille, en face d'une 11 garnie de pièces d'artillerie. Le sous-lieutenant DEROULÈd 3 sous-ofRciecs et 1 1 cliassciirs volontaires, se jette lïncrgiqil sur cet obstarle, et malgré une blessure grave au bras g sempare de celte barricade, dont il enlève le drapeau. L lieutenant Derouliîde, le sergent Larmignat et le ca^ BenetiËRE s'étaient signalés d'une manière toute particull^ leur entrain et leur belle conduite.
A 4 heures du soir, toute résistance était terminée; la Commuai de Paris était vaincue et l'horrible guerre civile terminée.
Nos bataillons de chasseurs h pied , presque toujours en tête do* colonne, accomplirent noblement leur devoir, en soldats et en patriotes respectueux de l'honneur, de l'ordre et des lois qui président aux destinées de la nation.
L'Assemblée nationale rendit un éclatant témoignage à la mémoire du brave commandant du 26", Bernardy de Sigoyer. En r^ompense du service éminent qu'il rendit en contribuant d'une manière spéciale i sauver le Musée du Louvre de l'incendie du 24 mai 1871, i! fut accordé à sa veuve une ]>cnsion viagère de 2,000 fr., se cumulant avec la pension ù laquelle elle avait droit, et à chacun de ses quatre enfants, une pension viagère de 500 fr.. Outre la faculté d'être élevés gratuitement dans les écoles de l'Etat.
De nombreuses croix et médailles, des citations â l'ordre du jour de l'armée, vinrent récompenser nos vaillants chasseurs i pied du courage et de l'abnégation avec lesquels ils avaient su, selon leur devoir, rétablir et assurer l'ordre intérieur du pays.
L'INSURRECTION ALGÉRIENNE DE
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Causes (le rin-airrei^ion. — Op^nlions dani I» province de Coiutantinc. — Opérations duu la prorioce d'Alger. — Dèblocin de Fort National et Gn de I insurrection.
CftusM de rinsnrreotiOB.
A guerre de 1870-71 avait appelé i ta défense du territoire français envahi la presque totalité de nos troupes indigènes régulières d'Algérie. Fnzschwilier, Wœrth, Sedan, avaient été pour elles l'oc- >ion de montrer, dans le malheur, leur attachement profond au drapeau français, Il <^ui les »v:tit i;ni(lécs (tans la virtoirc à Inkcrmann, à MalakolTct à Saii-Lorcnio.
Mais l'Algérie était prcsiquc complètement dégarnie de troupes; l'armècd'Afrique, qui venait de prodiguer son sang sur les champs de bataille de la mère-patrie, était encore prisonnière en Allemagne. L'occasion était belle pour le» agitateurs musulmans de secouer le joug de la domination française; ils la saisirent avec empressement.
A ta nouvelle de nos désastres, Tinsurrection commence i gronder sourdement. Au mois de janvier 1871 , l'étincelle est mise aux poudres par les spahis de la smala d'Aîn Guettar, qui refusent d'aller comt»ttrc en France et abandonnent même, avec leurs nrmcR et leurs clicvaux, le territoire de leur smala. Ce mouvement de lévulto est immédiatement suivi de celui des Uibus vaincues dont la panfication n'était pas encore complète. L'insurrection cclalc aussilùt dans la Kabylic orientale : Bordj cl Milah est attaqué le 14 lévrier par les Kabyles, qui brûlent le village.
Notre situation militaire en Algérie devient d'autant plus critique, qu'à la guerre contre TAllemagne vient de succéder la Commune, et qu'il est difficile d'envoyer des renforts pour réprimer l'insurrection grandissante. Le bach agha Mokrani, un des chefs les plus influents de la province de Constantine, comblé naguère d'honneurs par l'empereur Napoléon III, profite de ce réveil de la vieille haine musulmane pour se mettre à la tête du mouvement et venir attaquer, le i6 mars, le bordj bou Arréridj. C'est le signal d'une insurrection générale.
Quelques renforts sont envoyés de France, parmi lesquels les 21®, 23®, 27^ et 28^ bataillons de chasseurs à pied.
Optoations dans la proyince de Ctonstantliia.
Le 28® bataillon de chasseurs à pied, commandant Vanlemput- TEN, débarqué à Bône le 1 1 mars, fait immédiatement partie de la colonne expéditionnaire du colonel Bonvalet, composée de détachements des 78*, 80** de ligne, du 81' de marche, du 3* tirailleurs et des zouaves, qui va débloquer Bordj bou Arréridj. Le général Saussier prend le commandement des troupes et livre , le 8 avril, un premier combat à Bordj Medjana, résidence de Mokrani, qui est razziée et brûlée ensuite. Le 13 avril, le 38* bataillon reçoit le baptême du feu au retour d'une reconnaissance dirigée sur Saguiet Keha. Il est chargé de protéger la retraite des autres troupes, assez vivement poursuivies' par l'ennemi. Les i~, 2*, 3* et 4^ compagnies sont successivement engagées; deux positions occupées par les Arabes sont brillamment enlevées par la 3* compagnie et une compagnie du 3® tirailleurs. Le 28* bataillon a 4 hommes blessés dans cette affaire, à la suite de laquelle un ordre du général commandent la colonne félicitait les jeunes troupes de leur solidité et de leur entrain.
Le même jour, les 5° et 6^ compagnies du 28* bataillon, d'escorte i un convoi, échangent à leur tour leurs premiers coups de fusil avec l'ennemi ; un chasseur de la 5' compagnie est ble^.
Le 13 mai, la colonne arrive à Takitount; le lendemain, vers 6 heures du soir, le 28* bataillon prend les armes pour aller au* devant d*une partie de la colonne qui, dans la journée, a fait une ■ortie et a été assez vivement engagée avec les Arabes. Les 2*1 3* et 4* compagnies se déploient tout d'abord et commencent le feo;
les y et 6* cotnpap^ics entrent ensuite en liji^ne, pour permettre aux autres compagnies, épuis<^es, débattre en retraite sur le camp. Ce mouvement s*exécute difficilement, à cause de la nature du terrain et de la nuit qui tombe. Le 28^ bataillon compte dans ce combat i officier blessé, le lieutenant LebieT; i sous-officier, I caporal et 2 chasseurs blessés.
A la suite de la défection du marabout de Seddouk, la révolte a éclaté dans la région située entre Sétif et Bougie. Le général Saussier, revenu en toute hâte, attaque et défait, le 23 avril, les Ouled Nabct. Arrivé le 25 à Takitount, il retourne le 28 à Aïo Messaoud, en repart à la même date, par une marche de nuit, pour infliger une sévère leçon i Bou Mezrag, frère de Mokrani.
Malgré ces coups rapides et heureux, l'insurrection s'est encore accrue.
Dans la province d'Alger, la Grande Kabylie, d'Aumale à Dellys, est en complète révolte, et dans celle de Constantine, Tin. surrection gagne Bou-Saada, El Bordj, Bougie, le cercle Sétif et la région de Djidjelly. Nos communications sont coupées entre Batna et Constantine.
Le 21* bataillon de chasseurs (commandant Palach), débarqué à Bougie, rejoignait le 17 mars, au camp d'El Kseur, la colonne Lapasset, qui revenait camper au col de Tizi, en vue de Bougie. Elle repoussait le 21, au combat de l'Oued Ghir, les bandes nombreuses du cheik El Azziz.
Le 28^ bataillon assiste au déblocus de Takitount, au combat d'avant-garde de Teniet el Ghenem et campe le 22 mai à Ain Sultan avec la colonne Saussier. Le 24, quatre de ses compagnies font partie d'une sortie de six bataillons, à la suite de laquelle les indigènes sont refoulés sur l'Oued Berd. Un chasseur de la4^ corn* pagnie est tué.
Le 8 juin, la colonne Saussier campe à Houd ben Serrar; dans la journée, le 28* bataillon se porte au secours des troupes vivement engagées contre les insurgés, commandés par Sidi Azziz. Les 3* et 4" compagnies prennent part à l'affaire, qui ne coûte aucune perte au bataillon. Dans la nuit du 13 juin, il repousse énergiquement les Kabyles qui attaquent le camp. Le général Saussier témoigne au commandant du 28* sa satisfaction pour la manière dont le bataillon s*cst comporté dans les divers engagemcnts auxquels il a pris part depuis le commencement de Texpidition. On |)èsc alors sur le pays. Un clairon du 28* bataillon est blessé pendant l'incendie du village de Djermouna. La colonne se
— 37^ — porte ensuite dans le Hodna, où elle châtie sévèrement les rebelles, et s'installe le 13 août à Sidi Ali Khreir. Le 28'' bataillon prend part les 14, 15 et 23 septembre, à quelques reconnaissances, dans lesquelles elle a 3 chasseurs blessés.
La colonne part le 5 septembre pour N'Gaous, et, dans un engagement où il y a un chasseur blessé, le 28* bataillon reçoit de nouveau les félicitations du général, pour la vigueur et l'entrain avec lesquels il a enlevé les positions ennemies. Le 8 octobre, le même bataillon, de concert avec le 3* tirailleurs, fait une impor* tante razzia de 1,700 chameaux chargés de grain et de 4,000 têtes de bétail. Deux -jours après, on arrive à M*Silah, où a lieu la réunion des colonnes convergentes parties de Batna, Sétif, Constantinc et Bord] bou Arréridj.
Le 30 octobre, la colonne Saussier était dissoute, et le général de division commandant la province de Constantine, et chargé des opérations contre les insurgés dans cette province, adressait à tous les corps qui la composaient ses félicitations pour l'énergie qu'ils avaient déployée pendant ces sept mois de campagne.
Du 28 avril au 30 octobre 187 1, le 28^ bataillon de chasseurs à pied avait pris part à quinze engagements, qui lui avaient coûté I officier et 17 hommes blessés.
Opérations dans la province d'Alger.
Dans la province d'Alger, l'insurrection avait pris dès le début des proportions désastreuses. Nos villages européens avaient été incendiés et les colons massacrés. Les insurgés n*avaient laissé, après leur passage aux villages de l'Aima et de Palestro, que des ruines fumantes, et avaient égorgé les habitants de ces localités, malgré leur résistance désespérée. Le Bprdj de Béni Mançour, dans la vallée de l'Oued Sahel, était vivement attaqué par les bandes de Bon Mezrag.
Le caïd Ali occupait fortement avec ses Kabyles le col des Béni Aïcha, au-delà de l'Oued Corso. Les garnisons de Tizi Ouzou et de Fort National étaient étroitement bloquées. La situation était très grave. Deux colonnes s'organisent en toute hâte; la colonne du général Cerez doit opérer dans la vallée de l'Oued Sahel, débloquer Beni-Mançour et faire sa jonction dans la Grande Kabylie avec la colonne du général Lallemand, qui est chargée de déblo* quer Tizi Ouzou et Fort National.
La colonne Cerez, dont fait partie le 23* bataillon de chasseurs à pied (commandant Bayard), après s'être organisée à Aumale, exécute une première pointe sur les tribus de l*Ouennougha, qui sont défaites dans les combats de Teniet Ouled Aoud, du 18 avril, et de Summah, du 21 avril, où le 23* bataillon de chasseurs prend une part active à rengagement. Les compagnies mises en ligne attaquent le village de Summah avec une ardeur et un entrain qui lui valent de vives félicitations du général.
Rentrée à Aunialc le 25 avril, la colonne Ccrcz en repart le lendemain pour aller châtier les rebelles des vallées de lisser et de rOued Soufflât. Le 28 avril, le 23^ est engagé tout entier contre les Ouled Aziz, qui s*étaient fortifiés sur les premières pentes du Djurjura. Le 5 mai, à TOued Soufflât, deux compagnies de grand** garde du 23* sont serrées de près par les insurgés; le reste du bataillon accourt les dégager. L'ennemi est repoussé et le bach agha Mokrani, chef de l'insurrection, est tué pendant l'action. Le bataillon |>crdait 3 chasseurs tués et 6 blessés.
Le 7 mai, la colonne se dirigeait sur Palestre et recueillait les colons échappés au massacre. De retour le 10 à Aumale, elle en repartait le 20 mai pour la vallée de l'Oued Sahei. Le 23^ bataillon de chasseurs ne comptait plus que six compagnies, les 7* et 8* ayant été licenciées par suite de la faiblesse de Teffectif des offi* ciers, réduits au nombre de 8. Le 26 mai, la colonne dégageait la garnison du Bordj de Béni Mançour, bloquée depuis quarante jours. La garnison avait eu beaucoup à souffrir du manque d'eau, qu'elle était obligée d'aller chercher, sous le feu des assiégeants, dans rOued Sahel qui coulait à 300 mètres au bas du Bordj. La colonne Cerez parcourait ensuite le territoire des peuplades belliqueuses des Béni Abbès, des Béni Mellikench et des Mechedallah.
Le 5 juin, elle partait de l'Oued Isser et débloquait Dra el Mizan après un vif engagement contre les Plissas. Le 9 juin, la colonne qui a quitté Dra el Mizan bat les insurgés aux Maactas et arrive le 13 à Tizi Ouzou.
Pendant le combat de Tighil Mahmoud, elle opère sa jonction avec la colonne Lallemand. Celle-ci, après avoir reçu quelques renforts qui la portaient à 6,000 hommes, s'était établie au village de l'Aima. Le 21* bataillon de chasseurs à pied (commandant Palach) l'y rejoignait le 27 avril. Après de nombreuses reconnaissances sur Ir front de Tcnnemi établi au col des Béni ATcha, audelà de l'Oued Corso, nous barrant la route de Tizi Ouzou, la colonne Lallemand, par un mouvement tournant sur la gauchei
totct l'ennemi à battre en retraite en nous abandonnant les ruines (lu village où nous campons. Le lo mai, les Kabyles couronnent les hauteurs au Nord et au Sud ; ils sont vigoureusement repoussés, poursuivis et dispersés.
La colonne, renforcée le lendemain par l'arrivée du 27* bataillon de chasseurs à pied (commandant Fauquignon), accourt le 12 mai débloquer Tizi Ouzou, dont la garnison allait manquer d'eau. Les insurgés sont rejetés après un combat opiniâtre qui dure jusqu'à la nuit. Les 3* et 4* compagnies du 27* bataillon de chasseurs repoussent les charges de la cavalerie ennemie, débusquent les Kabyles des ravins et les rejettent au loin après avoir incendié un village.
Au combat deTaourda, le 16 mai, pendant que trois compagnies du 21* bataillon de chasseurs escaladent audacieusement les hauteurs d'Aîn el Arba sous le feu de l'ennemi, la 3^ compagnie du 27* bataillon débusque l'ennemi du village qu'il brûle ensuite. Les insurgés, vigoureusement culbutés dans les ravins, laissent de nombreux cadavres sur le terrain.
Le même jour, une partie de la colonne se dirige sur Dellys, qu'il est urgent de débloquer avant de pousser au Fort National. Tout le 21* bataillon de chasseurs à pied et les i'*, 2* et 6* compagnies du 27® bataillon font partie de l'expédition.
Après le combat des Beni-Slyem, le 18 mai, le 21* bataillon, placé en réserve près de l'artillerie, envoie deux compagnies au secours d'une compagnie du 4* zouaves vivement attaquée, qui commence à perdre des hommes et du terrain. Les deux compagnies de chasseurs la dégagent et sauvent ceux de leurs blesâés qui n'avaient pas été égorgés. Le soir même, la colonne campait sous Dellys, dont l'ennemi venait de s'éloigner. Le 23 mai, en tra* versant la tribu des Tleta Flisset El Bahar, le 21* bataillon de chasseurs est accueilli par un feu violent des Kabyles, embusqués derrière des rochers, des murs et des fourrés. Pendant qu'une partie du bataillon maintient l'ennemi sur le front, trois compagnies tournent la position en escaladant les hauteurs qui se trouvent sur notre droite; l'ennemi, chassé de ses positions, est vigoureusement poursuivi jusqu'au bord de la mer.
Le même jour, le 27^ bataillon, chargé de l'escorte du convoi de la colonne qui opère en avant, est attaqué par 3 ou 400 Kabyles. Pendant que la 2^ compagnie contient l'attaque de front, la ()^prend l'ennemi à revers. Les Kabyles, énergiquement attaqués, prennent la fuite en abandonnant de nombreux morts sur le terrain. Le
conyoi, dégagé, reprend sa marche sous la protection du bataillon qui ne peut poursuivre i*cnnemi à cause du brouillard qui s'est levé pendant Taction.
Le 27 mai, 4,000 hommes de la colonne Lallemand partent sans sacs du camp de Frika et attaquent les Béni Fraoucen à Djemmaâ Saaridj» au pied des pentes Nord qui descendent de Fort National. Le 21* bataillon de chasseurs est en réserve près de l'artillerie. Le combat était indécis; un parti ennemi assez nombreux, se glissant dans un ravin, cherchait à tourner notre gauche; le commandant Falacii envoie deux compagnies du 2r appuyer la gauche de Ttittaque et en oppose une autre au mouvement tournant qui est immédiatement arrêté, puis refoulé. La pluie met fin à ce combat, pendant lequel 5 chasseurs du 21® sont blessés.
Le déblocus de Tizi Ouzou et de Dellys nous garantissait la libre possession de la route et du port de ravitaillement nécessaires à la marche de Tarmée de secours vers Fort National, que les Kabyles assiégeaient vivement. Les opérations préliminaires commencèrent immédiatement, avec Tizi Ouzou comme base.
Le 6 juin, la colonne part de Tizi Ouzou pour opérer chez les Béni Khalifa; le 27^ bataillon de chasseurs est chargé d'appuyer la colonne d'attaque à droite et à gauche et détache deux compagnies en soutien de l'artillerie. Le 21* bataillon coopère à Tattaque générale des pentes escarpées qui conduisent au village des Béni Khalifa. Après avoir enlevé toutes les embuscades, la colonne at« taque le village. La 2* compagnie du 27* bataillon pénètre par la gauche en môme temps que la tôte de colonne y entre par la droite. Les Kabyles abandonnent leur village, mais vont se reformer aussitôt après dans un nouveau retranchement où ils reprennent position; nous sommes obligés d'aller les en déloger. Le 27* bataillon est chargé de l'attaque de front, pendant que les zouaves exécutent un mouvement tournant par la droite et la gauche de la position. Après une fusillade de quelques instants, le 27* bataillon est lancé à Tattaque; l'ennemi ne tient pas devant l'élan de nos troupes qui occupent bientôt le village. Il était 3 heures de l'après-midi, on se battait depuis 6 heures du matin. Le 27* bataillon comptait dans cette affaire i sous-officier et 2 chasseurs tués et 9 sous-officiers et chasseurs blessés.
La colonne se remet en route le 8 juin, couverte par le 21^ bataillon à l'avant-garde, qui refoule les Kabyles à Souk el Kemis, après avoir eu i officier, le capitaine SCHULTZ, et 8 chasseurs blessés. Les chasseurs creusent des tranchées sur la crête de la
position et le bataillon y passe la nuit, entièrement déployé, i un kilomètre en avant du camp.
Le 9 juin, les deux colonnes Lallemand et Cérez opèrent leur jonction à la suite du combat de Tighil M*ahmoud, chez les Maactas. Le 21® bataillon avait 3 chasseurs blessés dans cette affaire, pendant laquelle les compagnies du 23® bataillon furent plusieurs fois déployées en flanqueurs, et durent tenir tête, depuis 8 heures du matin jusqu'à 5 heures du soir, aux attaques tentées sur les flancs et à Tarrière-garde par les Kabyles embusqués sur tout le parcours.
Les deux colonnes réunies campent, le 10, sur les hauteurs d*Agucmoun. Les Kabyles se montrent, vers midi, sur les hauteurs, au Nord et à TEst du camp, pour l'attaquer. On court aux armes, la fusillade s'engage; le 21® bataillon est immédiatement placé en réserve près de Tartillerie. Devant les difficultés du terrain et l'audace croissante de l'ennemi, la chaîne de tirailleurs est un moment arrêtée. Le commandant Palach lance alors trois de SCS compagnies, qui se précipitent* sans brûler une cartouche et entraînent les tirailleurs du 80"* régiment de marche jusque dans les embuscades, d'où les Kabyles s'enfuient précipitamment.
Le 21® eut dans cette affaire un homme blessé mortellement et 8 blessés.
Le 13, les colonnes réunies arrivaient àTizi Ouzou; elles en repartaient le lendemain, pour aller débloquer la garnison de Fort National.
Déblocos de Fort National; fin de l'insurreotion.
Le 16 juin, a lieu le combat contre les Beni-Katcn, dont l'issue, favorable pour nos armes, amène le déblocus de Fort National.
A minuit, les colonnes se mettent en route pour se masser au pied des hauteurs des Beni-Raten, à Sikh ou Meddour, dont elles doivent enlever les hauteurs. La colonne Lallemand prononce son mouvement contre la route du Fort National, pendant que la colonne Cérez attaque la position par la gauche. Le 23^ bataillon participe à l'enlèvement à la baïonnette des villages dlghil Guifri et d'Affensou, par la colonne Cérez. Pendant ce temps, le général Lallemand franchit l'Oued-Aïssa pour attaquer les hauteurs du Takcep. Le combat s'engage aussitôt, et se continue de sommet en sommet, jusqu'à 10 heures du matin. Trois compagnies du 27* bataillon de chasseurs, déployées en tirailleurs à la gauche de la colonne d'at-
laque, débusquent les Kabjhs et enlèvent successivement à la baïonnette plusieurs embusrides. Le 21** bataillon participe à rattaqiiej;(^nrraic,i)cn<lanlliqii<îlic il i><Tdim cliasîuîurtué. Pendant le combat, quelques chasscu's du 27", escortant les voitures du bataillon, réussissent, avec Tiide du reste de Tescorte, à repousser une attaque des Kabyles ar le convoi de la colonne. Le 27* bataillon comptait 8 blessés «ans cette journée : i officier, le capitaine DE Reviers, de la s^'compagnie, et 7 chasseurs.
L'ennemi avait été partat vigoureusement chassé de ses positions, et les colonnes rcuncs opéraient, a 1,200 mètres de Fort National, leur jpnction ave la garnison qui, pendant le combat, avait exécuté une sortie sou: iesordresdu commandant MARÉCHAL. La journée du 16 juin avai porté un coup décisif à Tinsurrertion kabyle, dont le chef, Mokraii, avait été tué pendant rengagement du 5 mai. On s'occupa imnédiatement de réparer les routes, de combler les tranchées creuses par les assiégeants, et de remettre Fort National en état rom[ict de défense.
Les Kabyles, forcés de le/er le siège de Fort National, allèrent se retrancher sur les hautetrs d'Ischeriden. Le 24 juin, anniversaire du même combat en :857, '^ général Lallemand attaque les retranchements formidablei élevés parTennemi, sur une longueur de plus de 400 mètres. La colonne Cerez tourne la position par la gauche ; la 2** brigade de la colonne Lallemand s'avance sur la droite, |)en(lant que la i*^ Irigade attaque le front de la position. Le 27^ bataillon de chasscirs s'avance à la tète de la i^ brigade, occupe successivement «leix mamelons et arrive à 150 mètres du retranchement, s*élance àla baïonnette, disperse les Kabyles, qui fuient en désordre et vontc heurter à deux compagnies du bataillon placées dans un ravin en irrière du retranchement ; ces deux compagnies leur infligent enore de grandes pertes. L'ennemi est vivement poursuivi par noschasseurs.
La journée d*Ischerklei coûtait au 27** bataillon : tués, i sousofficier, I caporal et 3 chasseurs; blessés : i officier, le sous-lieutenant DuCROS, 25 s3u>-officier8, caporaux et chasseurs. Neuf militaires du bataillon furent cités à l'ordre du jour, pour leur belle conduite; parmi eux, e lieutenant DuCROS et le sous-lieutenant Damery, comme était arrivés les premiers dans les retranchements ennemis. Le colonel commandant la 1^ brigade adressait, le jour même, une lettre de félicitations au 27** bataillon, pour son entrain et son élan acmirablcs |>cndant l'attaque, exécutée sous un feu très vif, et eu face de difficultés très grandes.
Pendant le combat d'Ischeriden les chasseurs des nouveaux bataillons s'étaient montrés, sur le n6ne théâtre, dignes de leurs devanciers de 1857.
Le 27 juin, Tarmée continue les opèations de pacification de la grande Kabylie, et, le 6 juillet, les deus colonnes se séparent au col de Tirourda, le général Cerez pour allff soumettre les Beni-Koufi, le général Lallemand pour opérer contr les bandes de Bou-Mezrag et descendre sur Bougie par la vallée ce TOued Sahel. .
Le général Lallemand, apprenant, b 16 juillet, que les gens de Bou-Mezrag se sont établis au col de ''irourda, iait lever le camp et va les déloger. Un bataillon de tiràlleurs algériens g^ravit les rochers escarpés qui dominent à pic la droite de l'ennemi, et que les insurgés ont transformés en une vé'itable forteresse; il gagne péniblement du terrain. Deux compagnies du 21* bataillon sont immédiatement envoyées pour le renbrcer. Malgré une pluie de pierres et de quartiers de rocs, nos trcipes arrivent avec élan sur la position, et chassent les Kabyles, qu'ils culbutent dans les ravins. Cet engagement coûtait au 21* bataillon de chasseurs I homme tué et i sous-officier, et 9 honmes blessés, presque tous par les pierres lancées par les Kabylca
La colonne descend ensuite sur TOisd Sahel, remonte chez les Béni- Abbés, et campe, le 20 juillet, i Bordj-Boghni. Elle rentre sans coup férir dans El Galah, la ville »ainte des Kabyles, le berceau des Mokrani, où jamais une troupe armée n'avait encore pénétré, puis elle se dirige, par Akbou, ar Bougie, où elle est licenciée le 2g juillet.
Pendant ce temps, la colonne Cérea arrivait , le 9 juillet, à la zaouïa de Sidi Mohamed ben Abderrhamann , et recevait la soumission de quelques rebelles du Djurjuu; elle attaquait ensuite la tribu non encore soumise des Beni-Kotfi, qu'elle forçait à l'obéissance, et rentrait à Aumale le 24 juillet
Du i**^ au 20 août, avait lieu une d^uiième expédition de la colonne Cerez dans l'Ouennougha. Le 3 août, Bou Mezrag est attaqué & Timproviste par nos troupes; ses contingents, surpris, lâchent pied dès le début de l'action. Le J août, au bivouac de Sidi Aïssa , le général Cerez fait laisser les sacs au camp et va attaquer le village de Kasbah, dernier reiuge de la famille des Mokrani. Le chef des insurgés, ben Daoud dérouté par cette attaque soudaine, laisse entre nos mains sa siite et ses troupeaux. Quelques jours après, le colonel atteignait M'Silah et en chassait Ben Daoud. Après un séjour de quatre jeun employé & la pacifi-
cation du pays, la colonne Cerez arrive à Aumale le 20 août, pour y être dissoute le 2g du môme mois, après avoir (ait rentrer dans Tordre la subdivision d*Aumale, le cercle de Dra el Mizan, les tribus de rOueniiouglia, du Sclil, et aide à la paciRcation de la Grande Kabylie. « Ces résultats, disait le général Cerez dans son ordre du jour à ses troupes, sont dus exclusivement à votre bravoure, à votre dévouement, à votre discipline et à votre excellent esprit, qui vous ont fait supporter sans hésitation les fatigues d'une campagne d'été et surmonter tous les obstacles pendant près de cinq mois. »
Divers détachements de chasseurs à pied se distingruèrent encore dans les opérations de détail qui s'effectuèrent autour de Collo, de Bougie, et chez les Beni-Menaçf r.
Les insurgés avaient incendié les forêts de Collo et menaçaient Bou Negra; le 5 août, un détachement de 120 chasseurs à pied du 27* bataillon, sous les ordres du lieutenant ROLLAND, s*embarque à Philippeviile, à destination de Collo, pour faire partie de la colonne qui doit débloquer Bou Negra. L'ennemi dispersé, ce détachement, sa mission terminée, rentre i Philippeviile le 16 août.
Les 7* et 8* compagnies du 21* bataillon de chasseurs, restées à Bougie sous le commandement du capitaine POMEZ, prirent part à toutes les sorties faites, du 25 avril au 2 juillet, contre les Kabyles qui bloquaient la place. Dans celle du 18 mai, elles avaient i lieutenant blessé, 8 sous-ofTiciers et chasseurs tués et 13 blessés. Dans les journées des 18, 24 et 27 mai, i***, 6, 7, 11 et 12 juin, elles contribuèrent à refouler les contingents insurgés. Le 30 juin, franchissant le pont de la Soummam, elles se déployèrent sur la rive gauche pour couvrir le passage de la colonne du colonel Ponsard, puis elles gardèrent ce pont pour assurer les communications entre la colonne et la place. Dans ces divers engagements, les 7* et 8^ compagnies perdirent i officier et 12 sous-olTiciers et chasseurs tués et 46 blessés.
Le 14 juillet, ces deux compagnies rejoignirent la colonne Ponsard, qui avait rallié 200 hommes du 23* bataillon de chasseurs, commandés par le lieutenant SCHMITT, et rentrèrent i Bougie le 10 août.
L^ 21* bataillon de chasseurs fit encore partie de la colonne Ponsard, du 16 septembre 1871 au 2 janvier 1872, et marcha par la route des crêtes sur Takitount, Sétif et Bordj bou Arréridj, d*où il revint par Bordj lioghni et Akbou. ~*
L'Algérie était complètement pacifiée, et, grAce h l'énergie et à
la bravoure de nos troupes, cette belle colonie, dont la possession
avait co&té tant de sang à la France, rentra bientôt dans le calme
le plus complet.
. Les 21*, 33*, 27* et 28* bataillons de chasseurs à pied pouvaient revendiquer une grande part dans cette œuvre de pacification, et si les anciens bataillons de chasseurs avaient largement aidé à la conquête de l'Algérie, les nouveaux venus dans l'arme n'avaient pas moins su conserver à la France la terre d'Isly, de Sidi-Brahim et de Zaatcha.
Le 22* bataillon de chasseurs h pied, qui était à Oran depuis le 5 mai, n'ayant à son cfTcctlf que 60 sous-officiers, caporaux et chasseurs, ne prit part à aucun des faits de guerre de l'insurrection algérienne. Trois de ses officiers seulement, les lieutenants PiCOT et Estrade , et le sous-lieutenant Berthaud , furent envoyés ik la colonne Laliemand.
Ces bataillons rentrèrent successivement en France, où ils aU laient se remettre des fatigues de ta guerre africaine et travailler ' bientôt i la réorganisation de notre année.
CHAPITRE II
LKS CHASSEURS A PIED DEPUIS 187c
• l.\ Vrnnro |><>ul rnmjABT aur ncNU,
• Le* lll* «eranl lilgnm dai pèn*. •
(CfcoMl d*t Chamnirt.}
Fanoa da* bataillant de marcbe avec lei andeni batai'lloai ; le oomb** ■!•• batailloBi de chas*curs i pied est porté h 30. — Or|[an»tion de 1S75. — Lai chaswun en Algérie dopuiï 1875 jusqu't no» jours; iiBuircclion d'El Amri. — Vtte de la Sldi-Brahim. — InsunTCtion de l'Aurts. — NouteIIcs modiricatioM à l'aimemenl et à l'organiaation des chasseur* à pied. — Les chiueurs alpios. — Emplacement actuel des batailloni de cKasseurs k pied.
Fiuion dM biUllloiu de marohe atm 1m uieinu btUillont; le nombre dei beUlUoni de obutenrs i pied e*t porté à $0.
A guerre terminée, la paix signée, les officiers et soldats prisonniers de guerre rentrèrent en France : les premiers, à leurs frais, pour la plupart; les seconds, par (aîbles déurhcments, et à des époques ' très difTércntcs. Suivant les ordres reçus, les officiers et chasseurs de nos bataillons revenant de captivité furent dirigés sur leurs dépAts respectifs au fur et à mesure de leur reiilrLc en [•'rance.
1^ [3 mai 1871, une rirculaire ministérielle prescrivait la fusion entre les anciens bataillons de chasseurs à pied et les bataillons de m.irclii; créés au cours de la campa|;ne. Cette fusion t'opéra assez lacilemcnt pour certains bataillons, mais, pour d'autres, occupés à combattre la Commune ou envoyés en Algérie pour étouiïer l'insurrection kabyle, elle ne put se faire que lentement, par ù'Coups. M.ilgré la dérision du 34 juillet 1871, qui prescrivait la fusion dans le plus bref délai possible, elle ne fut complètement opérée que dans le courant du mois d'octobre.
Le tableau ci -après fait ressortir exactement la formation , Forigrine et la destination finale des bataillons de marche. Après la fusion, l'arme des chasseurs à pied comprenait trente bataillons : ceux numérotés de i à 20, les anciens, conservèrent leurs numéros; le bataillon de chasseurs de la g^arde devint le 24*, après fusionnement avec le 2 1* de marche ; le 25® se composa du 24* de marche bis et du 25* de marche. Tous ces bataillons furent réorganisés à huit compagnies, comme avant la guerre; la composition des cadres fut aussi la même que précédemment, à l'exception de l'emploi de capitaine de tir, qui fut supprimé par arrêté du 25 juillet 187 1.
LA FORMATION, L'ORIGINE A LA DESTINATION DES BATAILLONS DE MARCHE
CORPS, DATBS ET LIEUX
Dl LIUB rORMATION
Icr botAÎllon (le chancurt à
pied démarche.
13 octobre 1870, à St-EUenne.
S« bataillon de chasaeurt à
pied de marche.
2 octobre 1870, à Douai.
> bnlnillon do chasseurs h
pied de marche.
Il octobre 1870, à Rennes.
4* bataillon de chasseurs à
pied de marche.
18 octobre 1870, à Argent
(Cher).
A^ bataillon do rhasscurs h pied de marche {iis).
»i f.WHer 1871, h Voiron (Isère).
Qf* bataillon de chasseurs à
pied de marche.
6 octobre 1870, à Rourges.
COMPOSITION
CE QU'ILS SONT DEVENUS
ou COIFS DAMS LISOOILS ILS ÉTÉ VISSES ; DATS DS LA rOlMMI
I compagnie des \P et 5» ba- l^^ bataillon de chatMOTi à
taillons de chasseurs à pied et un déttcheroent du 4* bataillon ie chssseurs.
I compsgnie de chicus des K, 2* et 17« bstaillons do chssseurs i pied.
1 compagnie de chacun des 5*, 1G« et 20» Utaillons de chassetirs h pied. Ce iKiLiillon a W rfMifon*.<^ ensuite par 2 comi«gnies du 19« baUillon. un détachement du 5" bataillon et 4 coiipagntes du 2* régiment de zouaves.
1 compagnie de chacun des . Vy, Hi, y^ et '> ba unions de chssseurs I pied.
1 compagnie de chasseurs à niecl isolée de t'snuée do l'Fjit, 1 comnaçtiie du 9^ bataillon et z compagnies de chscun des 4* et 1^ bataillons de chasseurs à pied.
2.compsgnies de chssseurs des 4» et 16* bsUlUoas de chssseurs à pied.
pied.
16 Juin 1971.
2« bstaillon de chsiseiin pied.
\^r joUiet 1871.
J« l»ataillon do cbaaseuri pied.
K juillet 1971.
4« bataillon de chsiseim pied.
S5 août 1971.
4« bataillon de chaasearB à pied.
Zf août 1971.
&• bsUilloo de chsiseiin à pied.
6 juillet 1871.
CORPS, DATES ET LIEUX
DE LEUR FORMATION
6« bataillon de chasseurs à
pied de marche.
30 septembre 187(), à Vier-
zon.
Go bataillon de chasseurs à
pied de marche (bis), 26 février 1871, A uronoble.
7« bataillon de chasseurs à
pied de marche.
13 octobre 1870, à Tours.
7« bataillon de chasseurs à
pied de marche (bis), l»»- janvier 1871, à Toulouse.
8<* bataillon de chasseurs à
pied de marche.
8 octobre 1870, à Orléans.
et 21 octobre 1870, à Uval.
9^ bataillon de chasseurs à
pied de marche.
21 octobre 1870, h Roclicfort.
10° bataillon de chasseurs à
pied de marche.
90 o<!tobre 1870, à Avignon.
11° bataillon de cliasscui*8 A
pied du marche.
8 novembre 1870, à Rennes.
12« bataillon de chasseurs h pied de marche.
10 novembre 1870, à Rennes, et d mars 1871 , h (ironoblo.
Vàf* bataillon de chasseurs à
pied de marclio.
21 novembre 1K70, h Rennes.
14e bataillon de chasseurs à
pied de marche.
21 novembre 1870, à Au-
xonne.
COMPOSriON
1 compagnie à chacun des 12° et 14« lataillons de chasseurs à >iec et 2 compagnies du 5° bataillon de chasseurs.
3 corn pagaies do 3° bataillon, 1 compagnie du 9° bataillon et 2 compagnies du M« liatailloi. de chasseui-s à pied.
I compagnie de ehacun des 2", fil, 18° et I9« haUillons Je chasseurs à pied.
Formé à 7 compagnies.
1 compagnie de chacun des 3° et ^ bataillons de chasseurs à pied , 2 compagcics du 0(^ bataillon et détachements des G» et 8» bataillons de chasseurs •h pied et 7° iiataillon de marche des chasseurs à pied.
1 compagnie des 3«, 4», 6« <)• bataillons de chasseurs à piiHl.
Uétaclicmenls des :)«*, •!«, t)", 10° et 20° hn ta liions de chasseurs à pied.
Klcninils fournis |:ir U*. i\ôp6t du 5° baUâillon de chasseurs à pied.
Compagnies ou détachements des 5e. 9*, 12« et 14° bataillonsoe chasseurs à pied.
lÀ>ni|»ngnio& dos .V, 8° et Itr halnillonsdechasscurs ù pied et du 49° de ligne.
1 cooipagniesde chacun des 1*?* et 14« bataillons de chasseurs à pied.
CE QUILS SONT DEVENUS
ou CORPS DANS LESQUELS ILS ONT
ira VBRSis;
. HATE DE LA mnidn
Go bataillon de chassenn à pied.
IG mars 1871.
G° bataillon do chasseurs à pied.
IG mare 1871.
7° bataillon de chasscare à pied.
24 avril 1871.
7* bataillon de chaneora à pied.
24 avril 1871.
8° bataillon de chasscare à pied.
26 mare 1871.
9° bataillon de chasseora à pied.
23 mare 1871.
10° bataillon do chass^iire à pied.
11 septembre 1871.
ll«* haUiillon de cluissoure A pied.
G septembre 1871.
12* bataillon de chaaseore à pied.
6 août 1871.
l:^ bataillon dé chasscure à pied.
IG avril 1871.
14« bataillon de chasieiin à pied.
22 mare 1871.
CORPS, DATES ET LIEUX
DE LRUR FORUATION
COMPOSITION
CE QU'ILS SONT DEVENUS
ou CORPS DANS LR8Q0EL8 ILS Oin
^Jf. VRR8#.S;
DATE DE LA fUSION
IS* bataillon de chasseurs à pied de marche.
8 novembre 1870, à Besançon.
3 compagnies du IG*^ bataillon de chasseurs h pied et 2 compagnies de différents corps.
15« bataillon do chasseun h pied.
6 avril 1871.
\Gp balnillon do chasseurs*^
i»ied d«» iiinn*li(\ 2 décembre 1870, à Tours.
Compagnies dos -l**, 8«*, HjP ot 1!^' bnlnillous de chasseurs A pied.
IG* baLnillon de chasseurs à piod.
15 septembre 1871.
n^ bataillon de chasseurs ù
pied de marche.
% novembre 1870, h Douai.
Formé à 5 compagnies.
17*' bataillon de chasseurs à pied.
25 septembre 1871.
18** bataillon de chasseurs à
pie<l de marche. G octobre 1870, à Saint-Omer.
Eléments pris dans le l^** bataillon de chasseurs à piod.
18» bataillon de chasseurs k pied.
I**' septembre 1871.
IIK* bataillon de chasseurs à
pied de marche.
14 novembre 1870, h Douai.
Com|)aguies ou déLirhemenls des 2«', U*", î)«» et 15° bataillons de chasseurs A pied.
P> l»ataillon do chasseurs k pied.
20 septembre 1871.
^0^ baLiillon de chasseurs à
pied de marche.
16 novembre 1870, à Doulo-
gne-sur-Bler.
Formé à 5 compagnies.
20« bataillon de chasseurs à pied.
M octobre 1871.
21c bataillon de chasseurs â
pied de marche.
23 novembre 1870, h Stl>cnis
Formé à 7 compagnies.
Maintenu 21« Iwtailloo de chasseurs à pied*
21" bnlniHon de clia8S4Mirs/k
pie<l de mnrtrlie.
2f» diVcmbre 1870, à Lyon.
i2« bataillon <lc chasseurs ù
pied do marche.
20 novembre 1870, A Blon-
treuil, près de l'aris.
Formé à ('» compagnies.
2I« Uitaillon de chasaours à pied.
22 aoAt 1K71.
Formé à 7 compagnies.
Blaintouu ti*> l»atailloo de chasseurs à pied.
22* bataillon do marche.
26 décembre 1870, à Cherbourg.
DirtachomonU des 4«, 19" ot G* bataillons.
22« baUillon do chaaaeuni à pied.
5 septembre 1871.
t^ bnlaillon de chasseurs h
piod.
22 décembre IH70, h Vin-
connos.
Formé à 8 compagnies.
Maintenu 2> IwtaiUon de chasseurs h pied.
%ip b.itaillon i\p chasseurs h
piod do marrlio.
21 décembre 1870, à Angou-
léme.
Détachomonls du > bataillon do chassours à pied et des 3« et 9" bataillons de chasseurs de marche.
23<* luitaillon do chaaaeurs à pied.
IG octobre 1871.
^iV bal.iillcm do rlinssonrs h pird do iiianhi*.
27 mai IK7I, oamp dos Alpines (liouches-du-l\htV uc).
Itôiiuion du 'il** kiLiillou <lo rhnsfuMiis à piod ilo iii.irche de raruH'*e do l'Kst ot du baUiillon do rhassours n pied de la garde iui|HJriale.
:fl<* loLnillun t\c rhasacurt à piod.
22 août 1871.
Ulst Bat Cbaas.
CORPS, DATES ET LIEUX
DB LBUB PORMATIOlf
^* bataillon de chasseurs à
pied de marche (bis).
zi décembre 1870, h Douai.
^ bataillon de chasseurs à
pied de marche.
W Janvier 1871. à Auxonne.
^ bataillon de chasseurs &
pic<l de marche.
H janvier 1871 , à St-Omcr.
^^ bataillon ilc chasseurs h
pied do marche.
30 janvier 1871, à Rocheforl.
'^ bataillon de chasseurs à
pied de marche.
t :dvricr 1871, à Rochefort.
29« bataillon de chasseurs h
pied.
28 janvier 1871, à UochcforL
90* bataillon de chasseurs h pied.
28 janvier 1871 , à Rochefort.
COMPOSITION
Formé ù 5 compagnies.
Formé à 4 compagnies.
Détachements des !«' et 20»
bataillons de chasseurs à pied cl niohilisés du dé- |)ar(ciQent du Nord.
Détachements dos &>, 8" et 12» bataillons de chasseurs à pied.
2 compagnies de chacun des 6e, 16*, 19« et 29e baUillons de chasseurs à yied.
2 compagnies de chacun des :^, {h et 14» bataillons de chasseurs h pied.
Détachements des 9o, 4», 9», 12», 14<* et 22N bataillons de chasseurs à pied.
CE QU'ILS SONT DEVENUS
ou COBPS DAMS LISQUIL8 lU CRI
ÉTÉ TIRSÉS;
DATE DE LA PtlSION
25« bataillon de chaneart à pied.
6 septembre 1871.
2f> bataillon de chatseiirs à pied.
6 septembre 1871.
26» bataillon de chasseurs à pied.
20 octobre 1871.
27** bataillon de chasseurt à pied.
24 juillet 1871.
28> bataillon de chasseurt à pied.
17 septembre 1871.
291» bataillon de chasseurt à pied.
11 août 1871.
3Ô« bataillon de chasseurt à pied.
11 août 1871.
La réorganisation de nos bataillons de chasseurs à pied fut opérée avec le plus grand zèle ; chacun avait au cœur le souvenir cuisant de nos défaites; tous voulaient être prêts au plus vite à repondre aux Allemands s'ils continuaient leurs exigences insolentes et voulaient nous attaquer encore.
Par décret du 28 septembre 1873, Tarmée française recevait une nouvelle organisation en 18 corps d'armée, plus un 19* en Algérie.
Voici comment furent alors répartis nos 30 bataillons de chasseurs à pied :
/•^ corps : 25* et !•' bataillons; 2^ corps : 2* et I2« bataillons; J* corps : 30* et 2o' bataillons; ^ corps : ij* et 9* bataillons; 5* corps : 4* et i8* bataillons; tf* corps : lo* et 26* bataillons; 7* corps ; 2 1* et 3* bataillons ; <?• corps : 5* et 13' bataillons ; p* corfis : 13* bataillons; /o* corps : 19* bataillon; //* corps : 22* bataillon; 72* corps : 23* bataillon ; /j* corps : 1 1* et i6* bataillon ; 14* corps : 6* et 14^ bataillons; /j* corps : 7* et 24* bataillons; i6* corps : 27' bataillon; /^ corps : 29* et 8* bataillons; iS^ corps : 28* bataillon.
Par décision du 5 juin 1874, le plumet vert-noir tombant, porté sur le shako, était de nouveau attribué aux commandants des bataillons de chasseurs à pied. Le 14 du même mois, un décret présidentiel autorisait le Ministre de la guerre à accepter le don d*unc rente de 100 francs, fait au 5* bataillon de chasseurs à pied par la veuve du brave commandant Carré, chevalier de la Légion d'honneur, tué glorieusement & l'ennemi devant Metz, le 31 août 1870, pour fonder deux prix annuels de 50 francs, pour des enfants de troupe du corps.
Une décision ministérielle du 7 juillet 1874 donnait comme armement i toute l'infanterie le nouveau fusil à percussion cen* traie, dit fusil modèle 74, dû aux recherches du capitaine d'artillerie Gras. L'arme nouvelle tirait une cartouche métallique, ne 8*encrassait pas aussi facilement, avait une portée plus grande, avec plus de justesse dans le tir, que l'ancien fusil modèle 1866. La solidité des étuis métalliques permettait un transport facile des cartouches à l'état libre, dans les cartouchières, et en assurait une plus longue conservation dans les approvisionnements de guerre immenses qu'on était obligé de constituer dans nos magasins.
Organisstion de 1875.
I^ loi du 13 mars 1875 vint modifier l'organisation de nos ba« taillons de chasseurs à pied, qui furent ramenés à l'effectif de cinq compagnies, dont une de dépôt, plus une section hors rang; les cadres furent les mêmes que ceux qui existaient antérieurement. Par application de la décision présidentielle relative à l'exécution de cette loi, en ce qui concernait l'infanterie, les 5* et 6" compagnies et la 8® (2* du dépôt) de chaque bataillon de chasseurs furent licenciées; la 7® devint 5* compagnie. Les officiers furent mis à la suite pour être replacés, autant que possible, dans les ba« taillons au fur et à mesure des vacances qui s'y produiraient. Dans le courant du mois d'avril 1875, dix-huit bataillons de chasseurs à pied furent attachés à des corps d'armée; les autres bataillons, dits indépendants, furent, les uns envoyés sur nos frontières, les autres, 4®, 8®, 9**, 11®, 12® et 15**, embarqués pour l'Algérie, pendant les mois d'avril et de mai. L'effectif des compagnies actives de ces derniers bataillons fut porté à iio hommes comme simples soldats.
Les chasseurs an Algérie depuis 1875 Jusqu'à nos Jours.
— Insurrection d'El AmrL
Nos bataillons de chasseurs & pied n'eurent pas à faire de campagnes de guerre bien importantes, pendant les quelques années qu'ils restèrent en Algérie; à part le 11*, qui prit part aux colonnes d'EI Amri et du Souf, des 4® et 17®, qui aidèrent à réprimer l'insurrection de l'Aurès, ils n'eurent à leur actif que de nombreux changements de garnison, des marches-manœuvres assez pénibles, pendant lesquelles ils se firent remarquer par leur solidité et leur entrain, et des travaux d'utilité publique et de colonisation. La poursuite du bandit Bou Guerra, les incendies des forêts, la destruction des sauterelles, furent pour eux des occasions de marches et de fatigues qu'ils supportèrent vaillamment.
Depuis la terrible insurrection kabyle de 1871, l'Algérie avait joui d'unegrande tranquillité; elle fut troublée au mois d'avril 1876 par l'insurrection d'EI Amri, oasis de la province de Constantinc, située à 48 kilomètres au sud-ouest de liiskra. La tribu des Bou
Azid et quelques contingents d'autres tribus 8*étaient insurgés ouvertement. Le général Carteret-Trérourt, commandant la division de Constantine, rassemble à Biskra une colonne dont (ait partie le ii** bataillon de chasseurs, sous les ordres du commandant RaynAL. Le générai fixe aux Bou Azid un délai de cinq jours pour venir (aire leur soumission et payer une (orte amende ; ceux, ci, emportés par leur fanatisme, refusent d'accepter ces conditions. Le 8 avril, la colonne part de Biskra, et arrive le 1 1 en vue de Toasis, on se sont rcfuj;iés les révoltés; cciix-ri S(* portent a sa rencontre et l'attaquent avec acharnement. Cavaliers et fantassins se ruent impétueusement sur la colonne, qui les repousse par un feu violent, et, après une heure de lutte, pendant laquelle ils perdent une cinquautaine de tués, les rejette dans l'oasis. Le ii* bataillon de chasseurs n'avait qu'un seul homme blessé pendant cet engage* ment.
Le soir, le camp est, par prudence, installé à bonne portée de ro<'\sis, sur un terrain dominant légèrement la plaine, et la colonne commence des tranchées sur les trois faces qui regardent l'oasis. I^ 14 avril, à la chute du jour, les Arabes profitent d'une tempête (urieuse, qui souflle de notre côté et nous aveugle de sable, pour se précipiter sur le camp. Cette attaque inopinée est arrêtée par le feu des hommes, qui courent aux tranchées et font pleuvoir, une partie de la nuit, des balles sur l'oasis. Le 1 1® bataillon a, dans cette alTaire, un officier blessé, le sous-lieutenant Gadet, ainsi qu'un chasseur. Deux colonnes, envoyées de Constantine et de Bou Saada, arrivent à marches forcées le 22 avril; les troupes de la division d'Alger, amenées par le général de Roquebrune, opèrent leur jonction avec celles du général Carteret, le 26 avril; l'oasis est immédiatement investie. Le 27 et le 28, des sections d'artillerie ouvrent le (eu sur l'oasis, et (ont subir aux insurge des pertes assex sérieuses; aussi, après ces deux jours de bombardement, le draj)oau parlementaire est hissé sur les quatre (ares de l'oasis; Tinsurrection est vaincue, et les otages emmenés au camp du général.
Après une station de quelques jours, |H)ur permettre de procéder au recensement des palmiers, la colonne rentre le ig mai à Biskrai où elle est dissoute le 22.
L*année suivante, la 3** compagnie du 11^ bataillon de chasseurs h pied (ait partie de la petite colonne organisée par le général Logcrot, commandant la subdivision de Batna, qui explore le Souf et rOucd Rhir, et rentre à Biskra le 19 mars. La 3* compagnie rejoint le bataillon le 25 mars, sans avoir laissé aucun homme
en arrière, dans ce long trajet à travers un pays peu exploré et difficile.
En 1877, les 8* et 11* bataillons de chasseurs à pied rentraient en France, et étaient remplacés en Algérie par les 2* et ly^batail* Ions.
Fêta de la Sidi-Brahim.
Le 25 septembre 1878, les chasseurs à pied célébrèrent solennellement , pour la première fois, le mémorable anniversaire du combat de Sidi-Brahim, cet héroTque fait d'armes accompli par le 8" bataillon, mais qui est considéré partons les autres comme un apanage de gloire qu'ils revendiquent. La fête avait été résolue et le programme arrêté entre les commandants des bataillons de chasseurs, réunis au camp de Châlons pour des expériences de tir.
C'est avec le plus grand éclat que tous les bataillons la célèbrent chaque année ; mais au 8* de l'arme, au bataillon de la Sidi, comme nous l'appelons, cet éclat est rehaussé par la noble présence du héros du combat, de LavavssièrE lui-même. Lx>ngtemp8, le brave d'entre les braves échappa à l'afTection et au saint respect dont l'entourent les chasseurs à pied; simple éclusier du Lot, il vivait tranquillement de sa petite pension de retraite et de son modique salaire, lorsqu'il fut atteint d'une maladie d'yeux qui nécessita son entrée à l'hospice des Quinze-Vingts. A peu près guéri en 1884, il put, pour la première fois, se rendre à Amiens, pour assister à l'anniversaire de Sidi-Brahim. C'est avec une vi« brante émotion que nos jeunes chasseurs choquèrent leur verre contre celui du héros dont le récit des exploits leur avait bien souvent arraché des larmes de fierté et de patriotisme. Une souacription fut ouverte dans les trente bataillons de chasseurs ; elle pro* duisit 10,000 francs, dont les rentes servirent, avec sa pension de retraite, à assurer l'existence de ce vaillant soldat, dont l'héroïsme est pour nous tous un exemple et un guide. Tous les ans, à la fête des trois glorieuses journées, Lavavssière! tous les chasseurs sont fiers et heureux de savoir que tu es encore là, et que ta pensée les suivra, que ton exemple les guidera quand il faudra, bientôt, réclamer à l'étranger les frères qu'il a arrachés à la patrie.
Insurrection de TAuràs.
Depuis 1876, la tranquillité de l'Algérie n'avait pas été troublée, lorsque, vers le milieu du mois de mai 1879, éclate insurrection de TAurès, où les Ouled Daoud, du cercle de Batna, et les Béni- Bou Siiman, du cercle de Biskra, se sont révoltés. A la nouvelle de ce soulèvement, le général de division FORGRMOL DR BOST- QURNARD prend scs dispositions pour éteindre ce foyer d'insurrection qui avait atteint le massif montigncux. Trois colonnes d'opérations sont immédiatement organisées et dirigées sur Médina, position importante de l'oued el Abiod; ce sont : la colonne Logerot, qui comprend le 17** bataillon de chasseurs à pied,commanmandant DE MONAKD, àUatna; la colonne Cajard, dont fait partie un batiillnn mixte, composé de deux compagnies du 3® zouaves, et des 3*" et 4* compagnies du 4** bataillon de chasseurs à pied, sous les ordres du commandant Le Doulcet DE PONTÉCOULANT, à Biskra; enfin, la colonne Gaume, à Krenschala.
Le 2 juin, trois compagnies du 17* bataillon et une section de la 3* compagnie, qui étaientà Batna, se portent immédiatement contre les Arabes. Le bataillon s'établit au camp de R'baa, où il attend jusqu'au 9 un combat qui dure deux heures A |>cine. 1^ 13 juin, le bataillon rejoint la colonne Logerot, qui poursuit les rebelles dans l'Aurcs.
Le 7 juin, la colonne Cajard part de Batna, arrive le 1 1 à Biskra, et commence immédiatement ses opérations. Pendant cette mar* che rapide, rendue très pénible par la chaleur excessive, le sirocco et la rareté de l'eau, les deux compagnies du 4** bataillon de chasseurs supportent vaillamment ces premières et dures épreuves. Lxî 16 juin, la colonne arrive devant les gorges de Tiranine. Des Arabes dissidents font mine de défendre Tacrès du déHIé, mais quelques coups de fusil les mettent en fuite, et le passage s'effectue sans résistance. A partir de cet endroit, tout le pays des Beni- Sliman, qui a fourni des contingents ennemis, est traité en conséquence; on brûle les villages abandonnés. Trois jours après, la colonne, marchant sur Dra el Lakal, fouille les ravins dans lesquels les Arabes avaient caché leurs troupeaux, pousse ceux-ci devant elle, et fait ainsi une importante razzia. Les trois colonnes se réunissent à Medinah, et continuent leurs courses à travers les pays
fi*t:rM»»:rf-x i.-.r r-nr ''-r*-.*:liîni*-. tiâ':nûx&e isr car ^iç «Atr^rt UituL vs. iiâfr*i«*& v^iibif». «a iHtt me le
,^ ^ iwrt ^, V% -'rixntwim uc* air, u. wtvuut, utl^aCa. eriu^ac ri s€ 7 vni«i» ^.""*^si at vert fi» iiAfiC3fÇies. is sraisn:
^çu* ?vl^^, ••:*i. **:ïr lufcïi '-TV^ ikjrjus yMC xxzsr se
4ifir*;vu» V:^ tu-r^i 4- tu-.rr Vî:r A loi L^cïCTft -É5S faons
>r tt.vjç V^wi -i^ t»iï'" »i-'X% ♦suJcL- ix* prÎKiiaiJe=3L Ce '/^ X-^^' 4^ /-ji»u"»rji,i>i lit j^aac aasonsT f ificBr la
^//^Ajr^^ k , ».'/p>5f «t."/"- iT*r: Jkm^Jt ces troopes aoc
> f^' j^'ïv f^ <^. r,iyA^x* v^ Uit :39 deroû- de je rrmnMlie et ^ ^.'îr-rviir >:t r«^r*^v>?:«siU a.3x ommaftdants, asx ofidcrs et
Jy: y, yi\*i^ U: j^'.f*^ra! SiJi^'ïr icur adressait an» rofdre di
« A'i rr^^fft^ut an '.ir^Tif.m ks colonnes ezpéditîoanaîres. le gè» r»^;f; ///ffirrundant k i^^ corps est heureux de transmettre les tJ-ftt/A'z/tMy^^t fin %iiû\\kfX\tjn de M. le gouverneur généial, et les %i':fi« proi^TK^, aux troupe r^ui ont pris part aux opérations milif^itf' « fU: \'A provinrc de Constantine, ainsi qu'aux officiers de toos yf4fïf:% f\m les ont dirig'Ses ou conduites. Cette prise d'armes insen-
66e de quelques fanatiques de TAurès aura servi du moins & prouver à ceux qui seraient tentés de les imiter, que le gouvernement civil de TAlgérie possède les moyens militaires les plus puissants pour châtier les rebelles et faire respecter son autorité. »
Vers la fin de Tannée 1880, tous nos bataillons de chasseurs à pied étaient rentrés en France. Depuis cette époque, pendant Texpédition du Tonkin en 1885, '^^ ^» ^3^ ^^ 3^* bataillons de chasseurs à pied furent dirigés sur 1* Algérie pour remplacer les troupes du 19" corps qui avaient été envoyées en Extrême-Orient; ces trois baLiillons sont depuis lors rentrés en France et placés a la frontière des Alpes.
Modifloations à Parmement et à rorganiimiion
des ohmsseort à pied.
Pendant Tannée 1886, la commission de TEcole normale de tir du camp de Chàlons proposa, sous les auspices du général Tramond et du colonel Lebel, un fusil à répétition, du calibre de 8 millimètres, dont les tirs d expérience furent confiés à la direction des officiers et à Texécution des chasseurs du 30* bataillon, en garnison à Versailles. Les résultats de ces expériences furent excellents; tous apportèrent le plus grand zèle et Tattention la plus soutenue h Téludc et ;\ la pratique de Tanne nouvelle, qui fut définitivement adoptée et remplaça le fusil à répétition modèle 1884, qui avait un moment constitué Tarmement de nos troupes de première ligne. [^ fusil modèle 1886 est actuellement entre les mains de toute Tarmée française; tirant une cartouche à poudre sans fumée, dont la balle est animée d*une vitesse initiale d*enviroa 620 mètres, le fusil actuel, indépendamment d'une grande augmentation de portée, jouit d'une justesse supérieure, due i la grande tension de sa trajectoire; la balle possède une force de pénétration supériiMirc à celle de toutes les meilleures armes européennes; en résumé, c'est une arme excellente et solide, dans la(|uclle tout le monde a la plus grande confiance.
L^ loi du 25 juillet 1887, relative à l'organisation de Tarmée, apporta les modifications suivantes à la loi du 13 mars 1875. Nos bataillons de chasseurs n*eurent plus que quatre compagnies actives et une section hors rang, par suite de la suppression de la compagnie de dépôt. L'effectif total de chacun des liataillons ne fut plus que de 544 hommes, à l'exception de ceux en garnison sur
la frontière de TEst, dont les compagnies, portées à l'effectif renforcé, comprenaient comme cadres de compag^nies 4 officiers : I capitaine et 3 lieutenants ou sous-lieutenants. Les compagnies de dépôt furent supprimées dans tous les bataillons de chasseurs à pied, à l'exception de ceux de la frontière des Alpes, pour lesquels, le 25 octobre 1887, M. le Ministre de la guerre, général Ferron, présentait un projet de loi portant organisation de troupes spéciales de montag^ne. Ce projet avait pour effet d'enlever de l'arme et de former en corps spécial de chasseurs de montagne douze de nos bataillons de chasseurs à pied. La commission de la Chambre des députés pensa qu'il était inutile de séparer ainsi en deux tronçons une arme qui, disait le rapporteur « née d'hier, a sti déjà conquérir dans nos annales militaires un passé si glorieux ». C'était une preuve éclatante et autorisée donnée à la solidarité qui unit nos trente bataillons.
Depuis le mois de juillet 1890, les bataillons de chasseurs à pied ne sont plus affectés aux corps d'armée, en raison des missions spéciales dont ils sont chargés; les bataillons de chasseurs sont actuellement dits « indépendants ».
Las chassanrt alpins.
A la suite d'une étude approfondie de l'organisation des chas* seurs à pied, la Chambre des députés vota la loi du 24 décembre 1888, qui modifiait encore l'organisation de nos bataillons. Le chiffre normal des compagnies fut porté de 4 à 6, cette mesure de* vant être appliquée immédiatement aux douze bataillons staticonés dans les territoires des 14* et 15* régions, et dans les autres bataiU Ions successivement et suivant les nécessités du service et les ressources budgétaires. Les douze bataillons chargés d'opérer plus spécialement dans les régions montagneuses reçurent l'eficctif complémentaire suivant :
I lieutenant chargé des équipages; i sergent conducteur des équipages; i caporal conducteur des équipages; i caporal mallre maréchal ferrant: 1 caporal infirmier; i soldat secrétaire du capitaine-major: I soldat ouvrier bourrelier; i soldat adde maréchal ferrant; 7 conducteurs; 10 chevaux et mulets.
Dans chaque compagnie, il y avait en plus i lieutenant ou sous* lieutenant. 17 chasseurs et 6 mulets.
Le Ministre de la guerre fut autorisé, dans la limite des crbGts
dont il disposait, à apporter à la tenue et à Téquipement des chasseurs alpins les modifications nécessitées par le climat des régions où ils avaient à manœuvrer. La loi du 24 décembre portait encore que la moitié des commandants de ces douic bataillons pouvaient être nommés lieutenant-colonels et maintenus dans leur emploi.
Nos bataillons de chasseurs à pied alpins sont complètement organisés maintenant; ils ont chacun une section de la frontière des Alpes à étudier en temps de paix, à surveiller et défendre en temps de guerre. Une batterie d'artillerie de montagne et un détachement du génie complètent, en outre, le groupe alpin chargé de la défense de chaque secteur. Chaque année, pendant la belle saison, nos chasseurs alpins passent quatre mois dans la montagne, grimpant les glaciers, tournant les précipices, exécutant des tirs de guerre en terrain accidenté, campant ou cantonnant à des hauteurs de 2,000 mètres, suivant les circonstances et les moyens locaux, et se préparant, par les rudes travaux de la paix, aux plus rudes travaux de la guerre. Grâce à eux, notre frontière des Alpes n*a plus rien à redouter des 75 compagnies alpines de Tltaiie. En 1885, deux officiers du 12* bataillon commandé par le commandant Arvers, mm. de GouvELLOet M'RoË, font Tascension périlleuse de la Barre des Ecrins, et la section lyonnaise du Club alpin français, dans sa séance du 30 octobre, décide que le 12* bataillon sera considéré désormais comme un de ses membres honoraires. Celte admission est votée par acclamations, à Tunanimité des voix.
La tenue et l'équipement de nos chasseurs à pied alpins ne sont pas encore définitivement adoptés; ils sont encore 4 Tessai. Actuellement, ils ont comme coifiiire le béret béarnais large et pouvant se rabattre en avant ou en arrière, à droite ou 4 gauche, suivant les besoins; la veste est remplacée par une vareuse 4 collet large et rabattu, garnie de poches et munie d'épaisses pattes d'épaule destinées 4 maintenir les bretelles du sac; les parements de ce vêtement peuvent être rabattus. Ix l>as du pantalon est serré par une bande de drap qui s'enroule autour de la jambe, la protège contre la neige, les pierres et l'eau, et se fixe à hauteur du genou par un lacet enroulé autour du mollet. Les chaussures sont confectionnées par les corps eux-mêmes, d'après les modèles auxquels ils auront donné la préférence. Sous la vareuse, les hommes ont un jersey; une ceinture de flanelle bleue leur garnit les hanches. Quand le froid est trop vif, ils portent des gants de laine épais; la capote est remplacée par un long collet 4 capuchon, du modèle qui était autrefois en usage dans l'arme. Tous les hommes
sont poarvus d*ua alpenstock, long bâtoo de mootagne, ferré, en dea morceaux, qui se bouclent sur le côté du sac pendant le com* bat ; sur le sac, les chasseurs portent, en outre, la tente^abri et la couverture de campement. Chaque compagnie dispose de dix poires de patins.
Les officiers portent des molletières en cuir ou en drap noir, lacées ou bouclées; sous la vareuse ou le dolman ouvert, ils ont le gilet de drap noir avec boutons métalliques; le £anx-€ol blanc adhérent au vêtement est supprimé; sur le col de la diemise ib portent la cravate noire.
Presque tous nos bataillons de chasseurs i pied sont an poste d*honneur à la frontière, à Texception de quelques-uns d'entre en, qui sont prêts à s'y porter au premier appel de la Patrie. Void d'ailleurs remplacement actuel de nos bataillons par corps d'armée, ainsi que leurs lieux de garnison :
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sont pourvus d*un alpenstock, long bâton de montagne, ferré, en deux morceaux, qui se bouclent sur le côté du sac pendant le com«* bat ; sur le sac, les chasseurs portent, en outre, la tente-abri et la couverture de campement. Chaque compagnie dispose de dix paires de patins.
Les officiers portent des molletières en cuir ou en drap noir, lacées ou bouclées; sous la vareuse ou le dolman ouvert, ils ont le gilet de drap noir avec boutons métalliques; le faux-col blanc adhérent au vêtement est supprimé; sur le col de la chemise ils portent la cravate noire.
Presque tous nos bataillons de chasseurs à pied sont au poste d'honneur à la frontière, à l'exception de quelques-uns d'entre eux, qui sont prêts à s'y porter au premier appel de la Patrie. Voici d'ailleurs l'emplacement actuel de nos bataillons par corps d'armée, ainsi que leurs lieux de garnison :
]or
lO*
Ilo
I6« !?• ld« 19e 2r)o
BMPLACBMBNT DBS
POBTION8 PBINCIPALK8
Verdun
Lunévillo.
licsonçon.
St-Nicolas-du-Port.
Dijon.
Nice.
Nice.
Amiens.
Longwy.
Saint-Dié.
Albertville.
Grenoble.
Chomlx^ry.
Bmbrun.
Rcniircmont
Lille.
Rambervillicrs.
Courbevoie.
Troycs.
Versa illos.
MoiillN>lianl.
Alberville.
Nice.
Yillefranche.
Saint Mihiel.
Id.
Menton, (i renoble.
Vincenncs.
Grenoble.
VI
XV
XIV
XlV»
OBSERViTIMS
6 compagnies.
6 compagnies.
6 compagnies.
6 compagnies.
G compagoios.
6 compagnies.
G compagnies. 6 compagnies.
6 compagnies.
6 compagnies.
G compagnies.
Gouvernement milit-deParisJ
G com|Kignics.
G compagnies.
G compagnies.
Brig. de Saini-
Mihiel.
G compagnies.
G compagnies.
Gouv^ mvv Paris G compagnies.
LA TUNISIE ET LE TONKIN
lltroa aa conngo Intplri, Moi ptr«t eanriulrent la mooda; RI la monde, règinf rt.
En pinie la trmca Itconit.
(CluuU d ~'
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O&uiM d« U gnen* de Tnnlii*.
. HT^n EPUIS longtemps déjà, les populationt f ^Ê II tunisiennes, limitrophea de la province de l^^flL^I Constantine, commettaient des déprida- '^SBÊr tions continuelles sur notre territoire algi- *^ ' ;- rien. Bri^nds nomades, les indigènes de
ces populations échappaient totalement à l'autoritfï du bcy de Tunis, Moliamed es Sadock, qui, par ce fait, ne pouvait accorder satisfaction 1 dm légitimes revendication!). I.C24 janvier 1878, IcsKroumirsdépouiN Icrcnt et maltraitèrent l'équipage naufragé du navire Irançais l'Auvergne. Le souvenir de cet acte de banditisme était encore vivant lorsque, le 31 mars 1881, les Kroumira attaquent audacieusemcnt, & 60 kilomètres de la Calle, le poste d'Am-Ouergfxid, d'où ils sont repoussés après un sanglant combat soutenu par des détaclivmcntsduj'zouavcsetdu 59* de ligne. Cette fois, la mesure était comble j le gouvcmemeot trançus, résolu i se faire juatke
lui-même, ordonne la formation d'un corps expéditionnaire, sous les ordres du général Forgemol. Quatre bataillons de chasseurs à pied sont envoyés de France dans le courant du mois d'avril i88r, pour prendre part à l'expédition ; c'étaient, à la brigade Vincendon, le 7* bataillon (commandant Jeannerod); à la brigade de Brem, le 27® bataillon (commandant Malaper); et à la 3" brigade de la division Delebecque, le 29^ bataillon (commandant Gerboin); à la brigade Maurand, 4* de renfort, le 30* bataillon (commandant
Léger).
Opérations en Kroumirie. — Traité du Barde.
Les colonnes Vincendon, Galland et Ritter, sous les ordres supérieurs du général Delebecque, entrèrent en Kroumirie à l'ouest par la vallée de la Med jerdah ; les colonnes Logerot , de Brem e1 Gaume, pénétrèrent par le nord, en descendant dans l'ile de Ta berka, et les brigades de renfort Maurand et Bréart, débarquèteni ensuite à Bizerte.
Le 7* bataillon de chasseurs à pied débarque à la Goulette h 1 1 avril, et prend immédiatement part aux opérations de la coIonn< Vincendon. Pendant cette courte expédition de Kroumirie, a bataillon n'assiste qu'à un léger engagement, celui de Sekelt, 1< 26 avril, pendant lequel le chasseur VICTOR est tué.
Le 2g* bataillon se met en marche le 17, avec la colonne Dele becque, pour Koum cl Souk; le 26, il prend part à ua premier en gagement à Hadjer Menkoura; un sergent et un chasseur y son' blessés; le 30, a lieu une nouvelle escarmouche.
Lt 2 mai, le 30* bataillon de chasseurs, commandant i^GER débarque à Bizerte et fait partie de la colonne Bréart, qui preQ< la route de Mateur.
Le 3 mai, le 29* arrive à El Hammam et suit les mouvement de l'armée qui se dirige sur Tunis, après s'être emparée de la vill( du Kef.
Le i^' mai, la colonne Logerot a franchi la frontière tunisienne à Ghardimaou, où est laissé le 27* bataillon de chasseurs, qui ] reste jusqu'au 14 mai, pendant que la colonne continue à s'avance dans la vallée de la Medjerdah.
Le 30* bataillon se met en marche le 12 avec la colonne Bréart qui se dirige sur la Manouba. Effrayé par l'approche de l'armé française, qui était arrivée à 24 kilomètres de Tunis, Mohamed es
Sadock consentit à signer, le 12 mai, le traité du Bardo, qui plaçait ses états sous le protectorat de la France. Le 30* bataillon prend part, le 18 mai, au long et pénible combat de Mateur, qui achève de briser la résistance des rebelles de la région ; il a, dans cette action, 2 hommes blessés, le chasseur MiCHEL et le ciairon Capitan. Le rapport du général Maurand, daté du camp de Matcur, 24 mai 1881, sur le combat livré par la brigade le 18 mai, entre TOucd Chair et TOued Joumin, se termine ainsi qu*il suit : « L'attitude des troupes, qui voyaient le (eu pour la première fois, a été bonne. Je n*ai qu*à nie louer de tous. Je dois cependant une mention spéciale au 30* bataillon de chasseurs, qui a mené le corn* bat en première ligne durant cinq heures, avec autant de sang-froid que de vigueur. »
Un corps d'occupation est organisé pour assurer Tordre intérieur du pays et l'exécution des clauses du traité. Les 27° et 29* bataillons sont désignés pour en faire partie et vont s'installer : le premier à la Manouba, le second à Béja. Le 30* bataillon va occuper Mateur, qui est placé sous le commandement supérieur du commandant LÉGER, du bataillon. Les rigueurs du climat et l'insalubrité de cette ville causent des pertes cruelles au 30* bataillon.
Le 7* bataillon, rappelé en France, rentre à Marseille le 17 juin, au moment des rixes entre les ouvriers français et italiens, et contribue, avec les autres troupes de la garnison, à ramener le calme dans la ville, tout eu évitant l'elTusion du sang.
Deuxième expédition de Tunisie.
En France, on avait malheureusement cru trop tôt que le traité du Bardo avait eu pour effet d'assurer la pacification complète de la Tunisie, car on apprit tout à coup que le personnel et les quel* ques soldats qui occupaient la gare de l'Oued Zargua, sur la ligne du chemin de fer de Tunis à la frontière algérienne, avaient été traîtreusement massacrés, mutilés, brûlés/et[que la gare et ses dépendances avaient été détruites et incendiées. Quelques jours après, une nouvelle insurrection éclate dans Tintéricur de la Tunisie; la ville maritime de Sfax est le centre du mouvement que dirige le cheik Ali ben Khalifa. Une grande effervescence règne dans toute la régence et menace de gagner la vallée de la Medjerdha. Le 3 juillet au soir, le capitaine Matteî, chef d'état-major
du général Maurand, commandant les troupes stationnées à la Manouba, est assassiné par un Maltais resté inconnu. Ses obsèques ont lieu à Tunis le surlendemain. Le 27* bataillon de chasseurs à pied, qui lui rendit les honneurs funèbres, se trouva être ainsi la première troupe française qui soit entrée en armes dans la capitale de la Tunisie.
Le 30* bataillon de chasseurs avait fortifié son camp, àMateur; son attitude énergique et vigilajfite et les sages dispositions prises par le commandant LÉGER, décidèrent les populations de la vallée de Medjerdah à ne pas prendre part au mouvement insurrectionnel.
Le gouvernement français envoie alors de nouvelles troupes en Tunisie pour étouffer le mouvement; le corps expéditionnaire est placé sous le commandement du général Saussier, commandant le 19* corps d'armée. Deux bataillons de chasseurs à pied font partie des renforts expédiés; ce sont : le 23* bataillon (commandant D'HUGONNEAU DE Boyat), et le 28* bataillon (commandant Fleur). Ces renforts partent de France dans les premiers jours du mois de juillet.
La ville de Sfax, bombardée par la flotte française, fut prise d'assaut le 16 juillet par les troupes de débarquement. Gabès, Mehediah, Monastir et Sousse furent successivement occupés. La pacification de la Tunisie ne pouvait être obtenue que par la prise de Kairouan et l'occupation de Tunis. Sur l'ordre du général Saussier, lé général Lôgerot entre à Tunis.
Débarqué à la Goulette, le 28® bataillon de chasseurs fut attaché à la 5* brigade, général Sabattier, qu'il rejoignait au camp de Zaghouan le 3 septembre, après avoir successivement séjourné à la Goulctte et au camp de Carthagc.
Pendant son séjour à Zaghouan, du 3 au 28 septembre, le 28® bataillon a quelques occasions de faire le coup de feu avec les Arabes : le 10 au soir, en allant (2^ et 3® compagnies) au devant d'un détachement envoyé en reconnaissance et ramené assez vivement par les insurgés; le 12, lors de la réparation du canal qui alimente le camp et Tunis, où les i*^, 2" et 3® rompagaics s'cmparèrent avec entrain des hauteurs défendues par les Arabes, et où le chasseur BuiSSON fut blessé; enfin, le 27, le général Sabattier s'était porté au-devant d'un groupe assez considérable de Riah dissidents qui venaient attaquer le camp de Zaghouan : l'ennemi, rencontré au marabout de Sidi ben Hamda et vigoureurement assailli par les i*^ et 2^ compagnies du 28®, se replie sur Foum el Karouba, abandonnant sur le terrain 25 hommes, 4 chevaux et des
armes; 5 clicvaux vivants soDt capturés par la 2* compagnie; le chasseur RiGUERlE, de cette compagnie, est blessé. I^ général Sabatticr s'établit au pont de Fahs, sur la route de Tunis à Kairouan. Du agseptembreau 10 octobre, le 28*^ bataillon de chasseurs concourt avec les autres troupes pour Fescorte des convois et l'aménagement des routes. Le 28 septembre, le 29* bataillon de chasseurs à pied est envoyé à Souk el Arba; il en part le i*' octobre, pour escorter jusqu'au déHlé de Nebeur un bataillon du 80® de ligne, destine à renforcer la garnison de Kef. Attaqué le 2 octobre, audessus de Nebeur, par environ 1,500 dissidents arabes, les deux bataillons forcent le défilé; un chasseur est blessé dans cet engagement. Le bataillon repart le 4 pour Souk el Arba, où il arrive le 5, et met le camp et la gare en état de défense. Il rentre le 19 à Aîn Draham.
Le 29 septembre, le 2^^ bataillon de chasseurs est désigné pour faire partie de la 6* brigade, général Philebert, qui se concentre à Mohamediah. Dans la soirée du 7, il est envoyé à la Manouba, qu'il doit garder pendant que nos troupes font leur entrée à Tunis. 11 rejoint la brigade le 14 octobre à Birin.
Le 1 1 octobre, la colonne Sabattier va camper à El Oukanda, refuge des dissidents qui veulent, dans ce passage difficile d'ailleurs, arrêter la marche sur Kairouan. La ville sainte, que l'on croyait devoir (Sixe, puissamment défendue par les dissidents, allait être enveloppée par trois colonnes : de l'est, venant de Sousse, sous les ordres du général Etienne, qui emmenait avec lui le 23" bataillon (le chasseurs a pied ; de l'ouest, par l'Algérie, général Forgemol ; du nord, sous le commandement du général Logerot, en formation au camp d'El Oukanda. Le tout sous la direction suprême du général Saussier.
Après une fusillade sans importance, le 22 octobre, la colonne Logerot, renfermant la brigade Sabatticr et une partie de la brigade I^hilcbert, qui a opéré sa jonction le 21 octobre^ se met en niarrhc le 23 |)our travcrbcr Kouni-cl-KaroulKi, où reste le général Philebert. Le 28** bataillon de chasseurs est d'avant-garde; les i**, 3* et 4* compagnies rencontrent l'ennemi, enlèvent rapidement les crêtes qu'il occupe en cherchant à barrer la route, et assurent le passage de toute la colonne. Le général Saussier adresse verbalement à ce bataillon ses félicitations pour sa brillante attitude dans cette affaire.
Le 24 octobre, le 27* bataillon fait partie d'une petite colonne légère destinée à aller châtier une fraction de la tribu des Ou-
led-Riabs, razzie les dissidents et rentre le 27 à Foum el Karouba.
Le 27, la colonne du nord arrive devant Kairouan en même temps que la colonne Forgemol , précédée par l'arrivée de la colonne Etienne, dont le 23° bataillon de chasseurs forme l'avant-gardc.
La capitale religieuse de la Tunisie ouvre ses portes. Le général Saussier décide qu'une entrée solennelle sera faite, à titre de récompense, par trois seulement des nombreux bataillons réunis sous ses murs, qui s'étaient le plus distingués par leur belle conduite pendant la campagne. Le 28® bataillon de chasseurâ, le bataillon du i^*" zouaves et celui du 6® de ligne eurent cet honneur, et traversèrent la ville le 28 octobre, ayant à leur tête le général Sabatticr. Du 28 octobre au 12 novembre, le 28° bataillon reste campé sous les murs de Kairouan. Toutefois, du i"*' au 6, il fait partie d'une colonne commandée par le général de Saint'Jean, ayant mission de poursuivre un groupe de dissidents qui s'est réfugié dans le Djebel Ousselet. Le 10 novembre, le 27* bataillon fait partie d'une colonne qui va opérer dans les tribus des Ouled Ayaret arrive à Maktcur le 20 novembre. Le lendemain 21, dans la matinée, la colonne se met en mouvement et échange quelques coups de fusil avec les dissidents qui, dans la soirée môme, demandent à faire leur soumission. Le 27®, qui a parcouru 45 kilomètres dans la journée, campe, vers 9 heures du soir, à Kef-Er-Raî, et, après avoir passé le surlendemain à l'Oued Abassid, est de retour à Makteur le 24.
La brigade Sabattier, faisant toujours partie de la colonne Logerot, se met en marche le 12 novembre, se dirigeant sur Gabès, où elle parvient le 29. En route, à El Founi, le 20, la colonne fait une razzia de 300 tentes, 1,500 Arabes, 500 chameaux et un troupeau considérable. Le séjour au camp de Ras-el-0ued-6abès dura du 29 novembre au 25 décembre. Dans cet intervalle,'du 12 au 23, le 28* bataillon fait partie d*une colonne légère dirigée vers le sud, chez les Mctméta; le 14, l'ennemi offre, aux abords du village de Zerraoua, une certaine résistance que la 2* compag^nie concourt à refouler. Après cette marche dans le sud, la colonne quitte Ras* el-Oued<Gabès le 26 décembre pour remonter à Sousse; elle franchit avec beaucoup de difficultés l'Oued- Akarit, grossi tout d*un coup par une pluie torrentielle, passe six jours à Sfaxet, par Mehedia et Monastir, atteint Sousse le 25 janvier et s'installe sous de grandes tentes, à 2 kilomètres à l'est de la ville. Le 28* bataillon concourt, avec les troupes de la brigade Sabattier, pour exécuter des reconnaissances et escorter les convois.
Le 32 janvier i88a, le 27* bataillon s'installe à Tooed Gilma, où il prend une large part à la construction du caravansérail, et établit une route carrossable traversant la rivière.
Le i**" mai, la colonne Philebert, dont fait partie le 27* bataillon, quitte Bir-Zoummit pour s'avancer dans le Sud-Est et châtier les populations de la ligne des Ksours, qui refusent encore de se soumettre. Au prix des plus grandes fatigues et avec un dévouement absolu , par une chaleur torride et n'ayant d*autre eau que celle portée par les chameaux du convoi , la colonne franchit le désert en trois jours; elle descend ensuite la ligne des Ksours, qu'elle quitte pour marcher, dans l'Iist, dans la direction du Touilet M'Barka; marche ensuite directement dans le Sud-Ouest et arrive le 9 à l'Oued Tatouil , à Tcxtrémité Sud des Ksours tunisiens. Le lendemain, le 27* bataillon, opérant isolément, va appuyer les goums qui opèrent sur Czar Douiret. Il est ainsi le premier et le seul ayant jusqu'ici atteint ce point extrême sud de la Tunisie. Ce bataillon rentre au camp le même jour. Le 24 mai, la colonne arrive à Gabès, où a lieu le licenciement de la brigade Philebert, après une revue passée par le général Forgemol.
Le 27" bataillon, désigné pour tenir garnison à Sousse, y arrive le 30 juin. Il avait, dans la période du 29 septembre 1881 au 30 juin 1882, parcouru, pendant 128 jours de marche, 2,464 kilomètres.
Fin de l*6xpédition. — Les 27« et 29<» bataillons font partie
du corps d*ocoapatioii«
Les dissidents réfugiés dans la Tripolitaine ayant fait peu k peu leur soumission, un corps d*occupation de Tunisie fut orga* nis<^. Les 27* cl 20" bataillons furent di^sij»nés pour en faire partie; les jj", 28* et 30" bataillons reçurent Tordre de rentrer en France. A cette occasion , le gén(''ral commandant le roq)S d'occupation adressait aux bataillons rapatriés en même temps, Tordre du jour suivant :
€ Les 23*. 28*, 30* bataillons de chasseurs à pied et le 84* de ligne vont rentrer en France. I^ général commandant le corps d'occupation ne veut pas laisser partir ces braves troupes sans les remercier du dévouement dont elles ont fait preuve pendant le séjour en Tunisie, soit en supportant des marches longuet et
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Cauim d« U gnem d* TunU».
DEPUIS longtemps déjà, les popuUtioni tunÏMcnncs, limitrophes de U province d« Constantine, commettaient des dé^éàttions continuelles sur notre territoire algè- ' rien. Brigands nomades, les indigèaet de
ces populations échappaient totalement i l'autorité du bcy de Tunis, Moliamcd cs Sailock, qui, par ce fait, ne pouvait accorder satisfaction 1 n<M légitimes revend irat ions. 1^24 janvier 1878, les Kroutnirs dépouillùrcnt et mal traite rcnt l'équipage naufragé du navire Irançats VAuvergne. Le souvenir de cet acte de banditisme était encore vivant lorsque, le 31 mars t88i , les Kroumirs attaquent audacieuscmcnt, à 60 kilomètres de la Callc, le poste d'Am-GuergtMid, d'où ils sont repoussés après un sanglant combat soutcou par dea détachements du 3" zouaves et du 59* de ligne. Cette fois, la mesure était comble; le gouvernement Irançaïs, résolu à se Uire justice
dans la concession française de la citadelle. Dans la nuit du 5 juillet, vers i heure du matin, les troupes logées dans la cita» délie sont attaquées à Timproviste par les Annamites réunit en grand nombre. La compagnie de chasseurs occupe un mur crénelé à Touest de la concession, et lutte jusqu'à 5 heures du matin contre les bandes ennemies, auxquelles elle inflige des pertes importantes.
A 5 heures du matin, dés que les premières lueurs du jour naissant le permettent, la compagnie prend ToffensivQ et se lance à Tassaut d'un mirador placé à 200 mètres environ en avant de la concession. Après avoir enlevé le mirador, les chasseurs se portent en avant en prenant pour objectif le palais du roi. Alors commence une marche difficile à travers les quartiers annamites, que l'ennemi défend pied à pied, et où il a accumulé de nombreux obstacles. A 9 heures du matin, la compagnie atteint le palais du roi, déjà occupé par les zouaves.
La citadelle de Hué est complètement en notre pouvoir. A 3 heures de l'après midi, la compagnie rentrait dans son cantonnement; elle avait eu dans cette affaire i officier, le capitaine BOR- NES, I sergent et 5 chasseurs blessés. Le capitaine BORNES était fait chevalier de la Légion d'honneur; le lieutenant DANIEL et le sous-lieutenant DE BeauchênE étaient cités à l'ordre du corps expéditionnaire pour leur brillante conduite, et 5 chasseurs étaient médaillés.
Le 12 juillet, le 1 1® bataillon reçoit l'ordre de quitter Hanoi pour se rendre à Hué, où il est installé en entier le 21 juillet; 4 officiers de réserve, les sous-lieutenants KOCHE, HvEST, DÀNRIGAL et AuTlit, rejoignent le corps et complètent les cadres des officiers de compagnie.
Pendant le mois de septembre, le 11*, opérant presque toujours par fractions constituées dont la force est proportionnée au but i atteindre et aux difficultés à vaincre, prend part à des rcconnabsances dirigées dans les environs de Hué : N'Hut-Doug (4* compagnie) et Quang-Tri (3* compagnie). L'une d'elles, commandée par le capitaine Kov, livre un combat important à Cho-taï; l'ennemi laisse sur le terrain 70 tués et 6 canons.
Quelques cas de choléra se produisent dans le 11* bataillon, déjà fort éprouvé par les fièvres paludéennes et la dysenterie; au i*"^ octobre, plus de 80 hommes avaient déjà succombé. Le I2 octobre, le chasseur Klein est tué dans une atttaque dirigée sur le village de Yen-da.
Colonne de Tam-8o et Yen-Oia*
Le 25 octobre, un détachement de 75 chasseurs, commandé par le capitaine Petit, quitte Quang-Tri à 5 heures du soir, pour gagner Camc-lo, où il arrive le 26, à 2 heures du matin ; il se dirige le lendemain sur Tam-Sô, que défend une forte redoute, qui est enlevée; six canons abandonnés par i*cnncmi sont cncloués, et le feu est mis au magasin à poudre. La colonne se dirige ensuite sur le village fortifié de Yen-Gia, qui est enlevé après une vive résistance. L*ennemi laisse âur le terrain 31 morts et nous abandonne de nombreux canons.
Le détachement rentre à Quang-Tri le 4 novembre. Par décret du 2 novembre, le docteur ROBERDEAU est nommé chevalier de la Légion d'honneur pour sa belle conduite pendant Tépidémie cholérique.
Colonne de Tramy.
Le 12 novembre, le commandant Cardot quitte Hué avec 100 hommes de la i*^ compagnie, commandés par le capitaine Daniel et le sous-lieutenant BoUTl'EFROY. La colonne doit visiter la province de Quang-nam et cherche à gagner Tramy, forteresse qui sert de refuge à de nombreux rebelles. A travers les difficultés de toute sorte occasionnées par des pluies torrentielles et le manque de moyens de transport, le détachement arrive à Tourane le ig novembre, après avoir traversé le Col des Nuages. Il a mis sept jours à parcourir une distance que Ton franchit habituellement en moins de quatre jours. Le 20, quatorze jonques transportent la compagnie à Quang-nam. I^ar suite des pluies incessantes, le départ de la colonne doit être retardé; elle est renforcée par 88 hommes d'infanterie de marine et accompagnée de trois mandarins dont le Dao, mandarin de la justice, et d*une trentaine d'Annamites armés de lances, qui doivent servir à éclairer la marche; le Père missionnaire Brugére sert d'interprète.
Le 30 novembre, la colonne se met en marche et se dirige d'<ibord sur la forteresse de Dong-Yen, située au sud-ouest de Quang-nam. dans la région montagneuse. Le 4 décembre, elle arrive en vue de Dong-Yen, que Tennemi évacue dès qu*il aperçoit
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nos troupes, en abandonnant 150 fusils de tous modèles, 500 lances, 6 canons, 200 pieuls de riz et 2,000 kilogrammes de poudre. Le commandant fait remettre le riz aux mandarins, les canons sont encloués, les armes brisées, puis la colonne se dirige sur la forteresse de Tramy, qui est à trois heures de marche. Le souslieutenant BOUTTEFROY, commandant le convoi, est chargé de faire sauter la poudrière, dès que le gros de la colonne sera parti. A la première halte horaire, une explosion formidable se fait entendre ; c'est la forteresse de Dong-Yen qui s'écroule. Après une marche pénible, pendant laquelle la colonne doit franchir à gué cinq arroyos, le détachement arrive vers 4 heures en vue de Tramy. La forteresse forme un carré de 130 mètres de côté, entouré de murs en pierre sèche, précédés d'un fossé profond et surmontés de chevaux de frise solidement attachés; elle est élevée sur une croupe qui s'avance entre deux rivières. Comme à Dong-Yen, l'ennemi se retire à notre approche et évacue la citadelle, dans laquelle on trouve 500 pieuls de riz, 26 canons, 15 fusils de rempart et plus de 3,000 kilogrammes de poudre en caisse. Le feu est mis & la poudrière et, à 9 heures du soir, la citadelle saute. Le 9 décembre, la colonne rentre à Quang-nam, après avoir perdu plusieurs hommes du choléra.
Du 4 au 21 janvier 1886, la 2* compagnie, capitaine BORNES, expéditionne dans le Quang-Binh, y établit des postes et y poursuit les rebelles, dont les bandes dévastent le pays.
Le 29 janvier, le commandant Cardot, à la tête de 50 chasseurs de la 2** compagnie et de 50 zouaves, part pour dégager la chrétienneté de iluong-Tuong, menacée par les rebelles. Le camp, établi sur une hauteur près la chrétienneté , est enlevé après une faible résistance, et le village de To-Xa, où l'ennemi a amassé de grands approvisionnements, est incendié après que les vivres ont été donnés aux chrétiens. Le i^*^ février, le détachement rentre à Quang-Bihn. Pendant tout le mois de mars, les 2* et 4* compagnies exécutent des reconnaissances dans les environs de Quang-Binh et de Quang-Nam, puis elles sont dirigées sur Hanoi, où elles arrivent, la 4", le 26 mars, la 2^ le 1°' avril, et y rejoignent les l'^et 3* compagnies, arrivées le 13 mars.
Colonne de Dong^Trien.
La i*^ compagnie, commandée par le lieutenant Taupin, est désignée pour faire partie d*une colonne qui doit parcourir la région comprise entre Dong-Trieng, Sept-Pagodes et CamLé. Partie de Dap-Cau le 4 avril, cette compagnie explore le massif de Maï< Xu, arrive à Dong-Trien le 31 avril, et rentre à Dap-Cau le 18. .
Le 8 mai, le commandant Cakdo r rentre en France pour raisons de santé; il est remplacé par le commandant PONCET, du ni* de ligne.
Par suite de la réduction du corps expéditionnaire, celui-ci est organisé en une division, qui prend, à partir du i*' juillet 1886, le nom de « Division d'occupation du Tonkin et de TAnnam ».
Pendant les mois de juillet et d*août, la 3* compagnie, sous les ordres du capitaine Danirl, exécute diverses reconnaissances dans les environs des vill.igcs de Pliuloc, Phof^ng-I^i et Ky-Pliu, où elle a quelques engagements de peu d'importance avec les pirates qui infestent cette région.
Le 3 août, un détachement de 60 hommes de la i*^ compagnie, commandé par le lieutenant Taupin, quitte Dap-Cau pour prendre part à une reconnaissance dirigée dans la direction d'AnChan, par le général commandant la 2^ brigade. La colonne comprend, outre le peloton de chasseurs du 11*, une compagnie de tirailleurs tonkinois, des détachements de soldats du génie et de télégraphistes, une ambulance et un convoi de coolies. Arrivé à Kep-Ha, le 6 août, la colonne est arrêtée à 2 kilomètres au-delà, par un arroyo large et profond, qui est franchi sur un pont construit par le génie en deux heures et demie. Le 8 août, la colonne, après avoir traversé le village de Bien-Dong, s'engage dans une région montagneuse, où la marche devient très difficile. Elle est arrêtée, vers 9 heures du matin, par une rivière grossie par des pluies récentes. Toute la journée est employée à faire et à refaire un radeau, cons* tamment emporté par le courant, (|ui est très violent. Tous les essais étant restés infructueux, la colonne revient sur ses pas; le 12 août, les chasseurs 1 entraient à Dap-Cau.
Du 4 au 10 septembre, le capitaine HicOT, avec 50 chasseurs de la 3** compagnie, exécute une reconnaissance sur les villages de Van-Yen et de My-Than, occupés par les Chinois. Ceux-ci se retirent .dans la montagne après une courte résistance, se déro-
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Colonne de Tam-Dao.
Le 17 octobre, la 3* compagnie reçoit l'ordre de. former l'aile gauche d'une colonne qui , sous les ordres du chef de bataillon commandant le cercle de Thai-Nguyen, doit opérer dans la région du Tam-Dao, occupée par les Chinois; go hommes de cette compagnie quittent AY-Sien le 17 octobre, sous les ordres du capitaine Bigot. Le détachement arrive à Ky-Phu le 20 octobre, et can» tonne dans la pagode, préalablement mise en état de défense. Un aperçoit distinctement des feux dans la montagne pendant toute la nuit^ et on entend des appels de cors chinois. Le 21 octobre, la colonne quitte Ky-Phu à 4 h. 1/2 du matin, et arrive à 6 heures à la pagode de Van- Yen. Quelques coups de fusil partent des bois environnants. I^ détachement se porte rapidement sur le premier village de My-Trang, qui comprend trois agglomérations échelonnées sur la montagne, et s'en empare facilement. A ce moment, 7 heures, la fusillade se fait entendre du côté de Yen*Ra; c'est la colonne du centre qui arrive dans ce village. A 7 heures 35 minutes, la colonne de gauche arrive devant le deuxième village de My-Trang, d'où l'ennemi ouvre un feu bien nourri; les chasseurs ripostent par des feux rapides, qui ont vite raison de la résistance des Chinois, qui se retirent sur le troisième village. Ce dernier , très élevé au-dessus de la plaine, présente une excellente position défensive. La 3* compagnie du 11®, continuant sa marche, attaque le village de front en même temps qu'une section cherche i déborder l'ennemi et à lui couper la retraite. Le troisième village de My-Trang est enlevé et occupé. A ce moment, arrive la colonne du centre, qui s'est emparée dfe Yen-Ra.
L'après-midi est employée à retrancher le poste , à déblayer et à débroussailler les abords du côté de la montagne, d'où partent de temps en temps des coups de feu isolés, dirigés sur les avantpostes.
Du 22 au 29 octobre, de nombreuses reconnaissances sont dirigées sur les pentes du Tam-Dao, fouillant les villages et les abris suspects. Les Chinois s enfoncent de plus en plus dans la montagne, où ils se savent à l'abri de toute poursuite.
Le 30 octobre, la colonne quitte My-Trang, traverse Yan-Yen,
et arrive «\ Ky-Phu sans être inquiétée. La dislocation a lieu le 31 octobre; la 3* compagnie du 1 1* bataillon de chasseurs rentre i Aï-Lien le 2 novembre.
Colonne de An-Ohan.
Le 16 octobre, le commandant PONCET, du 1 1*. avait reçu Tordre de prendre le commandement d'une colonne destinée à opérer dans la région An-Chan, Quang-yen, Hong-gay.
La colonne comprenait : trois sections de la 4^ compagnie du 1 1" bataillon de chasseurs, capitaine PETIT; trois sections de la 8* compagnie du 4" tonkinois, et un détachement du génie. Le commandant PoNCET reçoit comme instructions de disperser les bandes qui se trouvent entre Hong-gay et An-Chan, et de se diriger sur ce dernier point de façon à l'atteindre h peu près en même temps que les colonnes Dugcnnc et Gousset. Le point de Vi- Loaï lui est signalé comme étant occupé par la principale bande.
Le 17 octobre, le détachement du 11* bataillon s'embarque à Hanoï sur la Trombe. Il arrive à Haïphong le 18, à 9 h. 1/2 du matin, et en repart à i heure du soir. La 4* section de la 4* compagnie, sous-lieutenant ChamoriN , qui doit faire partie de la colonne Gousset, débarque à Quang-yen à 4 heures du soir. On passe la nuit au mouillage de Quang-yen.
Le ig octobre, au point du jour, départ pour Hong-gay, où l'on arrive à 9 heures 30. Le commandant trouve réunis en ce point les tirailleurs tonkinois du capitaine Broquiard, 220 coolies et dix jours de vivres. Le 20 octobre, la colonne arrive à Hoanh-B6 et se dirige ensuite sur Vi-Loaï. Elle arrive le 24 à proximité de ce village, après des marches des plus |)énibles.
Vers 9 heures du matin, les éclaireurs de Tavant-garde rencontrent, au tournant d'un sentier, des coolies chinois portant du paddy. A notre vue, les Chinois hlchent leurs charges et se précipitent dans la direction de Vi-Loaï sans que l'avant-garde puisse les rejoindre ni les atteindre de son feu. On presse la marche et, i 10 h. 1/2, la colonne est en vue du village, qui est défendu par un fortin avec réduit. L'ennemi, prévenu par ses coolies, commence son mouvement de retraite et se retire vers le Nord, après avoir opposé une courte résistance dans le fortin. Une section, qui a essayé de couper la retraite de l'ennemi en tournant le village par
la gauche, mais dont la marche à travers les rizières a été un peu retardée par les difficultés du terrain, parvient à tirer avec succès quelques (eux de salve sur les fuyards. La colonne trouve dans Vi-Loaï des armes, des munitions, des drapeaux et du paddy en quantité considérable.
Des reconnaissances, envoyées le lendemain dans dilTérentes directions, constatent que Tennemi s'est retiré au loin dans la montagne. Après avoir incendié le village de Vî-Lx)aï, la colonne reprend sa marche sur An-Chan, où elle arrive le 27 octobre. Elle y fait sa jonction avec la colonne Dugenne ; cet officier supérieur prend le commandement des deux colonnes, réunies en une seule.
Le 31 octobre, départ pour Lang-Lang. La colonne se met à la poursuite des Chinois, signalés du côté de Phu-Tang; elle arrive dans ce village le 6 novembre. Le lieutenant-colonel Dugenne y apprend par des émissaires que la bande a levé le camp avant le jour, ayapt ainsi sur nous sept heures d'avance. Il est impossible, dans ces conditions, de songer à la poursuite immédiate.
La marche est reprise le 7 novembre. Le 8, on aperçoit sur les hauteurs les vigies chinoises et on entend des appels de cor; i'ar* tillerie leur envoie quelques obus pendant que les légionnaires les débusquent d'un village où ils ont amassé des approvisionnements; La bande (île rapidement par les crêtes dans la direction de l'Ouest. Le 9 novembre, la colonne arrive à Ma-Xa, où elle cantonne. De ce point, des reconnaissances sont envoyée dans toutes les directions pour fouiller le terrain et détruire les refuges des pirates.
Le 13 novembre, la colonne quitte Ma-Xa et se dirige sur Bien- Dong, où elle arrive le 16. I^ colonne Dugenne reste à Bîcn- Dong, tandis que la colonne Poncet reprend le chemin de An-Chan. De ce point, elle gagne Hoanh-Bô, qu'elle atteint le 23 novembre. Le commandant PoNCET reçoit l'ordre d'y rester en attendant de nouvelles instructions.
A ce moment, une attaque importante avait été dirigée par les Chinois contre le poste d'Ac-Koï, qui avait eu fort à souffrir. Le i*"" décembre, la colonne PONCKï s^cmbarque sur le Tluian-An et la Bourrasque, à destination d'Ac-Koï, et arrive dans cette place le lendemain. Un peloton de chasseurs à pied et un peloton de tirailleurs tonkinois se rendent par mer à Tien- Yen , direction prise par les bandes qui ont attaqué Ac-Koî le 27 novembre, tandis qu'un autre peloton s'y rend par terre. Ces deux détachements rentrent à Ac-Koï le 9 décembre. Le 6, la i"* et la 3* compagnie du II* bataillon de chasseurs rejoignent la colonne qui doit servir
d*escorte à la commission de délimitation des frontières entre la Chine et le Tonkin. Le 15 décembre, la colonne occupe Mon-Kay sans coup férir et s'y installe en attendant la commission de délimitation, qui arrive le 25.
Affaire de Mon-Kmy.
Au mois d'avril 188O, le sousiicutcnant MiTTAlNK avait été chargé d'occuper le poste d' Ac-Koï avec une section de la 2® compagnie du 1 1" bataillon. Le 23 juin, le lieutenant DK Mac-MahoN prenait le commandement de ce poste. Un détachement de i sergent, I caporal et 20 chasseurs avait été envoyé à Mon-Kay pour servir d'escorte à M. Haïtce, membre de la commission de délimitation des frontières. Ce détachement, moins deux chasseurs, quitte Mon-Kay le 20 novembre, pour escorter le lieutenant Bohin, attaché à la< ommission de délimitation qui va relever la frontière du cap Packlung à Trung-Son. Il est remplacé par un détachement de i caporal et 10 hommes partis d'Ac^Koi le 19.
La citadelle de Hai-Ninh, voisine de Mon-Kay, est occupée par ce détachement, M. | Haïtce ne gardant près de lui à Mon-Kay que trois chasseurs et quelques miliciens.
Dans la nuit du 22 au 23 novembre, la citadelle d* Hai-Ninh est attaquée par' les pirates, vers 4 heures du matin. 1^ sentinelle ayant donné Talarme, le poste se porte aux para|)ct8 et repousse l'ennemi.
Pendant les journées du 23 et du 24 novembre, on remarque une agitation anormale parmi les commerçants chinois de Mon-Kay, qui déménagent leurs magasins. Tout fait prévoir une attaque prochaine à laquelle, cependant, M. Haïtce ne veut pas croire. Dans la nuit du 24 au 25, une bande de pirates s'introduit dans la ville vers 2 heures du matin , favorisée par la complicité du chef de congrégation chinois qui lui ouvre les portes de Mon-Kay, toujours fermées à partir de la tombée de la nuit. Les pirates se précipitent vers la maison occupée par M. Haïtce et en font le siège. Celui-ci n'a à sa disposition que trois chasseurs et deux miliciens, les autres miliciens l'ayant abandonné dès le commencement de l'attaque. Les chasseurs, embusqués près des fenêtres, ouvrent le feu sur Tenncmi et le tiennent à distance aussi longtemps qu'ils le peuvent ; mais ils sont bientôt obligés de quitter la maison, dont
— 4i6 — les pirates ont défoncé la toiture et i laquelle ils ont mis le feu à Paide de fusées incendiaires. Groupés autour de M. Haîtce, les chasseurs essaient de gagner la citadelle en se faisant une trouée à coups de fusil et de baïonnette; ils avancent péniblement à travers les rues étroites , se protégeant mutuellement contre leurs agresseurs. A ce moment, le chasseur Mavet est frappé d'une balle; son corps tombe entre les mains des Chinois, auxquels il n'est pas possible de l'arracher : sa tète, piquée au bout d'un bambou avec la tête d'un chien, fut promenée toute la journée par la ville par un Chinois qui avait revêtu les effets du malheureux chasseur.
M. Haîtce et les deux chasseurs parviennent à gagner la maison du doï de la police , qui les recueille. La maison assaillie et les portes défoncées, ils se décident à sauter dans la rivière de Tock Ham, et gagnent les premières maisons de Haî-Ninh, où ils rencontrent le caporal Blanc qui, à la tête de quatre chasseurs et de six miliciens, s'était porté à leur secours. Attaqués en même temps que M. Haîtce, ils n'ont pu venir plus tôt. La petite troupe rentre dans la citadelle sans encombre. La garnison de la citadelle se composait alors de Blanc, caporal; Haulard, Dupérbaux, Bax, Clouze, Insergnet, Landreau, Cassagne, Garauob, Magaud, Bênèteau et Bourreau, chasseurs; MM. Haîtce, Perrin, commis de résidence, et Perlay, employé du génie. Il restait en outre quelques miliciens qui n'avaient pas déserté.
Pendant trois jours et trois nuits, cette faible garnison repousse toutes les attaques des pirates, qui enveloppent la citadelle de tous les côtés, et tentent l'assaut à plusieurs reprises, en ne laissant aucun repos aux défenseurs. Le 25, les pirates incendient le village de Haî-Ninh et les hameaux environnant la citadelle. La réserve de munitions destinée à la milice permet de tenir jusqu'au 27 au matin. Mais l'eau et les vivres manquent; bientôt il ne sera plus possible de répondre au feu de l'ennemi, faute de munitions. Voyant qu'aucun secours n'arrive, au moment où il ne reste plus que cinq paquets de cartouches par Européen, on décide de tenter une sortie pour gagner Ac-Koî. Le 27, à 7 heures du matin, les quinze défenseurs, formés en groupe, franchissent les portes de la citadelle, cernés bientôt par une nuée de 1,500 Chinois environ; ils sont séparés par petits groupes et ne peuvent se réunir, malgré tous leurs efforts. Ils arrivent ainsi au bord du fleuve de Tock- Mang, dont ils sont obligés de suivre la rive, en se défendant à coups de fusil et à coups de baïonnette. M. Haîtce, se croyant perdu, tente de se tuer, mais son revolver rate. Un arroyOi
affluent du fleuve, les arrête de nouveau. Il ne reste à ces braves que deux alternatives : traverser le fleuve rapide et profond, ou remonter le long de TarroyodeTchouk-San. M. Perrin et le chasseur dX)!;/!*: sont tués en tentant de |Kisscr Farroyo à la nage, et décapités dans le fleuve. Le chasseur Garaude est tué d'un coup de lance. M. Perlay , qui s'est jeté à la nage, se noie en se défendant contre les pirates qui le poursuivent. M. HaTtce et le chasseur Magaud, qui ont pris le grand fleuve, tombent entre les mains de l'ennemi. Le caporal Blanc, blessé au genou droit, se jette à la nage dans l'arroyo avec quatre chasseurs; l'un d'eux, CassagNB, est tué dans l'eau, mais les autres atteignent la rive opposée. Il reste encore les chasseurs Bax, Dupéreaux, HAULARDet BOUR- REAU , qui, séparés de leurs camarades, remontent la rive de l'arroyo et se dérobent à la poursuite de l'ennemi, qu'ils perdent dans les palétuviers. Ayant découvert un sampan, ils traversent le grand fleuve, qu'ils descendent jusqu'à Tembouchure; là, ils rallient la jonque qui vient d'Ac-Koï à leur secours. Le caporal BLANC et les chass^rs INSERGNET, BÉNÉTREAU et Landreau se sont dirigés sur le village annamite de Tra-Cau, où ils sont bien accueillis par un prêtre indigène qui leur fournit les moyens de gagner en rampant le cotre du résident, où se trouve le lieutenant BOHlN, venu au secours du poste du Mon-Kay, dès qu'il avait été averti de l'attaque dirigée par les pirates.
Affaire d*Ao-Ko1.
Le même jour, 27 novembre, les pirates attaquent, vers 4 heures du matin, le fortin d'Ac-Koï, occupé par quinze chasseurs, et y mettent le feu avec des bombes incendiaires. Grâce à la nuit qui est fort obscure, les pirates peuvent arriver en rampant juaqu'i une trentaine de mètres du fortin. Le chasseur DiGOlT, qui est en sentinelle, reçoit une balle qui lui enlève complètement l'œil droit. Malgré cette horrible blessure, le brave DiGOiT donne l'alarme, tue son adversaire, et, couvert de sang, continue à tirer pendant plus de cinq minutes, jusqu'au moment où il tombe épuisé. En même temps, les pirates, au nombre de 4 ou 500, attaquent le poste cantonné dans le village, à 300 mètres environ du fortin. Les chasseurs se portent aux haies de bambous qui entourent les jardins du village et tiennent l'ennemi à distance. Dès que le jour Uiti. Bat ChMt. fl
paraît, le poste prend vigoureusement l'offensive et poursuit les pirates jusqu'à 8 kilomètres d*Ac-Koï| en leur infligeant des pertes sérieuses; quatre drapeaux et vingt prisonniers restent entre nos mains; ceux-ci sont immédiatement passée par les armes.
Le lendemain, à 3 heures du matin, le fortin est attaqué de nouveau, et les Chinois sont repoussés sur les mamelons environnants aprè^ un feu d'une demi-heure. Une autre partie de la bande attaque le poste et parvient, grâce à l'obscurité» à mettre le feu au village, dont on ne peut sauver que deux maisons. Pendant qu'une partie du détachement poursuit l'ennemi, l'autre combat l'incendie et transporte les vivres et le matériel dans le fortin.
Affaire de Song-Phong (enolaTe de Paoklong).
En même temps que ces événements avaient lieu à Ac-KoT et à Mon-Kay, le lieutenant BoHiN, escorté par vingt chasseurs, était attaqué par des réguliers chinois et des pirates au village de Song-Phong, situé à trois heures de marchede Comm Ping. Une lettre du Père missionnaire Grand- Pierre lui avait fait connaître les graves événements qui se passaient à Mon-Kay, et il se disposait i se porter le plus rapidement possible au secours du poste attaqué. A la sortie du village de Song-Phong, le détachement reçoit de toutes parts des coups de fusil, partis des sommets qu'occupent les Chinois, au nombre de 400 environ. Il faut alors avancer en chassant l'ennemi devant soi, de mamelon en mamelon ; la marche se continue ainsi pendant deux heures et demie. Le sergent Ver- GNE enlève, avec 4 chasseurs et i milicien, un mamelon occupé par 30 irréguliers. Pendant le combat, deux chasseurs et un milicien, placés sur la droite, tombent dans une embuscade ; ils te défendent vaillamment; le chasseur BehërE se dégage en tuant ou blessant plusieurs pirates, et, blessé lui-même, parvient i sauver de leurs mains le milicien ; mais l'autre chasseur, CrÊPBT, reste entre les mains des Chinois, malgré les efforts de la petite troupe qui, assaillie de tous côtés, est obligée de l'abandonner* ' Les Chinois se retirent après avoir perdu 21 hommes et en em* portant de nombreux blessés. A 4 heures, les chasseurs arrivent à Comm-Ping, et de là gagnent la baie de Tchouk Sau, où ils s'embarquent sur la cotre de la résidence, qui doit les conduire k Tra- Cau. En route, le cotre recueille le caporal BLANC et ses trois
chasseurs, sans casques, à moitié vêtus et n'ayant plus qu'un seul fusil.
A la suite de ces trois ailaires, le général commandant la division d'occupation cita à Tordre du jour : pour le combat de Song- Phong, le sergent Vergne et les chasseurs BechÈre, Pètrucci, Barbe et Savary; pour la défense de Mon-Kay, lecaporal BLANC, et les chasseurs Haulard, Dupéreaux, Bourreau, Inserguet, Landreau, Bax, Mavet. NÎagaud, Clouze et Cassagne, les quatre derniers ayant été tués; pour Tattaque d'Ac-Koî, le brave chasseur DiGOlT.
Le lo janvier 1887» la 4* compagnie va occuper l'enclave de Packlung.
Pendant les mois de janvier, février et mars, le 11* bataillon de chasseurs dirige de nombreuses reconnaissances dans la direction de la frontière, et poursuit des bandes de pirates réfugiées dans les bois.
Le i"^ avril, le lieutenant DE Mac-Mahon part d'Ac-Koî, i I heure du matin, avec 100 chasseurs, pour cerner une bande qui s'est établie à Tout-Moï. Il trouve le village déjà évacué, et la bande en fuite sur la route de Pac-si. L'avant-garde s'engage sur ce sentier; dès qu'elle arrive dans la montagne, elle est accueillie par des coups de feu tirés à courte distance. Elle se déploie, et, soutenue par le gros de la reconnaissance, se porte à l'assaut d'un petit fortin, que* les Chinois abandonnent après une faible résistance. L'ennemi laisse environ 30 hommes sur le terrain, et abandonne (les fusils, de la poudre et un pavillon; nous avons de notre côté 2 hommes blessés.
Oolonne de Hten-Mô.
En exécution des ordres du générai commandant la division d'occupation, une colonne est organisée & Mon-Kaypour explorer la région qui se trouve au nord-ouest de llaï-Ninh. Le lieutenantcolonel Dugenne prend le commandement de la colonne, qui se compose des i'* et 3* compagnies du 11* bataillon de chasseurs, de deux compagnies de tirailleurs tonkinois, d'une section d'artillerie, d'un détachement du génie et \l'un détachement de pontonniers.
Ix départ a lieu le 30 avril. La colonne s'engage dans la montagne où elle doit suivre des sentiers souvent impraticables, que
le génie est obligé de déblayer ou d'élargir. A maints endroits, les artilleurs doivent décharger les mulets et porter le matériel à bras. La marche du convoi est particulièrement pénible; des coolies tombent dans les ravins avec leur .chargement, qui est complètement perdu. Le 2 mai, Tavant-garde arrive à Tout-MoT, le gros bivouaque à Mai Dzoc. On fait en moyenne deux kilomètres et demi à l'heure, tant la difficulté de la marche est grande. De nombreux arroyos, grossis par les pluiéb, arrêtent à tout moment la marche de la colonne, qui doit construire des ponts pour les traverser, les gués étant impraticables.
Le 8 mai, une reconnaissance, envoyée de Dam-ha sur le chemin de montagne conduisant à Hôan-Mô, apprend au commandant que le gué du Song-Dam-Hâ est impraticable à ce moment; il se décide alors à gagner Hôan-Mô, par Tien-yen, où la colonne arrive le 11 mai. Elle en repart le 14; mais la pluie ne cesse de tomber ; les chemins, défoncés, sont excessivement mauvais, les mulets ne peuvent plus avancer. Pour ajouter i nos maux, le choléra fait son apparition dans la colonne. Le commandant laisse l'artillerie à That-Den, avec une escorte de 50 hommes d'infanterie, puis fait reprendre la marche par Vo-Ngaî et Dang-Tam. On arrive à Hôan-Mô le 17 mai; le lendemain, un détachement reconnaît la porte de Chine de Bag-Cang-Aï. Pendant les journées du 19 et du 20, diverses reconnaissances sont dirigées sur la frontière et sur les routes d'Ac-Koï, de Pack-Siet de Mien-Song. Le 21 mai, la colonne part de Hôan-Mô pour Vo-Ngaï, et parvient le lendemain devant le gué de That-Den, qu'elle ne peut arriver à franchir, malgré les efforts répétés des pontonniers et du génie ; la violence du courant détruit les travaux au fur et à mesure. Le choléra fait de nombreuses victimes au bataillon; chaque étape est marquée par un ou plusieurs décès. Le 26 mai, la pluie ayant cessé, la baisse des eaux commence et la colonne peut franchir l'arroyo dans la soirée; elle rallie au passage la section d'artillerie et son escorte. Le 30 mai, la colonne arrivée Ac-Koî, et, le3i| les compagnies du 11* bataillon s'embarquent sur VAvalanckê et le Casse-Téie, qui les débarquent à Mon-Kay le i*** juin.
Dernières opérationi et rentrée en Franoa dn 11* bataillon
de chasseurs.
Les i'* et 3* compagnies rapportant avec elles le choléra» cam-
pent sur la rive droite de la rivière de Mon-Kay, à hauteur du village d'Haî-Ninh.
Le 5 juin, le commandant Parisot, du 97* de lig^e, prend le commandement du 1 1^ bataillon, en remplacement du commandant PONCET, qui rentre en France. Le nouveau commandant a emmené avec lui 500 hommes de relève, qui sont cantonnés à Mon-Kay; dès le 10 juin, le choléra commence à sévir parmi eux.
Pendant la période du i^ juin au 34 septembre, le 11* protège la commission de délimitation de la frontière, présidée par M. Dillon. Il prend part A un service de garde et de reconnaissances fort chargé , ainsi qu'à des travaux de terrassement, que le climat et la saison rendent très pénibles. Il est cruellement éprouvé par le choléra et par des maladies, qui emportent les sous-lieutenants Chamorin, Petitgrand. La discipline et le moral des chasseurs n'ont pas cessé un instant d*étre excellents au milieu de toutes CCS épreuves.
A partir du i®' octobre, la 4* compagnie fait un service pénible et incessant d'escorte de convois, entre Phu-Lang-Thuong et Lang-Son. Les i'* et la 2* fournissent des escortes à des convois de ravitaillement, et dirigent de nombreuses reconnaissances dans la région de Dap-Cau et des Sept- Pagodes. Le 25 novembre, un peloton de la 3" compagnie dirige une reconnaissance sur Ba-Ké, où des bandes de pirates sont signalées, et rentre à son poste le 3 décembre. I^ 6 décembre, un convoi, destiné au poste de Ba-Ké et escorté par 80 chasseurs de la 3* compag^nie, est attaqué par les pirates ; après une heure et demie de combat, ne pouvant forcer le passage, il rétrograde sur Bang-Ca; le sous-lieutenant BONNE- LET et 43 chasseurs de la 3* vont renforcer l'escorte du convoi, qui arrive à Ba-Ké le 8 décembre.
Le 1 1 décembre, un détachement, composé de 38 chasseurs, sous les ordres de l'adjudant LÊREBOURG, fait partie de l'escorte d'un convoi à destination de Ba-Ké. Le convoi est attaqué à 10 h. 1/3 du matin, à la traversée des 2* et 3* gués du N'goT-Lao. L'ennemi, dont la fusillade est très vive , se cache dans les bois et attaque simultanément l'avant-garde et l'arrière-garde. L'escorte riposte par un (eu nourri, et maintient les pirates à bonne distance. Le convoi passe, et arrive le 12 à Ba-Ké.
l/> 4 janvier 1888, un détachement de la 3* compagnie, sous les ordres du lieutenant DE Mac-Mahon, prend part à une forte reconnaissance dirigée sur Dong-Ban. Des barricades, défendues énergique ment par les pirates, ne sont enlevées qu'après trois
assauts successifs; le chasseur Bader est blessé i l'un de cet assauts. Le i8 janvier, le chasseur QUEVENNE est mortellemeat blessé dans une reconnaissance.
Le II' bataillon, sur le point d'âtre rapatrié, va se concentrer aux Sept-Pagodes, bii il doit purger une quarantaine ilc liult jours. Le 21 février, il s'embarque à Haïphong sur VAmériçue, qui lève l'ancre à s heures du soir, i destination de France. 11 laissait sur cette terre lointaine 2 de ses ofRciera et 364 hommes tués au feu ou morts de maladie.
Après une traversée de 39 jours, il débarquait h. Toulon, à l'elfectif de 10 oFBciers et 565 hommes. La population touloanaise fit uD accueil enthousiaste au vaillant 11* bataillon de chasseurs à pied, qui venait de donner, pendant ces trois années de campagnes, de si belles preuves de sa bravoure, de son abnégation et de son solide esprit de discipline, qui ont permise ses chasseurs de supporter sans une plainte, sans un murmure, les fatigues les plus pénibles, les maladies les plus cruelles et les luttes continuelles auxquelles ils furent soumis.
CHAPITRE I
LE DRAPEAU DES CHASSEURS A PfED
E drapeau est pour tout Français un symbcrfe sacré daOB lequel s'incarne l'ftme de la patrie. Lorsqu'on le voit passer, avec ses nobles plis 1 mêlés d'or et de soie aux trois couleurs, chanté I par les clairons et les musiques qui remplissent \ l'air de leurs victorieuses laniarcs , escorté de i enfants à l'allure Tièrc et hardie, dans cet étiocellement des baïonnettes, des cuivres et des regards assurés qui l'environnent, l'ime du pariote, qui salue et s'incline, se serre gonflée de joie et d'orgueil. Il sent tout rc qu'il y a de noblesse, d'abnégation et d'héroismc dans ce drapeau tricolore, victorieusement promené dans le monde entier.
Ecoutez cette (aniarn éclatante : c'est le chant de guerre de Sidi>Brahim, la Marseillaise des Chasseurs, aux sons duquel s'avance un bataillon de chasseurs à pied escortant l'unique drapeau de notre arme. Une croix de la Légion d'honneur est suspendue à sa cravate, et sur ses plis soyeux, on lit en lettres d'or : ISLV, SiDI-BrAHIM, SËBASTOPOL, SOLFERINO, EXTRËME-0 RIENT.
Quels souvenirs réveillés par ces noms glorieux! En un demtsiécle, les chasseurs à pied ont écrit sur leur drapeau les noms des plus belles victoires de l'armée française.
Le drapeau de l'arme a toujours été gardé par les bataillons qui se sont succédé, depuis la formation, dans la garnison de Paris. Remis le 6 mai 1841 au 2* bataillon de chasseurs à pied, il fut successivement transmis aux 4* et 6* bataillons. Ce drapeau tricolore |K)rtait, d'un côté, l'inscription : Lk Koi ui-:s FkaN^AIS AUX CiiASSKURS A PIED, et de l'autre, la belle devise de la Légioa d'honneur : HoNNFUR KT Patrir!
Après la Révolution de 184S, le drapeau tricolore lut définltî-
vement adopté comme drapeau national, par décret du 15 mars, dont voici la teneur :
» Le Gouvernement provisoire,
» Considérant que le drapeau de la France est le signe visible de l'unité nationale ;
» Considérant, dés lors, que la forme du drapeau national doit être fi^ée d'une manière invariable,
» Arrête :
» Article i*'. — Le pavillon ainsi que le drapeau national sont rétablis ainsi qu'ils ont été fixés par le décret de la Convention du 27 pluviôse an II, sur les dessins du peintre David.
» Article 2. — En conséquence , les trois couleurs nationales, disposées en bandes égales, seront, à l'avenir, rangées dans l'ordre suivant : le bleu attaché à la hampe, le blanc au milieu et le rouge flottant à l'extrémité. »
Le nouveau drapeau, donné aux chasseurs le 20 avril 1848, portait la devise : UNITÉ, Liberté, Egauté, Fraternité, entourant l'inscription : RÉPUBLIQUE FRANÇAISE, et au revers : VALEUR
ET DiSCIPUNE.
Une modification tut apportée au drapeau après le coup d'Etat du 2 décembre 1851, par le décret suivant, du 31 du même mois :
» Le Président de la Répubuque,
» Considérant que la République française , avec sa nouvelle forme, sanctionnée par le suifrage du peuple, peut adopter sans ombrage les souvenirs de l'Empire et les symboles qui en rappel* lent la gloire;
» Considérant que le drapeau national ne doit pas être plus longtemps privé de l'emblème renommé qui conduisit dans cent batailles nos soldats à la victoire,
DÉCRÈTE
» Article i^. — L'aigle française est rétablie sur les drapeaux de l'armée. »
Suivant les traditions de l'Empire, les drapeaux devaient porter au revers, en gros caractères, les noms des batailles où s'étaient illustrés les corps, et la date à côté en chiffres plus petits. Le 10 mal 1852, à la distribution des aigles à l'armée, le commandant du 6* bataillon reçut le drapeau des chasseurs à pied, doAt la garde
fut confiée au 5* bataillon, le plus ancien dans la garnison de Paris. Il portait les inscriptions suivantes, qui consacraient la brillante conduite des chasseurs & pied pendant leurs premières armes :
MOUZAÏA (1840); ISLY (1844); TEDJENNA (1845); KOME (1849);
Zaatcha (1849). Sui* 'c ^àté principal on lisait : LouiS NAPOLÉON
AUX Chasseurs a pied.
A la suite de la campagne de Crimée, les inscriptions suivantes furent ajoutées sur le drapeau : BOMORSUND (1854); Traktir (i^SS)! SebastopOL (1855); auxquelles furent adjointes, au fur et à mesure des campagnes : ITALIE; Syrie; Chine, Cochinchine;
Mexique.
Le bataillon de chasseurs à pied de la garde impériale reçut, à sa formation, un drapeau spécial, portant au revers les noms des batailles où s'étaient illustrés leurs aînés de la garde impériale du premier Empire : Marengo, Ulm, Austerlitz, IëNA, Fried-
LAND, ESSLING. WaGRAM, SMOLENSK, LA MOSKOWA, HaNAU,
MoNTMiRAiL. Sur la face on lisait : GARDE Impériale. — L'Empereur Napoléon III au bataillon de Chasseurs a pied.
Après la bataille de Magenta, l'Empereur, par décret du 14 juin 1859, décida que, pour rétablir d'anciennes et glorieuses traditions, le corps qui prendrait un drapeau à l'ennemi porterait la croix de la Légion d'honneur attachée à son aigle. Quelques jours après, le 34 juin, à la bataille de Solferino, le bataillon de chasseurs de la garde et le 10* bataillon de chasseurs à pied fai* saient mériter cet insig^ne honneur aux deux] drapeaux des chas* seurs à pied.
A la rentrée d'Italie, la croix de la Légion d'honneur fut attachée au drapeau de la garde par les mains du maréchal Regnault de Saint-Jean-d'Angély.
« Je viens, dit-il aux chasseurs de la garde, attacher une déco« ration à votre drapeau, symbole de courage, de discipline et de dévouement militaire. Que ce drapeau, décoré en récompense de votre valeur, nous devienne plus cher encore. Que chacun de vous comprenne que cette croix d'honneur, qui marchera désormais à votre tête, et dont les rayons se reflètent sur tous les bataillons, c'est le but auquel il doit aspirer, et la France, notre chère patrie» saluera en vous des enfants dont elle peut s'enorgueillir. »
Le 15 décembre 1859, '^ 4*t it* et 19* bataillons de cliasseurs À pied, en garnison à l'armée de Paris, étaient réunis à Vincenoes. Le maréchal Magnan, délégué par TEmpereur, après une m&le et énergique allocution rappelant les services rendus par les
Ions de chasseurs à pied depuis leur création, les combats et batailles où ils ont illustré leur unique drapeau, attachait la croix de la Légion d'honneur à Taigle des bataillons. Le sergent Garnier, le héros du lo* bataillon, qui avait enlevé un drapeau & Tcnncmi, représentait son bataillon à cette mémorable cérémonie militaire.
Voici en quels termes le lo* bataillon apprit, par la voie de l'ordre, la décoration accordée au drapeau de l'arme :
« Le ?4 juih 1859, à la bataille de Solferino, le sergent Garnier avait enlevé un drapeau aux Autrichiens du 60* rég^iment (prince Wasa). Tous les corps qui avaient enlevé des drapeaux i Tennemi avaient vu décorer leur aigle, et le 10* bataillon n'avait cessé de réclamer une faveur semblable.
» Enfin, le commandant est heureux de porter à la connaissance du bataillon que TEmpereur, sur la proposition du Ministre de la guerre, a décidé que le drapeau des chasseurs i pied, qui est en dépôt à Vincennes, serait décoré de la croix d'honneur, en raison du drapeau enlevé à la bataille de Solferino par le 10* bataillon.
» Le commandant, Bressolles. »
Effectivement, quelques jours plus tard, le maréchal Magnan, commandant en chef de l'armée de Paris, se rendait à Vincennes, et, dans une belle cérémonie militaire, décorait lui-même l'aigle des chasseurs à pied (décembre 1859).
Le 17 septembre 1861, sur le nouveau drapeau remis aux chas* seurs de la garde, à la suite des anciens noms de batailles, figurèrent leurs nouveaux titres de gloire : SÉBASTOPOL, MAGENTA,
Solferino.
Au moment de la déclaration de la guerre contre l'Allemag^ne, le 7* bataillon de chasseurs à pied, dépositaire du drapeau, le remit à la place de Paris, avant de partir pour la frontière.
Le drapeau des chasseurs de la garde, qui avait été emporté à l'armée de Metz, et qu'on avait longtemps cru détruit par le feu, le 28 octobre, en présence du colonel Melchior, de l'artillerie de la garde, vient d'être retrouvé et remis au Ministre de la guerre, qui l'a fait déposer aux Invalides. Ce drapeau, à moitié consumé, avait été dérobé à l'arsenal de Metz par un ouvrier civil, nommé Antoine Laurent, qui le cacha sous ses vêtements, et le conserva pieusement à l'abri de la souillure de l'étranger. A sa mort, cette relique sacrée fut confiée à son gendre, Antoine Laurent, qui fut expulsé de Metz en 1888, et s'établit à Nancy. C'est grâce à la
généreuse intervention de M"** Adam, qae les chasseurs à pied ont pu recouvrer leur vieux drapeau , mutilé , à demi consumé. Il reste presque toute la partie blanche, la moitié de la rouge et très peu de la partie bleue. Les inscriptions se lisent encore très bien.
Après nos malheurs de la guerre 1870-71, les drapeaux qui n'avaient pas été pris ou détruits furent versés à rartillerie, et une décision ministérielle, du 5 juillet 1871, prescrivit les mesures suivantes :
« En attendant qu'une décision ait été prise relativement aux nouveaux drapeaux à distribuer à Tarmée..., les corps se procureront provisoirement, aux frais de la masse générale d'entretien, des drapeaux de grandeur moyenne, qui ne porteront aucune inscription, et dont la hampe sera surmontée d'un fer de lance doré... »
Le 22 juillet 1872, le général de Cissey, Ministre de la guerre, fit paraître la décision suivante :
« Pendant la campagne de 1859 en Italie, le bataillon de chasseurs à pied de Tex-garde, actuellement le 21* et le 10* bataillon, ont enlevé chacun un drapeau à l'ennemi. Afin de perpétuer le souvenir de ces glorieux faits d'armes, en exécution de la décision impériale du 17 novembre 1859, '«^ croix de la Légion d'honneur a été donnée aux deux aigles qu'avaient reçues, d'une part, le bataillon de chasseurs à pied de l'cx-garde, et de l'autre, l'arme des chasseurs. Le Ministre de la guerre a décidé, i la date du 22 juillet courant :
» 1* Qu'un nouveau drapeau serait remis à l'arme des chasseurs à pied, en remplacement des deux aigles qui avaient été remises à cette arme (garde et ligne);
» 2* Que rinsigne de la Légion d'honneur, qui avait été attaché à Taigle du bataillon de la garde, et qui avait été remis au dép^t central de Tartillerie avec cette aigle, en exécution de la circulaire du s juillet 1871, serait suspendue au nouveau drapeau des chasseurs à pied. Le drapeau sera très prochainement transmis, par le service de l'artillerie, à M. le gouverneur de Paris, qui le remettra à M. le général commandant la place, pour être confié» lors des revues et cérémonies militaires, au 10* bataillon de chasseurs à pied ou au 21* (ex-garde), si l'un de ces bataillons est à la prise d'armes, au premier de ces corps s'ils y sont tous les
deux, et, en leur absence, à celui des bataillons présentsà la revue qui occupera la droite dans l'ordre de bataillé.
» Versailles, le 22 juillet 1872.
» Le Ministre de la guerre,
» DE CiSSEY. »
Cette décision renferme une erreur relativement au 21* bataillon, qui n'a pas été formé avec le contingent de l'ancien bataillon de la garde, qui servit en effet à former le 24* bataillon de chasseurs à pied actuel.
Le décret du 3 février 187g décida que de nouveaux drapeaux seraient remis à l'armée, par le Gouvernement de la République, et le 30 juin, à la grande revue de la distribution des 'drapeaux à l'armée, le 25* bataillon de chasseurs à pied, en garnison i Paris, recevait à Lonchamps, des mains du Président de la République, le nouveau drapeau de l'arme.
Ce drapeau portait les inscriptions suivantes : CHASSEURS A
PIED. — ISLV, SiDI-BrAHIM, SÉBASTOPOL, SOLFEKINO; unc
■croix de la Légion d'honneur était attachée à sa cravate. Sur la face, sont écrits en lettres d'or les mots : RÉPUBLIQUE FRANÇAISE. — Honneur et Patrie.
A la suite de la campagne du Tonkin, le Ministre de la guerre, s'inspirant des faits d'armes accomplis en Annam et au Tonkin par le 11* bataillon de chasseurs, décida que l'inscription de Extrême-Orient serait ajoutée à celles déjà existantes. Par son ordre du bataillon, en date du 2 janvier 1887, le commandant SovER, du 20^ bataillon de chasseurs à pied, en garnison à Versailles, qui avait l'honneur d'avoir à cette époque la garde du drapeau, annonçait en ces termes au bataillon le nouveau titre de gloire qui y était ajouté :
«Officiers, Sous-Officiers, Caporaux et Chasseurs,
» Par ordre du Ministre, le drapeau vient de recevoir l'inscription de la campagne dans l'Extrême-Orient.
» Monsieur le Ministre de la guerre a bien voulu affirmer ainsi la part glorieuse prise par les chasseurs dans les faits de guerre accomplis au Tonkin et en Annam.
» Nous n'oublierons jamais que cette part glorieuse est due au II* bataillon, qui, dans ces expéditions les plus pénibles, a brillamment soutenu la réputation de notre arme, et a ajouté à ses annales une page digne des précédentes.
^ Aussi, est-ce avec un sentiment de profonde reconnaissance pour nos camarades du 1 1®, que nous saluerons la nouvelle inscription. »
Le drapeau des chasseurs est actuellement confié à la garde des i8^, 20* et 29* bataillons, en garnison dans le gouvernement militaire de Paris, qui, chaque année, se transmettent successivement, avec un soin jaloux, le symbole sacré de Thonneuretde la Patrie.
A la revue finale des grandes manœuvres du 6* corps d*armée, en 1889, le drapeau des chasseurs à pied avait été envoyé de Paris et confié, pour la circonstance, au vaillant 10* bataillon, sous la garde duquel il défila à la tête des i*', 2*, 4*, 9*, lo*, r5«, ij*, 19®, 25^ et 26* bataillons de chasseurs. Le général de la Hayrie les réunit après le défilé, et, présentant à nos chasseurs de TEst notre glorieux drapeau, leur adressa les paroles suivantes, qui trouvèrent un profond écho dans la poitrine de ces vaillants soldats de Tavant-garde :
» Chasseurs,
» C'est avec un sentiment de profond et iégritime orgueil que je he suis vu désigné, hier, par M. le Ministre de la guerre, pour vous remettre aujourd*hui, solennellement, le drapeau de votre arme.
» Votre réputation militaire n*est plus & faire : c*est par milliers que sont inscrits, dans les fastes de Thistoire, les faits d*armes accomplis par les chasseurs & pied depuis leur fondation, et je suis certain que si la France est dans la nécessité de tirer l*épéc pour sa défense et son honneur, vous serez à hauteur de vos devanciers.
» Je remets donc au 10* bataillon ce noble emblème de la patrie. Il sera placé en bonnes mains et porté haut et ferme, comme à Solferino.
» Je salue en vous, braves chasseurs à pied, Tesprit de discipline, l'esprit de corps, la conHance dans le commandement, qua* lités maîtresse^ qui font la force et la cohésion des armées. Je vois en vous la personnincation de Tinfanterie française, intelligente et vaillante, dont la devise sera toujours :
« Honneur, Patrie. »
La brise de PAIsace-Lorraine a caressé pour la première fois les plis de notre drapeau , et les chasseurs à pied y ont vu Theureux présage de la victoire!
LE COURAGE CIVIQUE AUX CHASSEURS A PIED
Le bon loltUl ttil le boa cllo]r«B.
PRÈS arojr parlé du courage militaire des chasseurs A pied, il ne serait pas juste de ne pas mentionner aussi leur courage civique. Si le drapeau de l'arme porte la croix de la Légion d'honneur comme haut témoignage de la première de ces vertus, il pourrait aussi attester, par la couronne de gaion des anciens Romains, de la manière dont les chasseurs se sont toujours dévoués pour le salut et la conservation de leurs semblables. Cest avec le même courage, avec la même abnégation qu'ils luttent contre l'ennemi ou contre les éléments.
Parmi les nombreux actes de dévouement qui sont signalés dans les annales de nos bataillons, on ne peut qu'en citer quelques-uns, car leur énumération complète serait trop longue. Ils sufRront pourtant à prouver combien le courage civique a toujours été pratiqué, toujours honoré dans nos bataillons de chasseurs à pied.
En 1856, après les troubles de la Vendée, le I3* bataillon de chasseurs, qui y avait été envoyé, rentrait A Saumur, sa missk» terminée, A une étape de cette ville, le lieutenant MorhaIN se jette tout habillé dans le Thouct, |x>ur sauver un homme en danger de se noyer. 11 reçoit, pour cet acte de dévouement, une médaille d'honneur de 1" classe en argent. En 1860, le chasseur l'KRNOr, de ce même bataillon, se jette t'ïut babillé dans le lac d'Annecy, pour secourir un enfant sur le point de se noyer. Il est décoré de la médaille de sauvetage.
En 1875, pendant les terribles inondations de la Garonne, qui désolèrent les populations de Toulouse, de Gollech et de Verdunfur-Garunnc, auxquelles le 39* bataillon de chasseurs fut appelé à prêter son concours, nos chasseurs se firent remarquer par leur^
courage et leur dévouement. Les nombreuses récompenses accordées à ce bataillon prouvent qu'il sut pleinement accomplir ses devoirs. Le capitaine JOLLY fut fait officier, et le lieutenant Adam, chevalier de la Légion d'honneur; le sergent fourrier Athon reçut la médaille militaire. Des lettres de félicitations furent adressées au commandant Defaucamberge et au sous-lieutenant Bernier; des médailles de sauvetage furent accordées : au sergent Delescluzes ; aux caporaux Heim et Lavocat ; aux sapeurs Perrand et GOELLER et aux chasseurs Perry, Labusquiërr (Paul), Delon, Bronche, Bricourt, Labusquière (Jean), et Saumagne; tous ces militaires furent cités i l'ordre du corps d'armée.
Le 15 juin 1877, le 9® bataillon de chasseurs reçut, par la voie de Tordre, les félicitations du général commandant la subdivision de Dellys, pour le grand dévouement avec lequel les chasseurs du bataillon travaillèrent au sauvetage du vapeur la Colomba, échoué au nord de la jetée du port de Dellys.
Pendant les incendies qui désolèrent Chambéry en 1863 et 1864, le 6* bataillon de chasseurs donna des preuves constantes de dévouement et d'abnégation, en prêtant son infatigable concours aux populations éprouvées. De nombreuses médailles d'honneur récompensèrent le courage de ceux qui se distinguèrent dans ces circonstances. En 1865, le même bataillon vint en aide aux habitants d'Inghin, pendant l'incendie de ce village; 15 chasseuiB furent cités à l'ordre.
Le 13 août 1864, un incendie considérable avait éclaté à Lyon; deux jeunes enfants, laissés seuls dans une des chambres d'une maison embrasée, étaient en danger de périr dans les ilammes, quand le chasseur Beaumont, du 5* bataillon, s'élançant à leur secours, va les arracher à une mort certaine. Le lendemain, ce brave chasseur était mis à l'ordre du jour de l'armée de Lyon.
Dans la nuit du 16 au 17 mai 1859, ^^ incendie terrible ravageait un des quartiers les plus populeux de Rome, le Ghetto. Accourus en toute hâte sur les lieux du sinistre, les officiers et chasseurs du 20" bataillon, en garnison dans cette ville, rivalisaient d'ardeur pour arrêter les progprès du feu , qui menaçait de prendre d'effrayantes proportions. Tout à coup, des cris retentis* sent à l'étage supérieur de l'un des bâtiments incendiés; ces cris partent du 2^ étage, et la flamme a déjà enveloppé le premier. Barbier, chasseur de 2* classe, n'écoutant que son courage, applique une échelle le long du mur, en gravit lestement les degrés
et pénètre dans une chambre envahie déjà par une épaisse fumée. Une femme, affolée de terreur, était af^enouillée auprès du berceau de son enfant, à demi asphyxiée. Bardiër s'attache l'enfant autour du corps, enlève la femme dans ses bras, et, sans calculer le danger, enjambe la fenêtre. Déjà les flammes commençaient à lécher les barreaux de Téchelle. Le moment est décisif; une minute d'hésitation et toute retraite devient impossible : BAR- BIER pose le pied sur Tappui de la croisée; la foule, palpitante d*émotion, pousse des lionrrahs; soulcnn |)ar les applaudissements, le brave soldat, par un effort suprême, d'une main se cramponne à Téchelle, de l'autre, presse sur sa poitrine son précieux fardeau. Après quelques minutes d'une descente périlleuse, il parvient à déposer la mère et l'enfant sains et saufs, au milieu de la foule, enthousiasmée de cet acte de courage. L^ chasseur Barbier fut cite à l'ordre, et le pape Pic IX, en récompense de sa belle conduite, le décora de la médaille de sauvetage.
Pendant la nuit du 25 au 26 décembre 1869, le chasseur BiSSAV (André), de la i'* compagnie du ig* bataillon, périt victime de son dévouement, en travaillant à éteindre un incendie qui avait éclaté au village de Cransac; plusieurs^militaires du bataillon méritèrent les éloges du Ministre de la guerre pour leur belle conduite en cette circonstance.
Le clairon Lachamp, du 12* bataillon, en garnison à Chambéry en 1860, arrête, au péril de sa vie, un cheval emporté, attelé à une voiture renfermant plusieurs personnes. Il est décoré de la médaille d'honneur.
Le 5 février 1861, le chasseur Delabarre, du 20' bataillon, en garnison à Rome, s'élance à la tête de deux chevaux emportés, sur une des promenades les plus fréquentées, le Corso, et parvient à les arrêter, évitant ainsi les plus grands malheurs.
Pendant le rigoureux hiver 1854-1855, qu'eut à supporter notre corps expéditionnaire de Crimée, le choléra, apporté par les troupes qui avaient été dans la Dobrutscha, exerçait de cruels ravages dans nos ran^s. I^s infirmiers venant à manquer, bon nombre de nos chasseurs se présentèrent volontairement pour les remplacer dans les soins dangereux à donner aux victimes. Beaucoup d*entre eux succombèrent noblement aux atteintes du mal , dont ils VOU' laient préserver leurs compagnons d'armes.
Sous le feu de l'ennemi, le chasseur MOME, du 6* bataillon, voit toinl)cr un île ses camarades frappé d'une attaque foudroyante de choléra. Il le charge sur ses épaules, et traverse avec son fardeau
DES BATAILLONS DES CHASSEURS A PIED
NOMS
DURÉE
Bl LABHlMAUtT
Matmar
ftl LOSTARC» ftl St-
Al.tltllR
M Marollks
M SAlflTR-MAllllt. ..
Dkcak.'v
Tmstar Lrciios. ...
ÀTHAlIft
Qambikii
Manch
DK <>)»IICT
FoiR^fcjl
ilURKAU
PlClO^
MiCNOT
DuCKïliiE
TovRfiirn
»i Lacroii
BD COaiAlIBBaBlIT
CB QU'ILS SONT DEVENUS
l*r BataiUon.
Join 1840. —Mai 1841.
Mai 1841. —Juin 1844.
Juin 1814. - AvHI 1847.
Juin 1817. — Juillet I8(U.
Juillet IRfJ. - \Kh:. 18r)l.
Dec. 1851. — Dec. ISx).
Décembre 1853. — Août 185-1.
Nov. 1854. - Juillet 1855.
Juillet 1855. — Mart 1850.
Mara 1850. — D<^cemli. I8(Q.
Décenib. I8(Z2. — Août I8(H.
AoiU I81VI. — IWV:einl>. 1800.
DtW^enib. 18U0. — Août 1870.
Sept. 1870. — Dec. 1877.
Dec. 1877. — Nov. 1870.
Novemb. 1870. — Août 1883.
Août 188a. — Octobre 1877.
Octobre 1887.
Général de diTiaion,aénaieQr, mainteno dana le cadre d'activllé comme arant commandé en chef devant Vennemi.
Tué devant Sébaatopol, comme général de brigade.
Mort ^n^ml de brif^nde.
Tué devant Séliaatopol, comme général de brigade.
Mort lieu trnnnt colonel.
Tué k Bornv, comme général commandant le 3* corpc.
Mort du cboléra dana la Dobmtacha, comme commandant du tiataUloQ.
Général de dlviaion , mort étant gouverneur de l*aria.
Mort des flèvreadu Mexique, comme colonel du 2* louavea.
Mort général de brigade.
Mort gémirai de diviaion, apr^a avoir commandé l'expédltloo da Tonkin.
Général ilr brigade en retraite.
Tué i FrcDachwillcr, i la léle do bataillon.
Retraité comme colonel.
(x>lonel du 144* de ligne.
Mort colonel pendant Texpédltion du Tonkin.
Colonel commandant le 2^ de llfM
llora cadres.
NOMS
DURÉE
DU COHMARDEatlIT
CE QU'ILS SONS DEVENUS
1*' Bataillon d^ marche.
RODDE.
LlMlAD.
Stmobl,
Retraité comme colonel.
Tué au combat d'Origny, à la téta
de son bataillon.
G^^nérai de brigade.
Antérieurement au commandant dk Ladhibault, premier commandant titulaire da 1^ l>ataillon, M. lo capitaine Itiuicoimu dk I^ahariik et M. le commandant (irubon avaient étt^ détacliét du IK* léger, le premier au commandement do la couiuainiie do Uraillcun (1837), le aecond au commandement du bataillon de tirailleurt (18S^1840). D'août à novembre 1^4, M. le commandant Montaudon, du 9» zouavet, exerça le commandemeat intérimaire; il conduisit le bataillon à TAlma.
2« Bataillon.
Paitbb
Prchkht-Costf..
UURICB. ..
DK FaIU.Y.
PUBSKL
Paulzb d'Ivuy
GiBADD
GUILLOT DB LA POTK
BIK
(!OHTB
DlRNOT DE ChaRA?IT.
Lb TaRNIlUR RarrA ,
Marcrard. .
DlLLON. ....
DR PbRCY . .
Septemb. I&IO. — Pév. 1841.
Mars mil. — Décemb. IHIl.
Décemb. 1841. — Avril 1811.
Avril 1841. — Juillet 1818.
Juillet 1818. — Août \^i.
Août 1852. — Septemb. 1852^.
Septemb. 1854. — Mars 1858.
Mara 1858. — Novemb. 1800.
Novenib. I8(J0. — Août 1868.
Août 18<)8. — Mars 1870.
Mars 1870. — Décemb. 1874.
Janvier 1875. — Dec. 1880.
Décemb. 1880. — Juill 1884.
Août 18ai. — Octobre I8U0.
Octobre I8U0.
Mort général de brigade.
Tué S Sidi-Rrabim, A la tête do
H» bnUiillou.
Mort général de division en retraita. Général de division maintenu dans
le cadre d'activité, lletrailé comme commandant.
Tué A Melagnano, comme eolonel
du l» zouaves.
Retraité général de brigade.
Décédé colonel en retraite.
Décédé général do division.
Retraité colonel.
Retraité lieutenant-colonel.
Décédé commandant en retraite.
(Lionel du 07« de licne.
Lieutenant-colonel du 79* do ligne.
Commandant actuel.
2* Bataillon de marche.
BoscHis I Sept. 1870. — Dec. 1871 . | Décédé major au )B^ de ligne.
S« BataiUon.
Cahou
RiSSOR
Faucheux
lk>KRCA8-SERTIi:Z. . .
Skticibr
duplessis
TUIKR
Gkrnkau
rorillikr
db rouoikran ....
Tboha.
Sept. 1810. — Dec. lail.
Janvier 1H12. — Août iai2.
Août \ÏM. — Mars 1844.
Mars 1814.— Décemb. 1815.
Mars IKIG. — Mai IKTiO.
Mai 1851). — Août lh&4.
Août 1851. — Juillet 1855.
Juillet 1855. — Août IHUO.
Août 181)0. — Août IKI>I.
Août 1804. — Décemb. 18G5.
Décemb. 18U5. — Août 1870.
Décéilé général de division.
Id.
Id.
Décédé cbef de bataillon.
Décédé général de brigade.
Décédé général de division.
(Général de division retraité.
l>écédé colonel du 82» de ligne.
Retraité colonel, (îénéral de division.
Général de brigade en retraite;
Petit. .
Bbault.
ROTSSIII.
ni.ATir.li
i»K La (îknkstk,
DURfiB
BD COaMARBBMBRT
Août 1870. — Octobre 1S75.
Octob. 1875. — Octob. 1879.
Octobre 1879. — Mai I8&I.
Mni IKRI. — Avril imi Avril IKMK
GB QU'ILS SONT DEVENUS
Général de brigade.
Général de brisade cbef d'état- major du Ministre.
Colonel commandant le régiment fie sapcurs-pomniera de Paris.
KANT
Soi'BIIIAll («AHPAICIIO.
FODTAFICKS BK CoOZAIf Cunr.NANT
Abnacbkau
dk la toub b*autkbcnk {«aubaguaib...
FoNCRCRIfKS
MABTr.i«frr
Lk Duuu:».t nr. Von-
tAcoulart
Goi'i.oii
MOSCNKIIRCMI
ViCT
Mara 1841. —Mars 1844.
Mara IHil. — Février 1847.
Février 1817. — Octob. I8r,2.
Octob. IHri2. — Octob. 1854.
Octobre I8&I. — Juin I8fî5.
Juin I8r6. — Déccnib. 1857.
Déccmb. 1857. — Janv. 18G0.
Janv. 1800. — Déccmb. 1866.
Janv. 1800. — Sept. 1874. Septcmb. 1874. — Octob. 1878.
Octobre 1878. — Mara 1881.
Février 1881. — Mai 1887.
Avril 1887. — Juillet 188).
Juillet 1889.
Décédé i^néral de brigade.
Décédé général de divTsioQ.
Décédé général de bripde.
Kx -colonel du 92* de ligne.
Général de division.
Décédé général de division.
Général de divialon, aénateyr.
Décédé général de brigade.
Iletraité lieutcnant-coTonel.
Goloncl.
Décédé lieutenant-colonel.
Lieutenant-colonel.
Di^^édé comme commandant dn ba-
Uillon.
(k>mmandant actuel.
4* Bataillon de marohe.
BB Sicco I Sept. 1870. — Dec. 1870. 1 Retraité.
Bbocbikb I Décembre 1870. — Août 1871.1 Colonel.
RONNKT,
MrLLinKT
OlITAn-CAlROBrRT. (iAII.I.%Hb BK SaIRT- (ilRBAIil
SfHiBAn. .
Al /«l'T
Lk^assob-Sobval. ..
4* Bataillon de marohe (h'sj.
I Février 1871. — Août 1871. i Colonel.
5* Bataillon.
Septenib. laiO. — Octob. iat2.| Général de division, ancien aénalear.
Octob. ia«2. - Nov. 1W5.
Nov. lakS. — Nov. ISCi.
Nov. IBCi. — Juillet 18IH.
Juillet IHIS. — Sept. IHK».
SopU lHt9.~ Dec. 1851.
Maréchal de France, aénatear.
Tué h Toasia de Sériana, oomme commandant i la légion étrangère.
l»écé«lé général de illvition.
flelrnité rolonel.
Décédé général de division.
Lambry m Skiwr- AuMff
Gaemio
TlOUTEXUI
Pbamuixt w. Kem-
LtAPCC
TMIBAUlin
CAMt
Rbhad».. . .
DE LlCRiriLLE
COOIIBB
COOUASSIEA..
VlLAl
I>éc. 1851. — Janvier lRri5.
Janvier 1855. — Sept. 1855.
Sept. 1855. - Juillet 1861).
Juillet 18fl0. - Août IHlit. — Mart 18UM. — Sept. 1870. — Janvier 1873.
Sept. 1873. — Dec. 1879. — Octobre 1885.
- AoiH 18r^l. MarslHi»!.
Août 187U.
Oéc. 1872.
— Sept. 1873, Dec. 1879.
Octob. 1885.
CB QUILS SONT DBVSNUS
Mort du choléra on Oîni^, comme
licutcnant-coloDel.
Retraité eénéral de divisioii.
Retraité Reutenant-oolooel.
Tué h Metz , comme colonel.
Retraite général de division.
Tué à ronncmi, i Scrvigny.
(jénéral de division.
Retraité lien tenant-colonel.
Décédé colonel.
Colonel da 3> de llcne.
Commandant actnel.
5* Bataillon de marohe.
CiAKAa»-BouacT....I Octobre 1870. —Juillet 1871.1
6* BataiUon.
POSET
1 MHIIIC. . ••......
Haute as Peebeuse.
BE Castaciit
UURTOT
Fautart Dastoui....
Perhibb de la Pro-
TOTAIS
BE Potier
Cloue
BE Beaupobt
BK VlLI.KN»:ilTE
Potiron dk lloisrLEUBT
MORTACNt
Sace
DURARB
Lbtabribr
Nov. 1840. — Sept. 1842.
Sept. 1842. — Juillet 1811.
Juillet mu. — Juin 1818.
Juin iai8. - Octobre 185:».
Octobre 1852. — Dec. 1K53.
Janvier 185^1. — Juillet 1856.
Juillet 1850. — Mai 1850.
Blai 1850. — Septembre 1860.
Septembre 18n0. — Août 1867.
Aoûtl8lî7. ~ Août 1870.
Alars IK71. — Mai 1K72.
Juin 1872. — Nov. 1877.
Nov. 1877. — Février 1883.
Février 1883. — Mai 1888.
Mai 1888. — Août 1890.
Septembre 1890.
Décédé maréchal de Pranee.
Décédé cbef de bataillon.
Retraité eénéral de diviiioa.
Décédé cTief de bataillon.
Décédé général de division.
Id.
Retraité général de brigade.
Décédé général de divisiOQ.
lUilraité cliof de Intuillou.
Général de brigade.
Colonel du 12&».
Lieutenant-colonel.
Chef d'étai-maj. de la 29i divia. drinf.
Commandant actuel.
d'Abbo.
Ukuain.
6* Bataillon de marche.
Octobre 1870. — Nov. 1871. 1 Décédé général do brigade. >. 1K70. — Mars 1871.1
Novoiab.
7'' Bataillon.
RtPOHB
POLTZ
BE Saint- PoL.
PlSSO?lilET DE BeLLE-
rONBS
Avril 1840. — Février 1815.
Février \H\b. — Août 1818.
Octobre 1818. — 1850.
Novembre 1851. — Août 18M.
Décédé intendant général inspectr.
Décédé général de nrigade.
Tué à Tcnnemi, i Sébasiopol» con* me général de brigade.
Retraité colonel.
NOMS
DUUÊB
DU COmiAlIDRHRlIT
CB QU'ILS SONT DBVBNUS
Maokicr
Août 1854. — Août 1858.
Août imè. — Avril 1863.
Août 1867. — Juin 1H70.
Juillet 1870. — Octobre 1875.
Octobre 1H71. — Janv. 1871.
Janvier 1877. —Juillet 1881.
Juillet 1881. — Juillet IHHTi.
Juillet 1H85. — Mars 18811.
Mars 1881).
Retraité général de brigade.
Retraité colonel.
Décédé chef de bataillon.
Décédé lieutenant-colonel.
Décéilé général de brigade.
Oénéral de brigade.
(^>lonel du Ik de ligne.
Lieutenant- colonel du 22" de ligne.
Commandant actueL
CoLATlERD'AïaiCI...
COSTR
RiGAUD
hiHorr
Jr.ANNF.ROD
Pao^ii^-
dANTKI.I.I ..... • ...
Ladoux
Gallimard
Duao»
Uhrich
7* BataiUon de n
1 Octob. 1870. — Décemb. 1871.
7* Bataillon de mai
1 Janvier. -Juillet 1871.
8* Bataillon
Novemb 1810. — Fév. 1842.
larohe.
1 Général de division.
•ohe (disj.
Mort général de diviaion en retraite.
Tué i la tête de aon baUillon, à
SidiOrahim.
Tué n Inkermann, comme général
de brigade.
Tué au combat de Wissemboorg,
comme pénéral de division.
Décé<lé colonel en retraite.
Décédé général de diviaion en re-
Imite.
(ténéral de division.
I>écédé général de brigade.
Retraité chef de baUlRon.
Id.
Général de division.
Tué i Fra^hwiller, i la tête de
non iKitaillon.
Cher de lintnillon déni isaionna ire.
Mort r^mmo colonel en activité.
(À>lonel en retraite.
Décéilé comme commandant da I»-
tnillon.
Lieutenant-colonel.
Frohrrt-Costi
I>R LOURHRL
A. Douât
Février 1842. — Sept. 1845.
Dec. 18C>. — Nov. 1815.
Nov. 18-17. - Dec. 1848.
Déccmb. 1818. —Janv. 1853.
Janvier 185:1. — Février IHfMi.
Février iHTiG. — Août IHT»?.
Août 1857. — Avril 1860.
Avril 1800. — Scptcmb. 18&I.
Scptcmb. — Décembre 1864.
Décembre 1864. — Août 1867.
Août 1867. —Août 1871).
Août 1H70. —Jnnvier 187^.
Janvier 1872. — Février 1870.
Février 1876. — Mam 1882.
Mars 18K2. — Mars im7.
Mars 1H87. — Juillet 1890.
Juillet 1800.
Bras dr Frr
DR RraURR
ItRmcnt'RT
Mrrlr
IxiCIIIIRR
DUCRSST DR ViLLR- HKUTR
VlRCRIlDOÏl
POYRT
Vl^ROT
AlITONini
iMKvrft.vn
(JROl)
Malx
Sovr.R
AiToum
8* Bataillon de marche.
Octobre 1870. Mort comme colonel en activité. Novembre 1870. — Avril 1871.
DiRTRANR
DURÉE
DO COmiANDEHERT
CB QU'ILS SONT DEVENUS
9^" Bataillon.
CUkb
DB NtCRIEII
VâLLOIS
AUZOUT
NiGOLAS-NiCOiJiS. . . .
DK (>)II1IUUKR-Lua-
mftKK
ROGIBR
BUDKLU.
Verobil
BIathelir
DR GiSLAIR
DK LICNIVIU.K
IIOSCIIlB . • ........
DK Oar?iikr dks Ga-
RKTS
âlAIRUT
UlCOIGRK
GiLLKT
Sept. 1840. — Dec. 1845.
Dec. 1845. — Juillet 1&18.
Juillet 1848. — Octobre l&tO.
Novembre 1849. — Juin 1853.
Juin 1853. — Janvier 1855.
Janvier. — Août 1855.
AoAt 1855. — Janvier 1863.
Janvier 1863. — Août 1867.
Août 1867. — Février 1869.
Février 1869. — Sept. 1870.
Septcmb. 1870. — Oct. 1870.
Juillet 1871. — Nov. 1871.
Nov. 1871. — Dec. 1873.
Dec. 1873. — Juillet 1876.
Juillet 1876. — Mai 1881.
Mai 1881. — Avril 1889.
Avril 1889.
Mort dcttuitct des blenuret reçues au combat de Tifour.
Général de brigade.
Mort du choléra au bivouac de Misterçliin.
Retraité colonel.
Général de brigade.
Tué à Sébastopol, comme coramaodanl (les chasseurs de la garde.
Colonel en retraite.
Décédé colonel.
Blort à Metz, des suites de ses bletsures, comme lieutenant-colonel.
Général de division.
Id.
Lieutenant-colonel de Tarméo territoriale.
Retraité chef de bataillon.
Général do brigade.
Colonel commandant militaire du
Sénat.
Lieutenant-colonel du 87» de ligne.
Commandant actuel.
9* Bataillon de marche.
DB RoisrLBomT.. . .1 Octob. 1870. — Janvier 1871.1 Général de brigade.
10' Bataillon.
DB MaC-MaMOR. . ..
BOOAT
d'BxBa
Décembre 1840. — iai3.
iai3. - 1844.
Dec. 1844. •- Oct. 1846.
Octobre 1810. — 1850.
IKM. — Mi».
18ri8. — 1850.
1850. — IWiô.
1870. — Août 1870.
DR Laiadie d'Ay-
DRKIN
SUUHIRAN CoRPAIGISO. (UpRIOL DK ri>'CiUS-
nxnr
DK LaBASTIIiK
(lUiOHAR
Courrrch
Rressollks
Etir?ikk
SCHBHCK
CUADBRT
I.CCRR
ScUKNCk
Maréchal de France.
Blort général de division.
Général de division (cadre de réserve).
Rotroilé général de division.
Déct';dé général de brigade.
hl.
Décédé généi-al de division.
Retraité colonel.
Retraité général de brigade.
Id.
Décédé lieutenant-colonel.
&fort des suites des blessures reçues
i Borny.
Retraité général de brigade.
Décédé lieutenant-coloncL
NOMS
DURËB
nu r.OMMANnRHF.RT
CB QU'ILS SONT DEVENUS
PonCKLKT
(lU^.l.OT
MomoT Wf.rly. . ..
Dibio
Décédé lieutenant-colonel.
Décédé colonel.
Lieutenant-colonel.
Commandant actuel.
10* Bataillon de marche.
Tarillon
1870. — 1871. 1 Chef (te Ixataillon en rclrailo.
11* BataiUon.
NiRfCK
Février 1854. — AoAl 1857. r l Colonel en retraili».
DUHONT
I.ARATUT
i»K Paii.i.ot
Août 1857. —Juin 1859.
Juin ISTjO. — Dércml>re 18tjG.
h<»c. lH(îfi. — Sept. 1870.
S*»pt. 1870. — Oclob. 1870.
Oclob. 1K70 — Jnnv. 1877.
Janvier 1877. — Mai 1880.
Mai 1880. — Mart 1883.
Mars 1883. — Sept. 1880.
Septemb. 1886. — Mart 1887.
Mart 1887.
Général de division (ex -commandant du 9» corpt d*armé«).
Décédé lieutenant-colonel.
Colonel en retraite.
Mort 21 Tainbulnnce de Metz (tuile do SCS blessures).
DéciHlé lieutenant-colonel.
Général de brigade.
Colonel du 130" de ligne.
Lieu tenant- colonel.
Chef de baUillon au 97« de ligne.
Commandant actuel.
Atrii
Havnai.
OiJjriKR
Cardot
PONCKT
pARtSOT
11* Bataillon de marohe.
KoDlMKAU
Octob. 1870. — Sept. 1871. Clicf de bataillon en retraite. Novembre 1870.
(iORTCNT
12* BataiUon.
LiNoRHANDDK RreT- TKTILLI
Nov. 1853. - Sept. 1854.
Septembre 1854. — Août 1856.
Août 1858. - Novemb. 1801.
Novembre 1801 . — Août 1864.
Août 18tVI. — Déremb. IHIW DiVombrr 1801». — Août 1870.
Août 1870. — iHV^oMihre 1K74 Janvier 1875. — Juillrl 1870.
Juillet 1870. — l>éc. IWTi.
I>«Vcnibrr l8Hr».
Décédé général de divitioo.
Général de diviaion en retraite.
Id.
l>«H!iHlé colonel, («énéral de brigade.
Colonel du 74«' de ligne.
I.ieutrnnnl-roloncl coitimandanl le liataillon
Zf.lVTZ
ItK ItHOSSARIt
in'ARi^.5
MACgUAIRr.. .....
Joii%^N»>|t» «i'ii»r..
tUm^oT nr. Maiii.t.. .
I^DOff
ARVrR!!. .
h'Iuii.rT
12* BataiUon de marohe.
llrcAi^
1 Août 1871. - Février 1872. j
18* BataiUon.
t*li^S%H|t
DK 1 ||3I.IR. .........
J.iuvirr IRT»!. — Mai IHTtO.
Juin IHU). - Août IHIU.
lïériNlé général de bricade. | Uclraité général do brigade. |
D ATOUT, DUC »*AUK1I'
STâKDT
ROCUT DC K0K«IC'
Li Cacbkr dk Bon-
RKnLLR
DURÉE
DU COMHâNDBIIBRT
K Ponm. .
Ouït
LlHOMBLLB..
M RlTARCEM.
Lapodcb. ...
Août 18U0. — Décembre 18G5.
Décemb. 1865. — Fôv. 18G9.
Février 18G0. — AoiU 1870, et du 17 avril 1871 à mai 1872.
Août. — Septembre 1870.
»Iai 1872. — Mai 1871.
Juin 1874. — Mai 1877.
Juin 1877. — Octobre 1883.
Octobre 1883.
Général de division, inoniliro da conseil supérieur de la ^crrr.
Général de brigade en retnile.
Colonel retraité.
Décédé çénéral de division.
Décédé à Tours.
Général de brigade.
Retraité lieutenant-coloneL Lieutenant-colonel commandant le bataillon.
18* Bataillon de marohe.
Lombard i Novembre 1870. — Mars 1871.
DB Sairt-Martir. ..| Mars à avril 1871.
±4^ BataiUon.
lUkRIlAS
^Ii\ ft %W , ,
! DK VlVILlK
Parijk R
l\llll.l.O.<«
Krorit
d'IIkillv
IV^KRRFR
Ma&sikt Dl Bu M. ..
IVromb. ISTiTl. — Oclob. IfifiT»
(><'tol»ro iHTiT). — Juillet iHli.*.
Soptcmh. Itikii. — Août 18Ui.
Aoin iHlVi. -> nécciiib. 1871.
FiSricr 1H75. — Avril 1878.
Avril 1878. — Janvier 188:*.
Février 1883. — Juin 1887.
Juin 1887. — Mars 1889.
Mars 18&).
DtSéilé général de hripde.
Ueti-ailô chef «le batailluu.
îlelraité colonel.
Décédé général de brinde.
Retraité chef de bataillon.
Colonel du &0* de ligne.
Lieulenant-colonel au 89* de Ujpe- Lieutenant-colonel au 121« de usne.
(k)m mandant actuel.
14* Bataillon de marche.
Ro:imlt Dr Kcrmor. . | Janvier 1871. — Avril 1871. |
IS"" Bataillon.
Coii^. . .
CHiiirut^
I àl^H t.» .
Clll«»T. .
l*likV....
lURTM'HIilltT. .
DilfcH»!. . . . .
H» l.àKIDmi Ik
Janvier IHM. — Août 1857.
Août ll^.T. — Août 18ft».
.\oûl l^Ht — Août 18iiH.
.\oûl IrtW. — Soplomli. 1874.
Sopiomb. 1S7I. — AoiH 1877.
AoiU 1S7:. — DiVoinb. lî^».
IVC. lî^i — iVv. ll
Divoiiit.. lî^i. — Août 1*^'..
A.nU l>^i.
Retraité général de diviaion,
I>éciSdé colonel.
rA>lonel en retraite.
Retraité chef de bataillon.
(ît^néral de brigade.
Ciiloiu*! conimandant le Prylanée
militaire.
Ci>lonel au \& de ligne.
RotraiU^ chef de bauillon.
Coiiimandant actuel du bataillon.
15* Bataillon de marche.
iiiii fci
fe ■ *
tt • • * «
N.nomb. IS\». — A.nM 1S71.
ivi. is:i. -.Nov. i>':i.
Doi*èi1o major en retnile.
Retraité général de brigade.
NOMS
DDRËE
DO COHHARDEHENT
CE gU*lLS Sk)NT DEVENUS
16* Bataillon.
ESVIKU
Audant du Vu.q, .. .
(ÎUYS
Ik>is
\*r.cv.n
Potiron d»:
ri.KURY
Caim.4Rd
RÉCAHir.R
Aaos
Blancq
Crixtiani i»k lUVA-
RAi^ I Mai 1«HK.
Décembre 1853. - Mars 1858.
Mars IHTiR. — Janvier 1863.
.lanvicr IBTiS. — Juillet 1RU7.
JuilH IH07. — Oclolïre 1K71.
Novembre 1871. — Mai 187;^.
Mai 1872. — Juin 1872.
Juin 1872. — Mart 1879.
Mart 187tK — Avril 1880.
Avril 188U. — Juillet 1883.
Juillet 1883. — Mai 1888.
Mort comme lieutenant-colonel en
Italie.
Tu<^ i Metz comme colonel.
Mort dcft Riiites do rcs Idesaarett
roiuino ruluiirl, en 1H70.
héci^di^ roiuuic liru tenant -colonel.
Iletraité général de brigade.
<Sénéral de brigade.
Décédé colonel .
Oolonel du 153" de ligne.
Colonel du 128* de ligne.
Lieutenant-colonel du 89» de ligne.
Oummandant actuel.
16* Bataillon de marohe.
RtcHKT I Nov. 1870. — Sept. 1871. I
17* Bataillon.
H7IÎ
DR MoRARD lK7t». — 1883.
IHMWR IHKl. — 1887.
llKiaRiRcrR I 1887 .
(lén^l de division, tué i Tennemi, i Wissembourg, le 4 août 1870.
Décédé rlicrde ImUillon.
(iônéral de brigade.
l)oloncl du 37« de licne.
(>)lonel du loi» de ligne.
Commandant actuel.
17* Bataillon de marohe.
MoYRiKR I Novemb. 1870. — AoAt 1871. |
18* BataiUon.
»r. Jotr^Rr d'Rv.ri-
i.^T It'IURVII.I.».. ..
Avril itr Lr.Rr.ui».. .
LaR)
RRnrnt RT
Dl»«IR» DU IllMtf)!..
Uk.aii.t
l>ri. A^4i*
Kacltk DR Yartkaux
Bue BRi.
I>«^rrnilirc IHTilL — Août 1K>7.
AoiU IHTJ. ~ Mai iHiîlL Juin 181JI). — Avril 18l>3.
Avril 18»ïî. — Janvier lfli;7.
J.invirr iHir?. ^ Aoiit IHlM Août IHiiH. — Sr|>tonib. IK^).
So|ileuib. 1870 — Ao«U IKTi.
AoiU 1870. — Septemb. ItH).
Déréilé clicf flo liatiiillon en retraite.
DiVédé général do brigade.
Tué devant Puebla. comme commandant du iMitaillon.
DAc^é lieu tenant- colonel.
(MMiôral do diviRioii.
TiH* h l^doncliam|«, comme lienlennnt-coloiiel.
Itt^néral de brigade.
Id.
DURÉE
ftr C%>HaANDEMElfT
fVV<swb. 1H8(). — Avril 188:1.
; A^Til 1883. - Juillet 1880.
■ Jmïkl 1886. — Dec. 1887.
i iw^embre 1887.
CE QU'ILS SONT DEVENUS
(k>loncl comiiian<lant le PryUiiiùc
iiiililairc.
(k>loncl du 4» zouaves.
Lieutenant-colonel du 12* de ligne.
Commandant actuel.
18° Bataillon de marche.
I Nov. 1870. — Nov. 1870.
J Nov. 1870. - Dec. 1871. • I Décerab. 1870. — Août 1871.
Tué comme commandant du bataillon.
Retraité colonel.
Général de brigade.
19« Bataillon.
J.yïwW .;
Janvier 1854. — Juin 1855.
Juillet 1855. — Sept. 1855.
Sept. 1855. — Nov. 1855.
Novoiiib. 1H55. — Juin. 1859.
ctl85î). — A01HI8GG.
AoiU im'K — Août im).
Août 180Î). — Scptcmb. 1870.
Scptcmh. 1871. — Fév. 1870.
Février 1870. — Avril 1881.
Avril 1881 . — Avril 1888.
Avril 1888.
Décédé.
Décédé général de division.
Retraité général de brigade.
Décédé fi^cnéral de brigade.
Tué à 1 ennemi, à Sedan, comme
commandant au bataillon, (lénéral do brigade. Retraité colonel.
Lieutenant-colonel du 19« de ligne.
(Commandant actuel.
IQ"" Bataillon de marche.
Nov. 1871. -Sept. 1871.
Retraité général de b'rigade.
Géqéral oc division.
20'' Bataillon.
'ljpacs dks Lo?ji;
OIAWP»
IntLOTK
M KaA?ICHKSSI?( ...
[(Jautrklkt...
BlU8S4l)D.
TmCHOT .
t'UsSKL. .
SOYKM. ..
VULLA..
Décembre 1853 — Mai 185-1.
Mai 1851. — Décembre 1859.
Décembre 1859. — Mars 1801.
Mai \mi.
Mai imi. — AoûtlS&l.
Août WA. — Février 1809.
Février 1809. — Août 1870.
Août 1870. — Mars 1874.
Avril 1874. — Avril 1878.
Avril 1878. — Mai 18ai.
Mai 18HI. — Février 1886.
Février 18»». — Sept. 1889.
Septembre 1889.
Retraité général de division.
Retraité général de brigade.
Reti-aité colonel.
Général de diyision.
Tué h Fennemi, comme colonel, en
Tué à l'ennemi, comme lieutenant*
colonel, en 1870.
Tué à l'ennemi, i la tête de ton
bataillon, à Borny.
Décédé chef de bataillon.
Mort comme général de brigade, an 1
retour de l'expédition du /Tonkin.l Colonel du 770 d'infanterie.
Retraité chef de bataillon. Lieutenant-colonel au 3I« de ligne.
Commandant actuel.
NOMS
DURÉE
DU COHIIANDBHKRT
CB QU*1I^ SONT DEVENUS
20* Bataillon de marche.
Hkcquet I Décemb. 1870. — Mars 1872. i Colonel.
21* Bataillon.
LiAR. ... .
Palach. ...
Gau.ih\rii,
Mouton .
I*ITOIR..
OrnARn,
Dll.LKT.
IH
Nov. 1870. — Dec. 1871.
Ddccmbro 1871. — Avril 187H.
Avril 1878. — Juin 1882.
Juin 1882. — Octobre 1883.
Octobre 1883. — Avril 1885.
Avril 188ri. — Juillet I8U).
Juillet 1»10.
Ilctraité gémirai de division, (^hcf de Imtaillon en retraite.
Glanerai de brigade, directeur de
rinfantcric.
(loloncl du âfi" de ligne.
Colonel commandant en second Té-
eole Saint-Cyr.
r«olonel du \itr de ligne.
Lieutenant-colonel.
Commandant aciuel.
22« Bataillon.
Couaar.cN
0'Nmi.i
Ctittikc.
llrXQUFT
DupuY'MuRTaauTi. ..
MORRAI'. ...
JOLLT
Novemb. 1870. — Janv. 1871 Janvier 1871. — Février 1872.
Mars 1872. — Mal 1879.
Juin 187!K — Octobre 1883.
Nov. IHKI. — Nov. 1887.
Novembre '1887.
Retraité colonel.
Général de division Retraité chef de bataillon.
Colonel .
(k>lonel du T!'' de ligne.
Lieu ti'na n t-colonel .
Commandant actuel.
22* Bataillon de marche.
Gaîmi-CKj^ar I DtHTemb. 1871). — Sept. 1871.1
28* Bataillon.
Ratard
»'llt;cMINRKAU IIR Rot AT
Pao
Laîoi-r ft'AirAURK...
Décembre 1870. — Juin 1878.
Juin 1878. — Scptemb. 1883.
Septemb. 1883. — Avril 1890.
Général de brigade.
(k>lonei du nOi' de ligne.
Lieulenant-colonel du 17* de ligne.
(k>mmandant actuel.
23'' Bataillon de marche.
Olry I Dec. 1870. — Sept. 1871.
Décédé commandant do 1> b«tail< Ion.
Chasseurs de la garde pois 24* Bataillon.
CAaRRtM«
OlR^rillH f*V I.ITI- Rit RI
Car^iir
ClI^lRt^T
I.ITOI Rnil R
(^■TE w (»i>i.n. . .
Juin 1851. — AoiH 1855.
Août INTiTi. — Septemb. 1»K^.
Septrmb. 18ri5. — Jnnv. \KH.
J.invier \KM. — Juin IHTKl.
Juin IN»». — Août 181)11.
Août 181». — Décemb. 1861.
I Retraité général de division.
\ Tué, comme commandant da ha
laillon, h raRKiut île SMnstopol.
Retraité général de division. IWi^lV* p*nér4l fie division.
Gênôml de division.
Retraité général de brigade.
NOMS
DucnitflT DR VlLLK- RBUTB
db bouchbvan
Ddtauiib du Bbssol.
DB LlCHITlLLB
DURÉE
DU COMMAriDBIIENT
Dec. 18G4. — Nov. 18G5.
Novemb. 18G5. — Août 1868.
Août 1868. — Sept.. 1870.
Sept. 1870. — Octob. 19^0.
CE QU'ILS SONT DEVENUS
Décédé chef de bataillon conftoan-
dant.
Général de division.
Id.
Retraité lieutenant-colonel.
24* BataiUon.
IIrrhibu. . .
Lucas
Cazb
DB BaTTISTI.
Dbtos
DiDisa.
Décembre 1870. — Blars 1875.
51arsl87r>. — Août 18?.).
Août 187!». - Février 1884.
Février 1884. — Février 1888.
Février 1888. — Février 1889.
Mars 1889.
Retraité chef do bataillon.
la.
Colonel du 150» de ligne.
Lieutenantpcolonel du 66^ de ligne.
Décédé chef de bataillon commandant.
Commandant actuel du bataillon.
25* BataiUon.
DR NÉCRIKR.
Dbsuard. . , Lallehknt.
Jannot. ...
Sept. 1871. — Novcmb. 1875.
Novembre 1875. — Mars 1881.
Mars 1881. — Octobre 1880.
Octobre 1886.
Général de division commandant de
corps d'armée.
Colonel du 104« do lifnic.
(k>lonel du liO» d'iniantoric.
Commandant actuel.
Baillt.
25* Bataillon de marehe*
I Janvier 1871. — Sept. 18n. I
26* Bataillon.
DB BBaNARDY DB Si- COYKR
POTIBR. ..
Gaillard.
Marchand.
IIkrrirckr.
DR LBSTAriS,
Sbblwecbr.
Décembre 1871. — mai 1871.
Juillet 1871. - Nov. 1876.
Novemb. 1870. — Juin 1879.
Juin 1879. — Janvier 1880.
Mars 1880. — Juillet 1881.
Août 18»! . — Avril 1890.
Avril 189U.
Tué , comme commandant dn be* taillon, pendant rinsnrrecUon de Paris.
Décédé général de brigade.
Général de brigade.
Colonel du 07* do ligne.
Décédé licutcnant-coionel.au retoor de Texpédition du Tonkin.
Lieutenant-colonel.
Commandant actuel.
27' Bataillon.
Pauqdicno!«
MiCHAUD...
Obrt
MALArRR. .
Dbcrizbllb.
Janvier 1871. — Août 1874.
Août 1874. — Novcmb. 1878.
Novembre 1878. — Juin 188U.
Juin 1880. — Décemb. 1883.
Décembre 1883.
Retraité cliefde liataillon.
(iénéral de brigade.
Retraité colonel.
Colonel du 99* de ligne.
Lieutenant-colonel commandant tuel.
NOMS
DURËB
nu COMVANDRIIBNT
CB Qiril^ SONT DBVBNUS
VANLRIirUTTK!!
»R POUSARCUM
Pl.RUII
MlOlKI
Dkfaucavrkruk
HORILLARII
(iRlIROI?!
lltMBKL
Lari»
UtCRR
Ml PouRQOÉiiT m;
PACRALTto
M POOCRT »R Na- DAILLAC
28* BataUlon.
Janvier lg7l. — AoAt 1873.
Août 1873. — Janvier 187!).
Janvier 1871). — Octob. 1885.
Octobre IHHTi.
(ténéral de lirigade.
(k>loncl du ^l** de ligne, (^mmandant actuel.
89* Bataillon.
JiUivier 1871.
Janvier 1878.
Avril 1881. — Juillet 1885.
— Janvier 1RT8.
— Avril 1881.
Juillet 1885.
Hetraité lieutenant-colonel.
Général de brigade. Colonel du 151* de ligne. • Commandant actuel .
80* Bataillon.
Février 1871 .
Janvier 187l>.
— Janvier 18?J.
— Juillet 1885.
Juillet 1885. — Juillet 1889.
Juillet 1860.
Général do brigade.
Colonel du 96* de ligne.
Lieutenant-colonel .
Commandant actuel.
DES BATAILLONS DE CHASSEURS A PIED
( Par suite de la perte des documents administratifs de la plupart des bataillons de chasseurs h pied et des bataillons de marche, pendant la guerre de 1870-71, ces états sont malheureusement fort incomplets et n existent même pas pour quelques bataillons. )
NOMS
DATES ET LIEUX
DE LA CrrATION A L*OaDai DO JOOR
1*" Bataillon et Bataillon de tirailleurs de Vinoennes.
Gkomr
ClUb
Gadlt
I^ItTOULKT
CLt.nw.
llmiiai
Saiiiiin
ne Lamuraui.t
fiSflNAMS
CUtlIK .
CUm
VicasRT
PiSSOHXICT M UlIXtrORM.
COLLRT
AiRoi.rji
I.AR^Al.l.r
l*Rfl!IT
RRnrRuiR
IIR Lai»iiiraui.î
(iHAHrinn
Martir
RR LaRRIRAULT
(fRICRO^
JmiR»RT RK PaRRA
PtRRinNKT RR ItKLI.r.fO^M.
M Larhiraci.t
(«RicmtR
JmiRRRT RI PaRRA
(Uarf
NA»tT
Cher do baUillon.
Capitaine.
Id.
Adjudant, t^pitaine.
Id.
Mm tenant.
Chef de bataillon coinm^ (^pilaine.
Id.
Id.
Id.
Id.
Adjiiilaiil.
(«Iinmcur.
Id.
Olirf (k iKiLiilloii.
Uculenant.
Capitaine.
Chef de bataillon.
<^pitainr.
Ucnt^'nnnt.
(^pitaine.
Chef de baUillon.
(*.apitaine.
Lieutenant.
Sergent.
Caporal.
Prise du col de Téniah de la MonxaiA, 12 mai 18K).
Aiïnire du Itoit des Oliviert, 20 mai
IHM
ExpôdiUon de Méd^h , 28 mai 1840.
EzpMiUon de Milianah, 12 Juin 1840.
Enlèvenient du col de Teniah, 15 juin 1H«).
Rxp<miUonde Milinnnh,£i]uin 1810.
ExfWmiUon de Milianah, 4 juillei IHK).
Aftairf» du boit dea Oliviera, 2UaoAi IHKK
(kmtbat de Cara Mustapha, 23 aep* tembre 1810.
NOBIS
DE MaIIOLLBS...
Pl8S0!«NKT UK BKI.I.KrONUS.
PoUROUtiK
Maybrs
AlIGÉLY
Vital.
Boniirr
NtB Dktaui
GardI^rb
Granmban
Gauthier
Pelletier
Jean,
PiRAllD.
Rose.
RORLRT.
Geardon..
de courct.
Grassal. .
GeN!IARDI.
FiSCEER. .
Babel....
RODOT.
Craintilliers.
Cretelbt. . . .
Bklot
Le Batailluïi.
Le IIataiixum,
Le Bataillo.'v.
Le Bataillo?!,
GRADES
Chef de bataillon.
Capitaine.
Sous-lieutenant.
Lieutenant.
Capitaine.
Sous-lieutenant.
Lieutenant.
Sergent fourrier.
Sergent-major.
Sergent. .
Chasseur.
Id.
Id.
Sergent.
Clairon.
Lieutenant.
Chef de bataillon.
Lieutenant.
Sous-lieutenant.
Id.
Chasseur.
Id.
Capitaine.
Lieutenant.
DATES ET LIEUX DR LA crrATioN A l'ordre H
/ Atta(|uc de Rome, 90 avril '.
I Combat d'ATn Souda, 13 ju
Combat d'Aîn Souda, 14 jul
Acte d^ courage et de dévo Tranchées de Sét>a8topol
Est arrivé Ton des premie courtine, où il a planté li Assaut de AlalakofT, 8 se
A sonné la charso» dobon murs du fort (luadalupe lieu d'une grêle de balle quitté la position que le 5 mai 1862.
I Assaut du San Javier, avri
l'*', 2«, '^ et 4»^ compagnies.
5*1 et 0-' compagnies.
Assaut du Pénitencier, 3 ti
A été blessé trois fois en ail cher un de ses camarade Assaut du Pénitencier,
Coup de main de Jerez, 26 1
Cité au glorieux combat d
Djcr en 1840.
Cité pour sa lielie condui
Taire «les (ira iules Cuui
avril 18U^.
Citées pour leur belle co
l'assaut du Cerro-Gutd
mai 1862.
Citées pour leur résistance
valene mexicaine, 5 mai
NOMS
GRADES
DATKS ET LIEUX
rw marche.
S- BataiUoc
SerRcnl-iiinjor.
SSv.
Id.
Id.
Caporal.
Chef do baUillon.
CapiUlne.
Sapeur.
iWar.
I3»rr de baUlllon.
Id.
Kiraent- major.
id.
Umiacur.
Id.
Id.
Id.
Id.
fJaIrua.
Capllaine.
Soua-llFuteninl.
Serimil-major.
CIW » l'ordre du Jour de l'arm^fl de
HjanHer 1871. (U7jan»Jor. i ^piCnr, iiar m rtMaianea bdi i>tUi]uea HBtuirpiiam de l'emwml.
Il a aative rtnutxi d'na MmMn.i
PriaedcarortiiluTakou.naoOtlsaOl Ibiiallte de Tchang Kla-Wang, aep-
IW«. ' "^ Prias (Ira llfnn de klhoa. rétrlv
Bnaiiiia
Iltiaiae.
V.tK
^BEBE
TmaiT, hlfla«>..'
Onasr, dlapani.... . ..
MU Pmaia.
Ilmi-ot, bIraW
Iloatar, )>l<<aMt
lh.*«rR. l>lFaa<^
llMiK, iilew^
Ato»
ôi-M.... ::::;;::::;:
K«xuHta. blraaé
Ht.""
*w(i>ain
Ali?i
Gatilaiii
BTiimiB
LAfOOfil
M Paillot
GlMlA
Grbzkunit
db mortillb
db bowubu
Galumard
PlBBIlB
GutLOT
PORRARI
Gta
Bbmtaox
Ahbrostbm.
HOVB
BSTmABOB
Blanc
Qbaubtti
TOOCIBT
CmBSHOU DB CHAVraORIR.
Cnbtaubb
AUfB
JorrMOii
RUB
SoDcao
MOKTSBT
D'ADBtiHAB
Clomb
TOBRt
Dbmancb
Roos
Rot
VlOLBTTBS
Mbnbsbibm
Maimb
Simon
RONOOAT
BsriNAStR
Raymond
BOOBBB
Badon
GUSSK
UXAC
MiLLOT
Cat*
WOBTX
BaUADD, tué
Claui
Troodat
Catblain
Caporal.
Chaaseur.
Capitaine.
Id.
Id.
Id.
Ucu tenant.
Id.
Id.
Id.
Soua-lieutenant.
Id.
Id.
Id.
Id Adjudant.
Sergent-major.
Id.
Id.
Sergent.
Id.
Id.
Id.
Id.* Caporal.
Id.
Id.
Id.
Chasseur.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
DATES BT LIEUX
DB LA OTAnON A l'ORDDB DU JOUD
Prise des lignes de Kihoa, février
) Expédition de Bien -Hoajanrier 1882.
[.plH™««
mr, conliiiiioiiin^. .
MlHTIK, bll'M*
AaiiHDSTKii, bloui^. . .,.
DR UOUKI-Wt, llICM^
Nu-.», I>1cm4
UncLiKa, blciM*
ItMnit*, lilciw*
Dm-ru», |i)rM6
ItiriT, blciH^
SiNTveci. hlvwA
BiMET, bicasé
M HiMU, 2 blcMurci.
DiKtçitD, blMiA
h««u, bl«u6
BtiK, bkw*
JiHirn, bknt
PimàM, Mr*i«
VtmtiiB, conlusionn^.,
Itnniiie
p(fu '..'..'.'.'..'....
DiimiLiK --
LâtklU.K K LOMRCM.
Hii»U>
yi<""'.'.'.'.'.'.' '.'.'.'.'.''.
Utnamt., .M«m>',...
St»u
Oic-rOnbtUilllon.
(In|iitnini! <|p lir.
(^jiitainr nilji|[l<-iiinjiir Llcuienant.
(,1iniuu)iir.
SrrKrnt de IJr.
Cb.iuciir, (^nornl clilron.
CbiMTUr.
Srrgent àr tir.
rcl.
til.
SerMDt.
r.n|Hirn),
(thrr (iR l>ataill<in.
Ailjudanl major.
(IipiliinP.
UculenaDt.
Soua-lkuteninl.
Id.
Adju.Unl.
SorEi-m-inajor.
V.\]M i l'ordrf du Jour à» l'arma au lUiin, JonrniSn dct H, !•• et 18 koftt \m.
\ 7Juin Wlt. A init^r»* pluairgr» foU J IM Arabrm pour i-orUr IM or* — I du ronimatulaitl .
/ 1 juin IHII. Conibal cIm( Im il i A uuvf lin otflrltrr blraié, 1 jais
Tjuln IHlî. A «uvA mii llMtMMn
moriplIrtncBi M**»*.
7 iiilb IHIl. A MUT<> ton eaplUliif .
qui •II»É1 *Ut i»i« p"r In Anla.
S«rgcnt.
Chaueur.
Soui-1leutenan1.
Sergent-major.
Serfeot fourrier.
Caporil.
. Adjudant.
. Sergent fourrier.
Caport).
Sergent-clairon.
Sergent, (^poral-aapeur, Cliaicour.
Ul.
(^pitalnft adj mil-major.
7 Juin lf)li. A KUI16 pliiaieara Un-
7 juin lirn. Sont reatéa i l'eilréme srri^rc-garde, faiaant le coop île rutil avec lea Arabe* et aulnDt lea bleiaéa qui, toua, ont fcliappé i l'ennemi.
\ <k>nqueU! de l'Algérie, de IBll « 1844.
I Dataillo d'Inkermann, 5 nonralira
IB&l.
j A fait itffiinù d'un grand couragt «a t enlcvutit, dont les Iraiicbûca, un 1 de aca camorailea qu'uoe Iwniba j venait <lo l'Iciscr et menaçait Au I tuer en éulutaiit. (^initie, 7 I&- ( vri«r 18».
j Oimi'e, ia5S.
j Ciléa A l'ordre du jour de Farmét } du Itliio, pour leur belle conduiU \ à la iiBlallle de Porbach.
Lu IUtiii.hih
Ul«KL
TuMàMm
(tkawicu
Donc*
DiKtKMin, Itleot. . ...
njini., bloM#
Gmimii, ]iIm*A.
thiMan, btcM^
Lk [Ut*».M>1
Ijmt
lUiLLR, bleue
»nnt, lilrn^
BuiM
Ulikimt
(irUo*
l)nn*T MT FtoMU. .
Hmm
iMmn'.V.' '■'.'.'.'■'.'.'■'.'.
Hu«M«
UUiMBK
nnntTK
nSS' //.'.'.'.'.'.'.'.'.'.'.'.''..
tttrML
|j«ti.l
WilunK
Hi»w
MlLLlM
Ju>
KlBMII... i
IjI lUtlILIil* MMtMJIK.
Senii>nt.
IIIiNMOur.
(^m manda ni.
Opibilnc.
0|ilUiM! nljud'* major.
ClimHcnr.
SorRcnl-clainm.
SrrKcnl.
lj»|R)ral .
BnUPT.
ScrK«nt.
(k)in mandant.
l'Ài^ A l'ordre du Jour du lt>° twpt
<li> l'arméo d« la t/)ln>,au corolât
de Stlal-I^itr«nl'<l*«-B«>la, 7 do>
vembro 1610.
CIU à Tordra du jour d« l'annfe de
I la Loire, itour tun attitude «ner-
) Blq»r iM>ii(lnnt Im )oiini4r« dn
[ 1", ï, 3 eH d««en.lirc.
Armte An b Loin. vm-Wl.
«mnt-majM-.
Sertrat fourrier.
l»ernat-ina)Qr.
1" ri 't' aunjafnlca
ih-iae d« MlMMopol, 8 aeplembrv
Awaut do MiMRitfjiol, H tcjHrmtKV
IkNnlnl <la Tourj-, & oclubra Uffll.
Mbllinet.
D'ExtA
Cbomr .'
I.KSUKim
Gbudot
mcllirkt
DR La»AIIKYIIK
bB JOUTANCOURT. . . .
DB POTITUAL
DB LaSTIC
IjROrIR • ••••••••
GUILHBH
Debras
Pbllbtbnt
Alimondy
VlTOT
Lajui
bourzrix
Dkmanckut
VkUPS
IllVRON
Mblliret
DB LaBABBYRB
db pontual
Dbbras
VlTOT
Pautabd
UlTRON
liOURZKIX
SOUMAIN
ESMIBU
ItOlfRRT
CHOf IR
Mbrcirr
Duri.Rtsis
DB CaRCOUKT
Alpy
LiOTRT
Massb
DR Sairt-Ahani
Nattirr
hkiVi
(lAlITÉ
BOUDZBIX.
ESTIBN
FcRRiftRR
Jarrkrod
JUURDA
GRADES
DATES ET LIEUX
UB I.A CITATION A l'0M>«B UU JOUB
S* Bataillon.
Commandant.
Capitaine.
Lieutenant.
Sergent fourncr.
Chasseur.
Commandant.
(Capitaine.
Lieutenant.
Id.
Sous-lieutenant.
Adjudant.
Sereent-major.
Sergent.
Id.
Id.
Id.
(^poral.
Commandant.
Capitaine.
Id.
Adjudant.
Sergent.
Id.
Id.
Id.
(^mmandant.
Capitaine.
Lieutenant.
Id.
CaiK)ral.
Capitaine adjud^-major.
Capitaine.
Id.
Lieutenant.
Sous-lieutennnl.
Id.
Adjudant.
Sergent.
Id.
Caporal.
Id.
(<has»cur.
Id.
I ('» août 1841. Algérie.
'. (k)mbatde Sidi-Daho, 13 juillet 1841,
) Algérie.
Combat sur les bords du iUiélilTv lor août 1811, Algérie.
(^tés pour leur courage» leur fer* roeté et leur abnéntion en toute circonstance, penaant la camiM-
Ke d'hiver de 1842 du génml moricièro en Algérie.
rx>robat du 30 août 184:i contre ta FlitUs, Algérie. .
Combat du î:\ avril 18IG contre ta Ik)u-Maza, Algérie.
Siège de Zaatclia, 1819, Algérie.
NOMS
Nattikii
Gaot*
»■ Camouct
Laidi
bourrost
PoRSi 4 blessures
(«UnOIAflT
Cmahfvartin
Pascal
OORJAS»
(lopsi
IIatribl
CiRU
Srtsstrb
bstortrcot
Lb Bataillor
KORKT
Ca^rosrrt
Lararir
SOUHAIN
(ItORiRR
PORRT
RK lllRAIRR
IIaicroo
RiirriA
IkinMIN
Ca^ad»
ijovt
Bronrt
SOORAIR
RR (lUTACRT
Raigrov
(Urpr •
ARR^RR
Vrihrkrc
Vrrtvriii
Al*r.LAIR
Rwn
M%TAII.I.»T
LcrtRVRB
GRADES
Ueii tenant.
Servent.
(^pitsino.
Adjudant.
(^poral.
Sa|)cur.
(lipilainc.
Chasseur.
Id.
Lieutenant.
Sergent- major, (^poral.
Chasseur.
Id.
Entier.
DATES ET UEUX Di LA OTAnoN A L*oanat no joob
Prise de Narah , Janvier 1860, Algérie.
( r«ommand^ la coin|iagnir de francs- I lirrurs h Sébastopol, b mars IflTiTi. » 5 iiisrs 1865. Se sont fsli remar-
Î|uer |iar leur courage , étant rancs- tireurs de Sébastopol.
Siège de Sébestopol, 13 soOt 18G6.
Assaut du 18 juin 185G« Sébastopol.
6* Bataillon.
Chef de bataillon coni
mandant.
Capitaine adjud^-major.
Capitaine.
Sergent.
Chef de bataillon commandant.
Capitaine.
Chirurgien aide- major.
Sous-lieutenant.
C^poml.
Chasseur.
CIsiron. Cspitaine.
Id.
Chirurgien side-major.
Adjudant.
Sergent.
Id.
Id.
Clairon.
Capitaine.
[Sous-lieutensnt.
Id.
Sergent.
Id.
Id.
Id.
Id.
Capornl.
Chssseur.
Id.
Cités à Tordre du ioar de rirmée d'Afrique, pour leur belle eoBduite pendsnt reipéditloo des lleni«Menscrr, juin IHtS.
Cités h Tordre du Jour de ramsée d'Afrique , pour leur belle eoa* duile itemuint Texpéditimi de TOued-Foddah, aeptemlire UKt.
Cités à Tordre du Jour de Tarmée d'Afrique , |K>ur leur belle eoaduitr iiendant les o|iératloii8 da paierai Changarnier rontre Abdel-Kader, janvier IHtJ.
Cités h Tonire du Jour de Tarmés d'Afrique, pour leur belle conduite pendant Tespéditimi de l*Ouareiiapnis, STril-mai 18I3.
NOUS
GRADES
HATES ET UEVX
i K Là OTâTIOll A L OtHaC KT JOTO
PUAIlSt
Rmn
CflJA
Eon
Uâ?
Ano; M .j v: . fis
Aft.«^*ia
;^i«iLijk3
Zi3ia.ici
JLtrvi k ... . . .
Kuia.a
Ciiof de knUillon ccun- ! maDdajit.
; Lifwlenaol.
lieutenant Sdiu-UeaU'iiaLt.
ur.
Id.
Cap:Ui&f.
SiC>iis>-iieB;eiuii:.
LientenaAt.
NesTMit.
Id.
Id.
Sapecr.
«Jbanfur.
Id.
Id.
SerrffiLt. Iz.
«.iLassf'ur.
ûtéi i Tordre do jour de Vmiméi d'Afrique, pour lear belle eoadaite a la teuille dlsljr, 10 ao*t lb44.
Qlés i Tordre da jov de Pi Met d'Afriqae, do 17 mai 18f7, pcar leur btdk' condiûie dans let iio»
bats aux envirana d\>riéaBBvîlle.
Cites à Tordre do joar de Ti d't.krieDl, da h mars ISK, aToir« es toam étant ans franca-tirears de to|ol , doané les f uim da pli bnllant wara^
Qtés a Tordre da joar de Tai d\»nest« pomr lear belle coadaîle à la }tfiae des oarrapea da t
ùtes » Tordre da joar de JX^nenu poor lear belle pendant i atsaqae da SS i
, i..;e. k IT aejiir&lre 19X\ de }CiKT de l'aiMiLi de Tonr Si iielM- coftdaîte.
7' Bataillaii
\jp:U:nr.
S«YfS.:-xu:.»;i:.
de fumée ifût
:&.£^LXt.^X'..
.171 :i Xrf
\.^u« > : «-rdrf da à AfnçDf, cvauae S'
c'O'tt.jiau li^TTt les 4.1?, SK ai cl{ a* ;c.n. î« «C t jaiUft U&4, irr ira kki^ln da |i}arwa.
i.i^ f .';tf^£7T d« j««r lie fi
«S <v:aLS«t de ftira, l'riaftr, 7
v'. ',t $ : ,czrt da jMT de Dannét 4a
dan avril
Mariotti
DlTAOI
scnaihit
Plaucii
Maiiiottb
ToKcarr, blessa
Cmaoffruii •
Jbannbtor
BtMAMD, tué
GOILLAUVR.
VimuioKi, tué
Bouilli
Bm».
Unuoi
M (litRKAUX
Ritcis
FMWRirr-CotTt
(^■f avciao^-Latoiir. . . .
Mat»
OoroiiTAL
MoocatMKor
Rtot
Trotu.
Capltaioe.
Sergent.
ChaiMur.
Id.
Capitaine.
Caporal.
Lieutenant.
Sous-lieutenant.
Chaneur.
Caporal.
C*hasseur.
Sergent-major.
Chaiaenr.
DATES BT LIEUX
Dl LA OTATION a L'OMDai DO JOOII
Cités à Tordre du jour de Tannée du Mexique , pour leur belle conduite au combat do Valle San* ^ Uago, 3 février 18G4.
1 Cités pour leur belle conduite au { combat do El Espinosa del DIablo, ; l'T janvier IftS.
'Cités pour leur belle conduite au coinlMt do Los Veranos, 10 janvier 1885.
Cih* comme s*étant fait particulièrement remarquer à 1 aflalre de Los Veranos; malgré pluslears blessures, est resté à la tète de ia charge, où il a été tué, 10 Janvier 18C5.
Cilé à Tordre du jour pour sa eoniliiite h Los Veranos, 10 janvier 181i5.
Cilé à Tordre du jour pour sa belle conduite à Los Veranos: Messe mortellement , encourageait ses camarades à faire leur devoir Jmqu'au bout, 10 janvier 1805.
Cité pour aon intrépidité i un combat de Los Veranos, 10 Janvier
(«iié h Tordre du jour de l'armée du llliin. A fnit preuve, dans ia Journée du 18, d*une bravoure et d*iine énergie rares : lilessé au bras droit en comlistlant au premier rang, a pris Tapiwireil couvrant une blesaure qu il avait reçue le matin pour panaer une nouvelle blessure, et n*a cessé de se servir de ton arme que qtiaiid aes forces l'ont abandonné.
8« BataUlon.
Chef de bataillon commandant.
C^ipitaine.
Chef de baUillon.
Lieutenant.
Id.
Sergent.
Id.
Carabinier.
ExpédiUon du (Hiéliff, G juillet 1841.
Combat de la Sikaclc, 21 mars WBt.
iCimilKit lie îjilla Marghnia, 90 mai| U^ll. A pris un «lra|ieau.
Fromkxt-Coste
dutkrtiik
Delmas
FhtCMKt
FEUX
SlCUIEM
Laïiclois
LArrAMAT
Médaille
Tressy
Lécer
AXTUiilE. ••••••••
l«AîiGkTI"» •■•••>•■ t»
MicMi:!
UUIO.ID
IIK llll%UEll
llURVUY
VlHET
Veimuert-ikii
IfODADT*
Se«aleu
LHIOIILIASIE
Bhcuxceii
LuaAxi
Las»k»re
Calot ••
GRADES
Chef de bataillon.
<^pitaine adjud*- major, (lapitaine.
Adjudant.
Chasseur.
Cl pi ta i ne.
Lieutenant.
Caftoral.
Carabinier.
Id.
Clairon, (^rabinier.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
(«ha liseur.
Capitaine.
Id.
Lieutenant.
Sergent.
Cliasscur.
Id.
Id.
(Chasseur.
DATES BT UEU:
DE LA CITAnOX A l'OIOU
BaUille d*Isly, 14 août 181
Expédition des Béni «.Si rOued Khemis, 11 jnii pris un drapeau.
(k>mbat de Sidi - Brahim â septembre 1S15.
k>mb:itVt prise de Nara vier 1850.
Expédition chez les Béni !:-l septembre 18&6.
(k>mbat chez les Beni-Toui Beni-Youcef, 11 juillet]
9' Bataillon.
(jLTUT. •
AacoLïi^j». . .
DE BaSBOT.*.. llu^ZELHAN^i. .
(îrswnD
.\Ull4'IAt\. . .
Labke
Kla!«cabd.. ..
AK
Lehoixe
pLsrji
CtZAL
BauxET
.MimbACQ. . ..
Vui»i7l
(^pitainc.
Chasseur.
Lieutenant.
Sergent.
Chasseur.
Id.
Id.
Sous-lieutonant.
Capitaine.
S«*rgent.
Chasseur.
Id.
Id.
Sergent.
t^itê à l'ordre du jour d d'Afrique, baUilFe d*lsl
(k>mbat deTirour,2î septei
Sébastopol, sortie du 31 jai
Attaque de la l^ dcmi-lui topol, 13 avril 1855.
VlLLKHHAIIf. ...
PoiLRCOT
BlDAULD
MahAchault. ..
Matot
IUbraiid
ROCIRR
Pkaiikt
AiiiiMiT nu VicjQ, lloirr
|>UYAI
llUSAJI
M BCCOCLIUHK.
M Bahmt
DortAT
INmlkcot
('«orriAU
Haubatii
I«0HBAIIM
Ilocurr
PmitYWT
MALKrLATK
llttHltAU
VVlHKLRIl
IIlktahi». . ....
|>«IIIIT. . . . ....
TaitTKiiiïi
BooMm
IIroiiirii. .....
llnAiifi
WlMT
llRoiirn
Jknm»mtr
IH>MIRII
GOOIBOR
TiLLOIS
boiimtilli. . .
Lahotir
Lnioimïi
Docat.
StRYAL.
LCYAlftOR-SoilYAL.
Mariii. .
AVIIMT
Capitaine.
Soua-lieutenant.
Sergent foorrier.
Chasaeur.
Lieutenant.
Sergent.
Commandant.
Capitnine adjud^major.
Capitaine.
Id.
Id.
Id.
Uea tenant.
Soua-lieutenant.
Adjudant.
Serceni-major.
Sergent.
Sergent fourrier.
Caporal.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Chaiaeor.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
10* Bataillon (incomplet).
DATES RT LIBUX
l>l LA CITAnON A L*OaOftl DO JOUt
CItéa pour leur belle conduite à rai-{ taque dea ouvragée de contre-aporoche. Sébaatopol, nuit du l«r au i mai 1S55.
I Séliaaiopol, aortie du 3 mai 1865.
S*eat élancé en téta de aa compagnie et a fait flotter aoo fanUm une batterie maae.
ifBle ou»
Aaaaut de Sébaatopol du 8 leplembre 1856*
(>)m mandant.
(;aporal.
Ca|>itaine commandant.
I.icutrnaut
Scrgrnt.
Iji|iural.
Citée à Tordre du iour de 1*1 d*Arrique, pour leur belle eoB< duite à la baUille d'ialj. M aoùtl
CÀ\é à Tordre du Jour pendant Tes* péditlon dea Traraa, octobre 18<^.
Cil^ A l*onlrr du i^Hir «le rarméel d*(>Hent, i<our avoir été, aoos tel feu dea erobuacadea ruaaes, rele* ver un aoldat anglala Ucâét t7| Juin IiCm.
7* Coa^ACNii
GÂRiaEii. . . .
Dati»
WlCLSCM. . . .
PlflT
QorrriRAY. .
Grammaiici.
Li Bataillo» de ■amii.
La l!oarA6RiB do camta»!
Tamllox
Six
AuiAiift
(h.ADtS
Matiiot
Rom (Marie) Db»iiCaI)x....
Gdillot
MiaiALIT....
GRADES
Lieutenant Bftoit.
Sergent.
Lieutenant.
Sergent fourrier, (^poral.
Id.
Lieutenant.
Capitaine.
Entier,
Piiaai.
Commandant.
Ornciera.
Soua-offlciera.
DATES ET LIEUX
Dl LA CITATION A L'OBOftl DO JOOB
Miao à l'ordre du jour du corpi de aiège de l'armée d'Orient, pour avoir repouaaé une aortio des Ruaaea, dana la nuit du 15 av 16 mara 1856.
taté à l'ordre du Jour de l'krmée d'Italie, pour avoir pria un dm- |icau h Solfcrino, M juin 1850.
' Cités à Tordre du iour de l'araiéc d'Afrique; pour leur belle 00aduito au coiiibal d'Bl Bcida» 'Jb acpteinbre Iti&l.
Cité à l'ordre général de l'armée do Rhin, .pour être rentré dea premiera a Sarrebruck, le 2 aoûl, el a'étre diatingué à Spickeren, te 6 août. r- -t
Cité à l'ordre général de l'armée dv Rhin , pour aa belle conduite à la bataille de Spickeren, 6 aoâl 1810.
Cité à l'ordre général do l'arnièe dn Rhin, pour aa conduite à Spicke* ren, le 6 août 1870. A bien commandé le bataillon aprèa que te commandant Schenk, bleaai, enl diaparu au milieu de la méMe.
Blia à l'ordre du jour de te !>• division du l*** corpa de l'armée de Veraaillea, pour aa belle eondnite pendant le 2* aiège de Paria, 1871.
Citée à l'ordre du Jour de 1'
de Veraaillea, pour aa belte eoa* duite pendant le 2* aiège de Paria.
Citéa à l'ordre du Jour de l'u
de Veraaillea, pour leur belte
duite pendant le S* aiège de Paria, Iftl.
11* Bataillon.
Soua-licutcnant.
Clairon, ('hasseur.
i^ntinière.
Lieutenant.
Chasseur.
Id.
Cité à l'ordre du Jour de rkmée d'Afrique, du 13 aoOl 1854, eomaM a'éUnt distingué, pendant l'espédition de juin et jailteC, eoatre Ica Kabyles du DJnrjnra.
Cités à l'ordre général du l«r «oAt 1K»7, pendant l'eipéditioQ de Kabylie.
Cités à l'ordre de Paraiée de Meta le 3 octobre 1870.
Danikl
DE BlADOlAlIR GOAIIAN. . ..
IlEMAIfll. .. .
l#KHtllK
M%IIIOT
Mki.i.a?ickii. .
VftMfllU . . . . .
BlRtM.
Pktiiihxi,
DlfiOtT.
ORADBS
Bamk
Sa? ART. ...
IlLANC
IIaolar». . .
UOTRIlIltAini
boorrraq..
Irkrcoit. .
I^RMIAO..
Rai
Matrt. . . .
Macaur. . .
(«LOUXR....
lUtftACRC . .
Lieutenant.
Sou»-licutentnt.
ChaRseur.
Id.
Id.
Id.
Id.
Sergent.
Chaiieur.
Id.
Id.
Id.
Caporal.
Chasaeur.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
DATES BT LIEUX
M LA CITATHNI A L'ORMl RV 1001
Citéi à Tordre do corps expéditionnaire du Tonkin, pour leur belle conduite au combat de Une. le 5 Juillet 1865.
Au combat du 26 novembre 186Ek enlève, avec quatre chaaaean et un milicien, un mamelon occupé par trente irréirulicri (Tonkin).
Au combat du 2d novembre 1885 • tombe dans une emboacade, se déga^ en tuant ou blessant plusieurs pirates, et, blessé lui-même, parvient à aauver de lears mains un milicien (Tonkin).
Au combat du 96 novembre 1885, donne à tous, pendant la lutte, l'exemple de la plus grande bravoure (TonkinV.
Au comMt du w novembre 1886, commandant rarrière^rde, tleot en respect Tennemi avec quatre chaaaeurs, et permet ainsi à la petite colonne de a'écookM* sans danger (Tonkin).
S*eat fait remarquer par aon entrain et aon courage au combat do 96 novembre ISSo (Tonkin).
Se aont particulièrement distlngnéo dans h défense de Mon-Cay, le 87 novembre (Tonkin).
Se sont particulièrement distlngnéo dans la di^fenae de Mon-Cajr, le 97 novembre (Tonkin); ont tronvé la mort en faiaant bravement leur devoir.
Pendant Tattaque d*Ac Ko!, nuit do 9G ao 97 novembre, étant de faetion, reçoit à bout portant on coup de feu qui lui enlève Toill droit: il ripoale en tuant aon adversaire et ne ceaae de tirer, malgré la gravita de aa Idrssure, JttS> qu'à l^rrivée des bomoset do poste.
NOMS
BORROT DE MaBLT.
LCLOU?,
MORBL
Sabattibr
Pou
PiTIT
(jUÉtRI
MkrA
NOUBEL..
(iKRHIKII DkTKZK
Lkvbkl
tiORON
POXSART
DR LA CITATION A L*0IIDDR RU IGOR
12* Bataillon ( incomplet ].
(Commandant.
Cité à l'ordre do Jour de l'armé n^SO (aflaire du 18 août 187a) Armée de Metz.
14* Bataillon (incomplet).
Sergent vaguemestre.
Cité à l'ordre du Jour de la place de Bitclic, pour aa lielle conduite à la aortie du !«>' septembre 187U.
Solferino, 24 Juin 1850.
Gros
DE l'Rstoilc
Hertblkt
Lr Bataii.i.o.^ ,
Oliyier.
SiDR
FABRiAurrrEi.
15* Bataillon (incomplet)
Capitaine.
Id.
Sergent, (chasseur.
Sergent.
Id.
Id.
Caporal.
Chasseur.
Id.
id.
16* Bataillon (incomplet).
,. ... „^„, s Cité à l'ordre du jour de l'armée
Lieutenant. j d'Orient.
^ , i Cité & l'ordre du 4« corpi de Tannée
^PO»^'- } du Rhin.
..... \ Cité à l'ordre de l'armée de Ver-
Lieutenant. f ^j,,^,^ ^gj^ •
e ^^. i Cité A Tordre du corpt expédition-
S««^K«n*- j naire du Tonkin (Ile FormoM).
17* Bataillon (incomplet).
Cité à l'ordre du jour de Tilrmée d'Orient, pour aa lielle cooduile à l'attaque des Ouvrages Blancs (7 juin 1855).
Cité à l'assaut de Sébaitopol, 8 septembre 1855; est arrivé le premier Chasseur. < à la d* enceinte de la batterte
russe, et y a planté le fanion du . bataillon. •
Au combat de Montebello , la V> . . I mai 18M), fait 17 priaonnien no*
^^' ^ trichiena, avec l'aide d'un volti*
gciir du 74« de ligne, olfcrino, blessé, a continuée son* ^"•ii^on- } ner la charge, d4 juin 1859.
Entier.
BouAr. .
DUBAND.
Ahamru
I^KClIflg •
HriitA
Laht
IUAaiit
(lAR^IKII ni: I.A Vll.U»«IIICT
Mt LA ItRANDflLI.K
MC PuTRlUHrltR
1IIIRM4I
Lrscau
f«IHHKMiAII ••••• <••
oABATICR ••• ««t.
CaiCfALIUI
(lOODIlAlfl
pARnrr
BAfRAL
(Iataroz
I RRTO T ••••••• ••• .at»
MOTAA
DR Hkrmo^t mYavi.i...
Lailkir^t
IJuMiRIIT
l>ARrRT
pMKKn. .......
I If MMv • •••• ••
ihjuuihiim
Tilrm:
llA^r.4i
II»CT
GRADES
DATES ET LIEUX
DR L.\ i:fTATIA» A l'oIIMR M
(lapiUlno.
Soui-lieutenant,
Ciiét à Tordre du Jour de Farinée de Vf millet, comme t'étant particulièremeni diaUnguét à l'aUa-
Î|ue ri à la priée Ju chemin de er entre Vanvca et laay (nuit du riauTimni 1K71).
CÀià i\ Tordre f^^ni^ral do Tannée de Versa illca, ii« 2B, pour •'être particulièremeni ditlingné pendant la lutte que Tarmée a eu à ioutenir dana Paria contre lea insor* géa.
18* Bataillon.
t^jipitfline. *
Sapeur*
(Commandant.
r«apitaine.
Lieutenant.
Adjudant.
SorLM'Ui.
Id.
Id.
Id.
Tjiporal.
Chaaaeur.
CapiUine.
Id.
Médecin-major.
Lieutenant.
Sout- lieutenant.
Id.
Médecin aide-major.
Serpent- major.
Iil!
Id.
Screent.
Id.
Id.
Id.
Id.
Cité h Tordre du jour de Tannée d*Arrif|uc. du 31 ocU>t>re lfl50»pour avoir brillamment conduit aa corn-
Kiniic au combat des Frickata, aeptembre IKiG (Algérie).
Cité h Tordre de Tarmée d'Afrique, le 31 octobre 1856. pour avoir tué . huit Rabviea dana fa même Journée, au combat d<*a PrickaCa» le 14 aeptembre IBX (Algérie).
Cilt^ A Tonire gi^néral n« 121 du cor|isei|N^ilionnairedu Mexique, en date du S avril IRiSt, comme aV*tant partiruli^rrniont dlaUn«
f:uéfi à In |»riic du couvent et de Vgliae de la* Guadaluplta , dana la nuit du 31 mara au 1«^ avril 1803 (aifge de Puebla).
Ciiéa A Tordre général n« 133 du corpa eipéditionnaire, en date du 23 avril 1HB3, comme a*éUnt particulièrement diaUnguéa, le 19 avril, dana Tattaque dea cadrra XI et :il (aidge de Tuebla).
PATES ET LIEUX
NOMS
GRADES
DR L* CT.TLOK i Vo%a»t Hf KO*
DlUNCODKT
"'fS"-
Caporal.
M»LLIT
Id.
Id.
«R Jonili:!! P'ESGRICIY
Id.
Caporal-clairon.
Tiranoa
ticulièreDient dUlingu«s, le 19
nvril, dam l'attonue de* udm S> .-l :ll (iii.>Eu du l'utl)lii).
V*i.Mm
Id.
Id.
Odnasd
AnttE
Id.
Id.
Id.
B«Dim
Id.
ox|>«diHoni>arrc, r«ciiiiio aVlani
Suii*-licu tenant.
fUlHilMiliËiviiicnIdisliiiDiifa, le 12 dtccmlre IStSJ, t ta (Ttfoaie du
Uch^i h la compagnie de partl-
lUiiik»D..,
Capitaiue.
.iJi'iiK-iiiiill.
CH^ ù forilre ginin\ n- 5 du eorpt expâdiLlonnarre du IK1I4M,
IIKSiINT-lit'IKIlIt
Screcnt-iiiajur.
priac St U place de Tèoultleht.
IIKJ<0*
Scr^j>«t. 1
Iniuts
Id.
Sergent- fourrier.
A tué lin cavalier, aprii avoir trtm-
■ 'id. ■ (^ponil clairon.
i:lii un des premier! la barricade.
UUKUU
Graybmii
Gait«
Fayirii
joomajii
Boulon
Fmnoi.
Kaurk
Martiiirao
Gaw
DociAHr
Paluon ,
»■ Marqué
Lâhmrt
GARDCt
Laotiioo
WlNDKCK
Kbkiiraiid
pAMsr.T
Lalliuiaiit
dr poosaiicuics
liURLIN
TlNlHAIN KkiIIIV
Martin Gallitirr
RR MiRRRT ...
SCRRT
liORIRlAU
Paître,
l«R IUtaillo^.
ChaRteur.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
ClRiron.
Capi laine.
Sergent fourrier.
Sergent.
Gaporal.
Id.
Chasacur.
CapiUine.
Lieutenant.
(Commandant.
(Capitaine.
Sous- lieutenant.
.(Capitaine.
Adjudant.
DATES BT LIEUX
RR LA CITATION A l'oRRRR RO
CItéa à Tordre général n« 5 da eorpt cipdditionnRire du Mexique , comme a'étant partiealièreiuent diRlingu^R, le 24 Janvier 1W4, à la prise de la place de TéocalUche.
I Cités à l'ordre cénéral no6B do corps expéditionnaire, en date do 90 oetonre 1864, comme a*étant particulièrement distingués, le Si septemlire IBM, au combat de Majoma .
Cité à Tordre général n* 31 do cotm expéditionnaire , en date du lO Juillet 1864, pour s'être particulièrement distingué dana l'attaque de NoUhistlan, le 13 mai 1805.
(Cité à Tordre général n« 15 du corps cxiiéditionnairc du Mexique, en dali» du 10 mai IHOTs comme a'étant partie uli/^remcnt distingué dans une aflaire contre la bande de Gonsales llerriéra.
Cités à Tordre du 9» corps d'armée, en date du 18 avril, comme a'étant rarticuliAiement distingtiés
dans les travaux du si^ge et les attaquée sur Paris.
Cités à Tordre du > corps, en date du 13 juillet 1871 , comme s'éUnI particulièrement distingués dans la lutte que l'armée a eu à soutenir dans l*aris contre les Insurgés.
19* Bataillon (incomplet).
Sergent.
De ganle de tranchée.
CitA à Tordre du jour de Tannée d'Orient pour avoir éti^, le 15 décembre i8r>4, chercher le corps d'un officier blessé, sous le feu de Tenn«>roi, et Tsvoir rapporté dans les tranchées.
Cité à Tonire île la 3" dirialoa de Tannée d'Orient, n* 61, pour l'enlAvemrnt de postes russes dans la dim*titm do la liaie du Carénage (nuit du \t au 13 février VSA).
NOMS
CAYKXilB
SCIBK
IIatikusi
PMKItr
Taorrrr
DfLlHOCES
Bbotm
(lADMB
BAUMta
GRADES
Licotcnant.
Id.
Id.
Sergent-major.
Sapeur, Chasaeur.
Sergent.
Chasseur.
Lieutenant.
nicaaiA»
Lahottr
Saulrikb ...
llttmvnK
ASHACNAI:
Km^-GR»
Hkiirl.. *.
Hkuzkux
JouaraT
QoitaA
Cai f AI.ICR
LlfAGf DU LORGCBAHM. .
Sergent.
Chasseur.
Id.
Id.
Id.
Id.
(iaporal.
Chasseur.
Id.
Sergent fourrier.
Caporal.
Chasseur.
(*.om mandant.
DATES ET UEUX as LA OTATios A L*oaaai m
Cit^ h l'ordro de l'anute d*Orieat* du 15 juin IKm, pour leur lielk conduite à l'attaaue des redoutes ruaaes en avant ae Sébastopol, !• 7 juin 1855.
Cité à l'ordre de Tarroée d'Orieat, pour sa bravoure sanleasot de tout éloge à la iiataille de la Tchernaîa, le lii aoAt lt)55; a eolevé un fanion ao milieu des RuKt.
Cité à Tordre de Farmée d^Meat pour avoir montré le plus mad élan et avoir enlevé nu faalOQ à la batoille de la Tchemala, to 16 août 1855.
i Cité pour aa belle conduite à b ta* } teille de Solferino, le 21 Join 18».
Chef d'escorte d*un convoi , a rencontré l'ennemi en forces Mea supérieures, l'a niia en fuite avec dca pertea aensibles , *prés an combat de deux heures; 9 novembre 18t)3 (Mexique).
So sont distingués dans ce combal.
Détechés aux contre-gnerillsi* Se sont sisnalés dsns un oonbsl U* vré, le 12 décembre 1883* anx tro«pes réunies de Frsgoaa et llsrU« nez.
A joint & beaucoup de courage l'kttcnlion la plus soutenue à mslatenir la discipline et le bon ordre au combat de Vale de Ssntisgo, 3 février 1801.
S'est élancé, sur un mur. à la iioursuite de l'ennemi ; comusi de Vêle de Santiago.
A arrêté presque seul uaeoavoi del iiiuDitions et a fait prenve d'énergie et de aaiig-froid; eombell de Vale de Santiago,3 février 18M.
A conduit l'opération avec anteetl d'intelligence que de vlgnenr; expédition de Colotlan , 15 février I
NOMS
llr.RYOT..
l>R«\iii.r.
(iviK4ll»
Paul,
rRCR...
(■AOCAH
Pkrrot,
rAOURLI?!. blessé
lluMCf, bicssi^
(^ARSoNfiiKS, blessé....
JoitSKIlT
Mtmcr.iiîsii.rii
I,»(:ai>ii](
I.ir%i;^iir
Jtli'IlMI.^
KmflCR
iUstoo
SaLOHO!!
(>HIBIOI
nEXAOLT ...
SU LASASSltaR, lue.. ..
LRri.hiK... ..
N%ii4i., blciuii^ .
Ilvc^im, blessé
Ahmoki
Vmturi^i , blessé
I^SfN'Tr.AI)
(^l'ILLAIIh
l'jirvi.iii^t.r.ii
lUiiii.i.rT
Iflin»
lUisri
(«AUMNI
(•IIANMKI5I, 3 blessures.
Maillasd, 2 blessures..
GRADES
Lieutenant.
Sous-liculcnsnt.
Sergent- ma ior.
Csporal.
Chasseur.
Lieutenant.
Sous-lieutenant.
Oiporal.
Sergent.
(Ihasseur.
Sergent fourrier.
()a|)oml.
(«bnsseur.
Clairon.
riinsseur.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id..
<k>nnmsndanl.
(Ui pi lai ne adjud^major.
(iaiiilaine.
Id.
Lieutenant Serccnt-major.
Sergent.
Id.
Id.
Id.
r4iporal.
Sapeur.
Cbasaeur.
Id.
Id.
DATES ET LIEUX
»K lA CITATIOS A L*OII»aR Ml KWS
Est srrivé Tun des uremiers avec sa section sur le lieu du combal; expédition de (lolotlsn, 15 février
A su communiquer à set hommes rnnicur et Tentrain qui le distinjnient; expédition de ColoUan, ir» février IHftl.
Auaai remarquable par ton eoorage
?|ue par son calme et ton aangroid; expé«lition do ColoUan.
, 15 février 1804.
(Brave soldat, intelligent et aellf; { expédiUon de r/>loUan» 15 février 1864.
S*est fait remarquer par ton entrain et aa vigueur ; expédilîoa de (>>lotlan, 15 février 18GI.
(V>mlmt de Zuitzeo, :il man 18GI
(Mexique).
A la tête de 30 hommes du flS^ de lirne. s enlevé à Tennemi son ar- Uilene, composée de deui plècti de canon, an combat de Zaïtieo.
S'est montré, comme à Vsie de San* tiago, plein d'énergie el de vi* giieur.
Combat de Zuitsco, 31 mars 18G4 (Mexique).
Cités à Tordre du Jour du S aottt 187U, pour les combats des 14, 16 et 18 soât 1871), à Tarméedu Rhin .
NOMS
GRADES
DATES ET LIEUX
Amrou, biGUË
Capitaine.
Ijieiitcnsnt.
LieuUnsnt.
Soui-lienUDBnt.
LieuteDant.
Id.
Servent- major.
Sergent.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Caporal, 'id.
Id.
Clia&seur Id.
Id.
Id.
83* BatsUlo Capitaine.
Id.
Srruunl roiirrier.
Cliuow'ur.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
CMt i l'ordre du joardn 6 Mpterabre 1S70, pour lei combata dea 31 août et 1* leplembre, à Servlgny-aoua-lleti.
(:il<>> b l'onlro «lu jour dn l'amrfo <h> VcrMilIca, |Mur leur belle conduite dan* lei jouroét* du 3 au 15 avril 1871.
Vm»«, blcsiu!
PRonn», bleue
Dklmk, bleue
CaiiiHD
Sunt-Uartih, bieuÉ...
DiFiLiu, Sbleuure»...
Trmtiki
JUI.IM
MMCtDIM
IIUI.UE
M.iiun
liuiiui
Oti*
NOMS
VmCIOUBRIlA.
M l'ËSTOILI.
Boucani...., Edlo€b
FlOCIADD. . . .
Tmllat.
DOHIROOK
SCALAROm. . . . .
(«RARAIISOIINEIIS.
lIlCRAII»
Uoonii
GUADES
Capitaine.
Lieutenant.
Caporal.
Chataeur* Id.
Capitaine.
Sont- lieu tenant.
Sergent- major.
Sergent.
Chasaeur.
Id.
DATES ET LIEUX
»R LA OTATIO!! A L*ORRRR RV JOUR
Cités à Tordre du Jour de Tamide de Versailles, pour leur belle conduite dans la Journée du 83 mal
Cité à l'ordre du Jour de Tarmée de Versailles, pour Sa Mie conduite dans la Journée du 29 mai 1871.
Cités à Tordre du Jour de Tannée de Versailles, pour leur belle conduite dans la journée du 29 mai
Chasseurs de U garde et S4* Bataillon (incomplet)
MORTRLLUtR.
ChRSseur.
Cité à Tordre du Jour de l'armée d*ltalie, pour avoir pris un dra- |M^au à Solfcrino, 24 Juin ISOù.
80* Bataillon.
Larrs.
Ubrrirc.
l>RROeLt»K
Larhignat.
PAOeiRR...
AORSRTIR. ,
Commandant.
Sous-lieutenant.
Sergent -major.
Caporal.
Chasseur.
Cité à Tordre du Jour de Tarmée de Versailles, pour a*étro parUcollèrement distingué pour sa belle conduite dans les attaques de 22 au 28 mai 1871.
Cité h Tordre de Tannée de Versailles, |iour s'étrcparticuliéfement distingué, le 23 mal 1871, à Tenlèvement des barricades , à la Chapelle Saint-lk«nis, à Paris.
i Cités i Tordre de Tarmée de Versailles, pour s*étre particulièrement distingués par leur belle conduite dana Ira attaques de SI au 28 mai 1871, f siège de Paris
AU CHAMP D'HONNEUR
(Par suite de la perte des docuroehts administratifs de la plupart des bttailloot de chasseurs è pied et des bataillons de marche, pendant la guerre de 1870-7I1 cet états sont malheureusement incomplets et bien aundessous de la réalité.)
NOMS
dei
omciiiis, sous-omaBis rr cAraïuux
DATES ET LIEUX DE LA MORT
Bataillon de Uralleurs de Vincennes et l*' Bataillon de chaateart
à pied.
CAMPAGNES : Algérte, 1840. — Rome, i84()-i85o. — Algérie, i85a-i854. ^ Orient, i854-i856. — Mexique, 1862-1064. — France, 1870-1871.
Ci^u
Vn
.\ll%TtlT\.. .
VlCRKM...
TilOIft
AcOiTIIII...
I.iciilrnnnt
(4ipitaine.
r.hasscurt.
Sergent, (^poral.
(Ihasseurt.
Id.
Sorgrnl.
Oliauourt.
Sergent fourrier.
(Ihassrurs.
Caporal.
Chaneurs.
Sout- lieu tenant.
ScrRcnl fourrier.
Oliaaacors.
Screent-major.
Td.
Sergent.
Tu^ au col de Monxaîa, IS omI 1810.
Tué au boia des Oliviers, tU mai ItM Tu^ devant Milianali, le H juin IRIU.
Tué devant Milianali, le Ujain ISêl.
Tuéaau col dcTeniah, le 15 jvin I8ia
Tuéa au col de Mousaîa , le S9 aoAl
Tui^à rnllaque bruauuée de Rome.
:«) avril IHfJ.
Turt nu ai^ge ilr Home, du 3 Juin nu 10 Juillet IHIU.
.des
Tuéa aux eomiNita d*.\in-$
13 et M juin \f€ci Tuéa à la baUille de l'.\lma, fO
tembre 18G4.
Tuéa aux tranchéea devant Sébaaio- H, 18&MK^.
Tuéa à raanut de U tour Naiakofl; du 8 aeptembre IttC».
NOUS
des
omans, sous-omacss
ET CAruBAVX XOHBRB KB TUÉS
Galab
OmiOT
BLOnCLLE
LOSTBE
Ge-^^ctt
TsE^m-OMt
DiLLET
Le Baillt
NncB
Le CjùàJ
ROCEB
BoOftT
Colas
TlAMMimET
Vl5ICT-SEPT
Petit
CniQ
Gmslaveeiit
Rdbead
Ahuobk
CBAlJnriLLIEBS
GlEBLlEA
DdoiAjie
Vaeet
f ^B3rr<l3H|OASTS
HOMBEL
I^IAETOB
BiBiaCo
Soixijrrr-TBniE
Lebeau
CnQ CBITS chasseurs...
GRADES
Csporsl.
Id.
Id.
Id.
Chasseurs.
Capitaine,
Id.
Sous-lieu tenant.
Lieutenant.
Sergent.
Id.
Id.
Caporal.
Chasseurs.
Caporal.
Chasseurs.
Sergent- major.
Commandant.
Capitaine.
Id.
Sergent.
Id.
Caporal.
Hommes.
Capitaine.
Sergent- major, (apurai.
Hommes.
Tués à Tassaot de la tour MàMuM.
du 8 septembre 1855.
Tués à ratUque de Paebb, éa 5 mi I86B.
Tués au siège de Pnebla, mammi
Tué pendant la campag;iie à riaté-
rieur du Mexique, 14 juillet 186X
Tués à Frœicliwiller, 6 août 1870.
( Hors de combat; PronehwiUer, 6 / août 18fD.
Tués à Sedan, l** septembre ISA.
i Hors de combat; Sedan, l^ aeplefli-
I brc ItfM.
l Tué au si^ge do Strasbourg, 27 lep-
{ terobrc ISia Commandant le bataillon j Tué au combat d*OrigBy, 10 JauTtar
de marche. i 1871.
(BaUillon de marche). Hors de combat à l'armée de la Loire.
2« Bataillon*
CAMPAGNES : Rome, 1 84i>-i 85 1. — Algérie, 1 85 i-i 853.— Chine, i85o-i8£i. Cochinchine, i86i*iSÔ2. — Rome, 1807. — France, 1870-1871. — Algérie,
•a RosAXci.
SAJRâL
Tboi»
Gj
Sous- lieutenant.
Sergent.
Chasseurs.
Sergent.
) Tué au nège de Rome, tt Jnillet } 18t9.
Tués au combat do 13 mal 1861, petite Kabylie.
Tué dans la nuit do 19 an 9) jela 1851, petiu Kabylie.
NOMS
des
omanii, aoDS-omams
KT CXHNIAUX
GUADKS
Roger.
Tôt...
Un...
PAiiikii.
Dmix....
LirftTRc.
POHHIRII.
QtlATRE..
Un
Oozoor.
Un
Malboz
m dooolas ,
Lacar
Dbok cmt rmiuiTE
QVAKAJITt-tlOZ
M DoiMOHMi (lu union
domiirche)
M (tuiM (bnlaillon ilc
marche)
Cnrr loiXAirri-tKiZR (tm-
tfllllon (le tnniTlic| . .
TBRinft-DOATiiK (Uala i lion
de marche)
DocotA fbalailloD de
marche)
Laoraiici (bataillon de
marche)
Cairr Taum-aarT (ha-
union de marche). . .
Ort YiRCT-RRrr (liatnil-
loii donian^lio)
Ur
Taoïi
Nartir
Ur
Tao»
YnaT-Raiv* • • ,
Sergent.
Td.
Cliaaaeur.
C*.a|ioral.
(Ihaaacurs.
Serpent, r^iporal.
Chaaaeura.
Chaaaeur.
Id.
(lapiUinc.
Lieutenant.
Id.
Uommet.
id.
CaplUinc adjud^-major, (laporal foarrier.
Iloiiiuios.
Id.
CapiUine.
Id.
Ilomroea.
Id.
r,liaR8Cur.
Chaaaeura.
Soua-licutenant.
Sergent.
Caporaux.
Chaaaeura.
DATES ET LIEUX DE LA MORT
Tué le 1<^ juillet 1H51, petiU Kabirlie.
Tué le 4 juillet 1851, petite Kabylie.
Tué le 17 juillet IKT»!, iielite Kabviie.
Tué le n iiini IHTi^, Kabylie Orien- Inlc.
Tuéa le 2K mai 1852 A M*Qiat, Kabylie OrienUle.
En déUcheroent de bûcheronat toéa le 12 Jain I85S, Kabylie.
) Tué an paiaaffe du Pel ho, le 18 août I 18e0jniine.
!Tué h Tchang-hia Wang, 18 septembre 1800, Chine.
Tué au combat de Tram, 21 décembre 18(9, Cochinchine.
Tuéa à Saint^Privat, 18 août 187a
\ Hors de combat à Saint-PriTal, 18 f août 1810.
\ !• compagnie, hors de combat à Se- 9 dan, ïf aeptembre 1870.
Tuéa à la liotaille d'Amiena, 77 norembre 1870.
Hors de combat à ronl-Noyellet, 21 décembre 1870.
Tuéa à Dapaame, le 3 Janvier 1871.
Hors de combat à Rapaame» 3 Jaa*
Yicr 1870.
llorade conilmt & Saint-Quentin» 10|
janvier 1871 .
Tui'^a au 2«si«»ge de l*arif, le It avHI
Tuéa au 2* siège de l*arU« avril-nal
tl
NOMS
des
ofpicirus, sous- officiers kt caporaux
nombrr de tués
r.RADES
DATES ET LIEUX DE LA MORT
S"" BataiUon.
CAMPAGNES : Algérie, 1841-1848. — Orient, i854-i856. — Rome, 1860-186S.
— France, 1 870-1 871.
Saint-Jean dr Poixtis. .
Dertubmet
PROJRAN
IltZARD
Quatre
Quatre
YlMCT-MEUF
Oron
Rrcraffr
(lAILLARU DE LaYALU^HK.
Deux
VlNGT-SRI*T
FOLTÊTE.
Delahate..
DE ROCNR...
RiNALDI....
Grégoire...
Cinq
ViNCT-NEUF.
Pautkt...., Thetbnin . . .
Gauvin
ViLLKRS....
Deux cent vnr.T-cnQ.
Resombes
Robinet DE ('lért....
Unr crntainr
Cinquante
Mkttan (lintnilluii do inarclic)
MoLLARD (bataillon de marche)
Mat (bataillon de marche)
DE Marhas (bataillon do marche)
Cinq cent quatre-tingtdix (bâtai lion do marche
("apitalne.
Lieutenant,
Id.
Id.
Sous-ofnciers.
(^porauz.
Chasseurs.
(Carabinier.
Sous-ofllcier.
Lieutenant.
Sous-ornciers.
Chasseurs.
Sous-lieulonaut.
Id.
Capitaine.
Sous-lieutenant.
Capitaine.
Sous-ofOciers.
ScM-{^cnt.
(Capitaine.
Lieutenant.
Sous-lieutcnnnt.
Hommes.
(Capitaine.
Sous-lieutenant.
D'hommes.
Hommes.
Sous-lieutenant.
Lieutenant.
Sous-lieutenant.
Id.
Hommes.
Tués à rezpédition des Ucni-Menatser, 7 juin 1812.
. Tué le 17 rosi 1844, à Médeah.
Tué le 18 Juin 18&, au nord-oaest } du Dalirn.
Tués à la bataille d'Inkerman, 5 novembre 1854.
i Mort des siiiti^s de ses blossarci à / Inkerman, 5 novembre 1854.
\ Tué aux tranchées devant Sébasio* } pol, 27 janvier 1854.
Tués à l'attaque du Mamelon-Vert, du 7 Juin 1^
I Tué à Saarbriick, le 2 août 1870.
( Mortellement frappés à Porbach.
) G ao(^t 1870.
II Hors de combat à Forbaeh. 6 août
I Tués à Gravelotte, le 16 août 18m.
\ Hors de combat à Gravelotte. IGaoût } 1870.
\ Hoi-s de combat, le 18 août 1870^ à / Saint-Privat.
Mort de blessures reçues A Saini-I jinrent-des-llois, le 7 novoml»re 1870.
Mortellement frappés à VilleploD,
2 décembre 1870.
illors de combat A ViHcnion,2 décembre 1870.
NOMS
des
omciicRs, soas-omciBiis
KT CArOKAUX ROMmi Dl TOtS
GllADES
DATKS ET IJEUX DE LA MORT
4* Bataillon.
CAMPAGNES : Algérie, i85o-i854. — Orient, i855.i856. — France, 1870-
1871. — Algérie, 1875-1880.
Un
ROMBU
Fricaud
BiLLAUD
Takmru
Roca
Fatkb
Dix-ssrr
Bamoillr
AUBRT
VoiCRBl
KOOF
Marrok
GnArm. .«
FOBLS
Bamibit
momcourart
GOIBBT
VlRCT-aRQ
pRASniRT
lV.iiRtm
MâMCUS
Du
Grarmcar
porsardin ■ .
M LoRÙCt
soixartb-doozb
Rbbt
T»oi»
Roc<ioi«i
ClHQUANTK-lfUIT
ItoHIMIII
ClRQOARTR-BIX
DrUX CRRT-CIRQUARTR (Im-
Uillon de marche)..
Trrixr (bataillon de marche)
Urr QtiARARTAiRR (bataillon de niArchc
llVCNOLTr. ,
I IIartt »r riKRRr.aouBc. .
Chasseur.
Sous-lieutenant,
Sergent.
Caporal.
Id.
Id.
Id.
Chasseurs.
Capitaine.
Lieutenant.
Sous-lieutenant.
Sergent-major.
Sergent.
Td.
Caporal,
Id.
Id.
Id.
Chasseurs.
Adjudant.
Sergent-major.
Sergent.
Chasseurs.
Capitaine adjud^-major, Capitaine.
Sous- lieu tenant.
Hommes. Sous-lienlcnant.
Hommes, (^pitflinc.
Hommes.
Id.
Id.
D*hommes.
Sous-lieutenant.
Lieutenant.
\ Tu^au combat d'Arbal, 15 mai 1858, f Heni-Snassen.
/ Mortellement frappés, le 17 mars S 1855, à Sébastopol.
Tués dans la sortie du 22 au 23 mirt 1855, A Sébastopol.
Tués les 7 et 8 juin 1855, au Mamelon-Vert.
Tu«^ i\ l'assaut de Sébastopol, do 18 juin 1856.
Tuéa A l'assaut de Sébastopol, do 8 aeptembre 1855.
( Tuésparrexploaion d'une poudrière, ] 15 novembre IflôTi, Oimée.
Tués A Itcaumont, dO août 1870.
Tués h Sedan, le !«• septembre 1870.
Hors de romliat A Arthenay. 10 oe< tobre 1870.
Tués A Sainte-Marie, 13 janrier 1871.1
Hors de combat A Montbéliartl et Héthoncourt, janvier 1871.
Tiit^ le U avril 1871, au poate avancé I de Clamart.
Tué le 18 mai 1871, au poste a?aBeé| de Yanret.
NOMS
des
omaiBfl, Boos-orncins
IT CAMRAOX ROHim Dl TOtS
Hoi.
Uni TDfCTÂiiii,
GRADES
Capitaine.
D'hommes.
DATES ET LIEUX DE LA MORT
Tué le 22 mai 1871, dans Paris.
Tués dans les opérations da 2* siège de Paris, 1871.
S* Bataillon.
CAMPAGNES : Algérie, 18^1-1850.
France, i
Un
Us
Aluot.
Us
Us
Paotàss.
•s JomriNCOoaT.
Giufiias
RoaosT
Tacts
Etouskand
Casasse
Taoïs
HoiT
Dsox
Olacsibs.. iiocbbdbs. .
Costa
QUATOaSB..
BORRST....
bioslaas. . .
BIaicribh...
Blot
S'AfOUIT...
PoiRTCAsaS, Du-aorr. . .
Dbox...
Taoïs..
DsaoïiT.
QoATms.
Taott..
QoATms.
Chasseur.
Id.
Caporal.
Chasseur.
Carabinier.
Sergent.
Capitaine.
Sergent.
Id.
Chasseurs.
Sous-lieutenant.
Caporal.
Carabinier.
Id.
Capitaine.
Sous-lieutenant.
Sergent.
Chasseurs.
Lieutenant.
Sergent.
Id.
Sergent fourrier.
Adjudant.
Caporal.
Chasseurs.
Id.
Id.
Lieutenant.
Chasseurs.
Id.
Id.
— Orient, 1 854-1 856. — Italie, iSSo.
Tué le 31 août 1842, en Algérie.
Tué le 4 aeptembre 1842, Algérie.
Tué le 5 aeptembre 1842, Algérie.
Tué le 30 novembre 1842, Algérie.
Tué le 20 décembre 1843, Algérie.
Tué le 14 juiUei 1843, Uaui-Rioa,
Algérie.
Tu(^ le 10 juin 1844, chez les Sbouks,
Algérie.
ITués au combat de Bal, IGayril 184S, Algérie.
iTué le ler juin 1845, ches les Béni-
{ llidjas, Algérie.
1 Tués le 15 décembre 1845, ches les
Beni-IIidjas, Algérie.
{ Tués au combat de Tedjenna, 29 Jan- } vier 1846, Algérie, t Tués chez les Guetchoulas, le 19 mal I 18'19, Algérie.
Mortellement frappés, le 21 mal 1849, chez les BénioSliman, Algérie.
Tués à l'attaque de Zaatcha, do 7 oc* tobre 1819.
Tués au siège de Zaatcha, 10 octo*
tobru \St&.
Tués au siège de Zaatcha , 20 oeto>
bre iai9.
Tué à la tranchée devant Zaalcha,
15 novembre 1849.
Tués au siège de Zaatcha, 24 noven*
bre 1849.
Tués à l'assaut de Zaatclia, 28 no*
vembre 1849.
Tués auz journées de décembre 1861.
à Paris.
NOBIS
des
omam, soos-ornctEiis rr CAPORAUX
ROHBIII Bl TUti
Un
MathiUi
WVTfEh ,
Un
GlRAND
Srcukla
Dksrnclos
Quatre
Houx
Deux
Sirr
Sirr
nRRARR
Trois
QOATRI
Trois
QUATRiC
BIassr
IlocKR RU Nord... ,
Cf ARRIIR RCS GaRSTS
(•ILLKT.
1*LATIRR
PiSALLO
Guérir
Dtcâs
TstATI-TROn
QUATRB
(•RIHARD
Trkizr
SODUIR
(«HASKRT ,
llURSRRT
I>OHI^RCR
KRCKrffLtR ,
FoiSftIT ,
niVAUR
(■ASIIIRR ,
BlORKL
Hlarchard
Trsrti
r.RADES
Chasseur.
Caporal.
Id.
Chasseur.
Sergent.
Scrgenl-major.
Scrgrut, Chasseurs,
Seront fourrier.
Chasseurs.
Id.
Sous-lieu tenant.
Chasseurs.
Id.
hl.
Capitaine adjud^roajor.
Sous- lieutenant.
Adjudant.
Sergent.
Id.
Sergent fourrier.
Caporal sapeur.
Chasseurs.
Id.
Sous-lieutenant.
Hommes.
Chasseur.
Capitaine adjud^-major.
Capitaine.
Lieutenant.
Sous-lieutenant.
Sergent fourrier.
Sergent.
t^iNirnl.
Id.
Id.
Chasseurs.
Caporal.
Chasseurs.
DATRS ET LIEUX DE LA MORT
Tué à la tranchée sous Sébastopolt
19 octobre 1854.
Tué A Is tranchée sous Sébastopol,
22 octobre 1854 Tués h la tranchée sous Sébastopol,
l^c novembre IH5I.
Tués h la sortie des Russes, du 5 novembre 1854, Crimée.
Tué A la tranchée, le 4 Janrier 1855, Sébastopol \ Tués à la tranchée soos Sébastopol, ( Jsnvier 1855.
( Tués A la tranchée soos Sébastopol, ) févHcr ia"î5.
ITués A la tranchée soos Sébastopol, février l^y.
Tués le 12 svril 1855, A TenlèreniMit d'une embuscade, Sébastopol.
i Tués A la tranchée sous Sébastopol, I svHI 1856.
Tués A Tenlôvcment de Touvrage do
2 mai, Sébastopol.
Tuéssux tranchées sous SébMtopol, mai IHOTi.
Tués A Paasaut de Sébastopol, do 18 Juin 1856.
IToés sux trsnchées, juUlei^oAtseptembre 1856.
Tués A SolfeHno, le 24 Juin 18Q0.
Tués A Bomy, le 14 soût 1870.
Tués A llezonville, le 16 aoûtl8fl0.
NOMS
des
omciiM, souf -omciiiis
ET CAMRAUX NOMmi DB TOtS
Mabtiii,.
boichiub.
NORBAND.
BsToor..
ftlAS
MiCHBL..
AZAIN..,.
Martt...
Dix-neuf.
CAMlt...
Laffond.
DOFIX»..
HOIT....
COULOR...
Poli
Marib. . , Trois. ..
M Bonsiio.
Trois crnts (environ)..
Trois cbiits (environ)..
SoixAiTTB (iNitaillon de marche)
GRADES
Sergent.
Caporal clairon.
Caporal.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Chasseurs.
Commandant.
Sergent.
Caporal.
Chasseurs.
Capitaine.
Sergent-major.
Sergent fourrier.
Chasseurs.
Hommes.
Id.
DATES ET LIEUX DB lA MORT
Tués h Saint-Privat, 18 août 1870.
Tués à Senrigny, 30 août 1870.
Tués à Woippy, le 7 oetobre 1810.
JTué au combat d'Orléans, 11 octo* i bre 1870.
( Bataillon de marche horsiiecombtt, { au combat d'Orléans, 10 oclol»re ( 1870.
i Bataillon de marche, sons Orléana, hors de comJMit aux Journées des 3 et 4 décembre 1870.
\ Hors de combat, le 10 Janvier 1871, / devant Montbéliard.
e"" BataiUon.
CAMPAGNES : Algérie, 1841-1847.
France, 1 870-1 871.
Pbgodriks
Cmardon
RiCOT
Valurr
Nicolas
Lbcat
DBPERRrr-MURKT.
DuroY
llOULBY
MORBL
Martir
AUCLAIR
Jacqurt
Chbtalbt
roqubjottb
HORBL
Badd
Sapeur.
Chasseur.
Lieutenant.
Id.
Sergent-major.
Sergent.
Fourrier.
Cni>orul.
Chasseur.
Sous-lieutenant. Caporal.
Id.
Id.
Id.
— Orient, i854-i856. — Italie, i85q.
— Algérie, 1885-1888.
I 28 juillet 1811, Karoubel-el-Oosri.
19 septembre 1812, Oued Podda.
I 13 mai 1843, colonne de Mlllanalu 18 mai 1813, colonne do Millsnali.
NOMS des
OrriCIBRI, HOUS-OFFiaKM KT CArORAUX
NOMBIIB PB TDtS
Jaroi:v
Fbrracr
Cnarot
i/Atantiirk
Troim iiu^n
Dkux llK^S
Claudrl
Un tué
suzzonri
Bbroit
Ur tué
Ur tué
Jacqubt
Hriar
Ur tué
Cresta
ilinq tués
MiRKROIIT
Lacroix
Ur tué
Ur tué
DORAFOCR
Ur tué
DiRvS
URlué
POTT
NrwU
BllARD
IIrrt Rix-Ri-ur tués
IIUCURT
IkMIMARD
Curr ooARAKTtRix tués .
TSKRTK-TROIS tuéS
CabriIri
Carracd
SitCHKROS
Nrrrit
Cari.ir
I^AHARQUIt
Cauun, Kdousrti
SARROfll.Ail
Koi'RNirR
SOIXARTR RORHKSt (luitail-
Ion démarche)
PLUSIErRS
GRADES
Sergent.
Td.
Id.
(îhnKRi*ui*s.
Id.
Cnpilainc.
(îhasscur.
CaiK)ral.
Id.
Chasseur.
Id.
Sous-lieutenant, (^pitaine.
Chasseur.
Sergent.
Chasseur.
Sergent.
Id.
Chasseur.
Id.
Sergent.
Chasseur.
Id.
Id.
(îlairon .
Lieutenant.
Id.
Sous-offlciers et chass*^.
Lieutenant.
Sous-lieutenant.
Sous-offlciers et chass^*.
Id.
Capitaine.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Hommes.
Id.
DATES ET LIEUX DE LA MORT
20 janvier ISI5, affaires chez les Beni-Rou-Douan.
•2n nWrior IHI», Parisharricadcs.
^1 janvier IKTiTi, S<Hin8lo|N>l.
|cr nWriiT IHTiTi, S<Minsto|Mil.
25 février IKû, Séliastopol.
fi mars 1H55, Séliastopol.
U mars I8r>5, SéUastopol.
10 avril 18S5, Séhastopol.
16 avril 18&5, Sél>astopol.
31 avril I8&5, Sébastopol.
2 mai 1855, Sébastopol.
15 mai 1855, Sébastopol.
Nuit du 22 mai 1855, Sébastopol.
20 mai 1855, Sébastopol.
15 juillet I8j5, Sébastopol.
10 août 1855, Sébastopol.
i septembre 1855, Sébastopol.
i G septembre 1855, Séliastopol.
8 septembre 1855, Sébastopol.
i juin 1850, Magenta.
21 juin 1850, Solferino.
1er septembre 1870, Sedan.
i avril 1871, Marseille.
Hors de combat, au comliat de Coal- \ miers, î» novembre 1870.
V Hors de combat, au combat de Che* } villy, 3 décembre 1870.
NOMS
des
omams, soos-ornciims
ET CAPORAUX ROHBRI Dl TUtS
GRADES
DATES ET UBUX DB lA MORT
T Bataillon.
CAMPAGNES : Rome, 1 85 i-i 853. — Algérie, i853-i855. — Orient, i855-i856. Mexique, 1862- 1857. — France, 1870-71. — Tunisie, 1881.
Maubui. . .
l'ONTUIR...
Kaufmarr.
tuooloozr.
Rocher...
BIartir....
Six
Beillrt. . .
Tout AIR..
Kaufmarr.
RflERUILD.
Dix-huit.
Trois....
Ur
(,)UATRR
Dkîiaux
i'LACBT
Seizk
Ur
V16REUX
Victor.
Chasseur.
Sergent- major.
Sergent fourrier.
Sergent.
Caporal.
Chasseurs.
Chasseur, (^apitaino.
Sergent fourrior.
Ca|)oral.
Chasseurs.
Id.
Chasseur.
(«hnssours.
Sorgonl.
Id.
Chasseurs.
Chasseur.
Sous-lieu tenant. Suus-lieutenant.
Sergent- major.
Hommes.
ChasHeui*».
hl.
Id.
Lieutenant.
(Chasseur.
Id.
Tué à raffaire des Reni-nidjen, ^\ mai 18r»:l, Algérie.
Tués le 17 juin 1854, à raffiilre àm Beni-Aya, Algérie.
(Tué devant Sébtttopol, le 17 Juin
[ Tué le 0 août 1855, aux ouvrages do
{ Lavarande, Crimée.
i Tué le 18 aoiU 1855, devant Sékai-
} topol.
ué lo 3 août 1855, devant Sébaito-
pol.
Tués aux tranchées devant Sébas-
topol, 1855.
1 Tués à la tranchée devant PueUa»
) mai 1863.
(Tué le 9 mai 1854, à San-Louia de ! la Paz. Mexique.
! Tués le \f janvier 18ri5, h Rspinoza, I BIcxiiiiie.
I Tué lo 7 janvier 18tîS, à Us Ignoroa. j Tués ù lot Veranoa, le 10 Janvier \ 1805, Mexique.
s Tué à la CoronlUa, le 8 décemt>ra } 1866, Mexique.
I Tués le 11 août 1870, à Romy.
I Tués le 18 août 187l>, h Saint-Privat
' Tués à Servigny, le 31) août 1870.
Tués & Coulmiers, leU octoltro 1870.
Hors de comhat à Loigny, 3 décembre 1870.
) Tués le 4 avril 1871, à rinsurrectlon ( de Marseille.
Tué le tî6 avril 1881. au combat de I Sekelt (Kroumirio).
NOMS
des
omciKRS, souf-omacms
IT CAPORAUX ROBim DE TOtS
DATES ET LIEUX DE LA MORT
8* Bataillon.
CAMPAGNES : Algérie, 1841-1850. — Algérie, iSSG-iSSq. — Italie, 1859.
France, 1870-1871. — Algérie, 1874-1877.
Tués le 22 scptcinhre liHl, à Mot-
taganem.
Tué le 19 octobre 1811, à Texpédl-
tion de Saîda.
Tué le il mars 1813 1 su combat de la Sickah.
\ Tués A l'expédition des Beni-Snouaa, } sur rOued-Khémii, 11 Juin 1845.
!«RROT.
Taon.
CSAMAL.
Ua....
TaoB
Fa0BUIT-()06TR...
DOTRRTRR
IIOSACUTTI
ItoaCARD
RR CraRCIrE
RR GtRRAOX
Ratvorr
RC CHArPBRELAIRR.
Trois cert trertr-et-or.
Druia»....
I«AC0DRK . . .
Dix
MAror
QOATRK....
AOUBR ...
Dhorort . . .
Neuf
Sem
(*IIIQ
\*tcur.%
lia
Ua
BIéL^rssirr.
IlERïlAaDI.^I.
Stxirkl
(iRArOOTIRR (lOLKlR. ....
UR4RR
tilLRKRT... roiCRANT. .
(tORACRE...
(inpitninc.
Chasseun.
Sous-lieutenant.
Chasseur.
Id.
Commandant.
Capitaine adjud^major.
Médecin aidc-ninjor.
Capitaine.
Id.
Id.
Lieutenant.
Id.
Sous-ofnciers.
Caporaux, f Chasseurs.
(Mi^iitninc.
Adjudant.
Chasseurs, (^lierai.
Chasseurs.
!«ieu tenant.
Sous-lieutenant.
Chasseurs.
Id.
Id.
(^poral.
Chasseur.
Id.
CapiUinc.
Sergent-major.
Sergent fourrier.
Sergent.
Id.
Id.
Caitoral.
Id.
Tués au combat de Sidi-Brahim, 23, 24 et 25 septembre 184S.
Tués au sit'^ge et h la prise de Zaatcha, ti et 26 novembre 1849.
i Tué au comhnt et h la priae de \ Narah, 5 janvier 18C0.
ÎTués au combat contre les Beni- Koufl, 24 septembre 180a
tTués dans l'expédition contre les
I Douellas, 7 et 8 octobre 1866.
iTués A rattaque des Ileni-Ralen,
{ 21 mai IHTÛ.
ÎTué A la retraite de Tiguert-llala ,
j 24 mai 1857.
i Tué au combat chez les Beni-Yennl,
24 juin l»^>7.
iTué A Tatlaque de la redouta de I Huiïalora, 4 juin XffAK
Tuéa A MagenU, 4 juin 1850.
NOBIS
des
ornciRM, sotis-ornciRRS
V.r CAHIHAUX ROMBIIK DE TDÉ
Dacok . . .
Dix-huit.
Brircq
Potrr
Ithier
BUrchand. . .
NOOAUX
TOPIK
PlMIER
Mir.LBii
Ljuuir
Lkmoiiie
soizantl-dix.
Ckkt-dix....
IIdit cbkt -quatorze (bataillon de marche)..
Cinquante (iNitaillon de marche)
Quinze (bataillon de marche)
Quelques (bataillon do marche)
CRADES
Caporal.
Chasseura.
Capitaine.
Commandant.
Lieutenant.
Sergent.
Id.
Id.
Id.
id.
Caporal.
Id.
Chasseurs.
Id.
Sous-ofncicrs.
Caporaux.
Hommes.
Id.
Id.
Tués à MagenU, 4 Juin 18S9.
Blort des blessures reçues à Ma- ( genta, 4 juin 18&9.
Tués à la baUilIo do FroMchwlller, 6 août 1870.
( Tués à la bataille de Sedan, Im^md- I tembre 1870.
Tués au combat d'Arthcnav, 10 octobre 187U, et au l«- combat d'Orléans, 11 octobre 1870.
Hors de combat au combat de Brotoncelles, 21 novembre 1870.
î Hors de combat sous Orléans, route ; de Pithiviers, 4 décembre 1870.
j Hors de combat ù la bataille do S Mans, 11 décembre 1870.
9^ Bataillon.
CAMPAGNES : Algérie, 1843-1850. —Orient, i854-i856. — France, 1870-
1871. — Algérie, 1875-1880.
Tué le 4 juin 1843, au combat de
rOued-lliou.
Tués le 4 juillet 1843, ao combat de
Zamora.
Tués le 22 septembre 1845, au combat de Tii'our.
j niessé mortellement au combat de ( Tifour, mort des suites de ses blesi sures, le 11 novemblie 1H>C>, à ] Blostagunom.
Un....
Deux..
QUINXE.
CUSE.
Thomas»! M
NuSTKLLE.
QUATSE. . .
HOBKT. . . .
Trois
Macast...
UlCONNA..
OSTOLLS..
RuSSARO..
Abat
Tmktenin.
Chasseur.
Chasseurs.
Id.
('ommandant.
(Ui|iural.
ChusHcurs.
(Uipitaiiic.
Chnssoum.
Ca|K)ral.
Sergent.
Ca|>ural.
Sergent.
Ca|H>ral.
S<*rgcnt.
Tués h la bataille do l'Aima, a)iepleinbre 18M.
Tués au siège de Sébastopol,eii
Tués au siège de Séba8topol,eii
NOMS
(les
orrictRiis, sous-orriciBRS
ET CArOKAUX KOMBRK DR lUtS
Wll^RY
QUINZF.
n'KsTKRAYRK.
Vii.i.»:iiii,\i:i.
ri.\«KT
AlliII
lIlRTRr.Z....
Hrarant. . . .
hr.CNFRT
(X>XTR
FLroTr.LOT. .
PiMcnnsKY. .
Mori.H
Trf.îitk-huit.
OniK
h»:i.\iRK.
Martrk
YlîICT-TROIS
BIaririî.
Six
Nrrr
Sr.rr (Uitnilloii do iii;ii*-
clic)
(Jumzi: (baUiillon do
inniT.lio)
\Vi'<iT».MR».R(;»N ( Imitai I-
lon <Io iiiarolio)
QvATRP. (Iialnillon do
iiitirclio)
Trcms (bataillon do iiiar-
clic)
(illADES
(!a|>ornl.
(!lias8oiirs.
Capital 110.
Id.
Id.
Id.
Caporal.
Id.
Id.
Sergent.
Id.
Scrjjont fourrier.
Sor>;ont.
Cliassours.
1 loin mes.
Capilaiiir.
Id.
IJculcnant.
lloiiiinos.
(kipitainc.
(iliajiscurs.
ll(MnniOR.
(^liaRSOurs.
Id.
Sous-lieulonant.
(jhassoui-R.
Id.
DATES ET LIEUX DE LA MOUT
\ Tués au siôgc de Sébastopol^ ca l3ri5.
TiK^R h Tassant do Sébastopol, du 8 soptoinbrc IHTiT»,
Tués à la bataille de Hczonville, le li; août 187(1.
Tués i\ la bataille de Sainl-lMrivat, le IH août 1K70.
\ Mort le ?t septembre 1870, des suites
f do ROR blosRtiros.
riiiéH lo 7 «M-.tobro 1870, au combat
I do I«adonchaiiips.
I Tués en octobre 1K70, sous llclr.
I Tués le l»8 novembre 187m, à Lorcy.
) Tués le 9 janvier 1871 , au combat \ lie Villonii'\ol.
Tués lo ir» janvier 1871, n la baUille do lléricourt.
Tués le I«c février 1871, au combat de la («luse.
iO« Bataillon.
CAMPACiNKS : Algcrie. 1841-1848. —Orient, 1854-1851;. — Italie, i85y.
Algérie, 1804- iSo<». — l'iancc, 1870-1871.
I Tué lo 27 juillet 1811. s<mis Hlidali. i lues au siège <le Sébasto|K>L 1854-
[ TiU'R h Moloj:nano, lo 8 juin 18f<l.
IbimmoT* 1 'T"^ ^ S^dforino. le tîl juin IffA
..... , ,, l Tué .111 riMiikit d'Kl IU'*id.i, 311 urn-
r:i|.il:nii.- adjmP tn.ijor. } u.,„|„v iHi.L
Hoir de coiiiKit, au comtiat d*Kllleida, :iO septembre INiM.
|îii
\Hv\
So|X4l«TK-l>^>tJ<K,
rr Itr.^iroRT. .
IhUTON/»- ,
Kl »R»R
Tr»!/!
lt*UR
S4>l\4.<ITr-IM\-.^>.ll . .
Cli:iKROiir.
Ofllriors.
Iloiiiiiios.
M1LI.R
PRODHOMBK.
Tatel
GiRARDOT..
Seize
ZULINDBN
Deux certs (bataillon de marche)
Fourni? AL (l)ataillon de marche)
Maurrttr (bataillon do iiiarch(ï)
Quatorze (bataillon de marche)
AuRERTiN (bataillon de marche)
Quatre timgt-seize (bataillon de marche)..
Un
Trk.itk
fîRADKS
Lieutenant.
Sous-lieutenant.
Serf^ent.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
(«aporal.
Lieutenant, (chasseurs.
Chasseur.
Hommes.
Sergent.
Id.
Chasseurs.
Sous-lieutenant.
Hommes.
Ofilcicr.
IloniUH'S.
DATRS KV LIRHX OR LA MORT
Tués ou morts des suites de bletrares ; Spickeren, G août 1870.
\ Mortellement blessé à Patay, 3 dé- } cembrc 1870.
I Hors de combat do VUlorceau, Sdé- S ccmbre 1870.
Tué à raflaire do Ccrncry, 8 décembre 1870.
Tués au combat d*()rigny, 0 décembre 1870.
Tué au plateau d'Auvours, 11 janvier 1871.
Hors de combat au plateao d'Auvours, 11 janvier 18/1.
/ Tués pendant l'insurrection de Paris.
11'' Bataillon.
CAMPAGNES : Algérie, iSSG-iSSg.
Algérie, 1875-1877. •
Haguk
Dix
Un
Drux.
Vki.tk?!
OXIK
Fanchon. . .
DUTHBT
Buisson
GlLLET
Pâté
DUTAL
WURTl
PlRCY
YlR6T-ST-UN.
Sergent- major.
('habscurs.
Cliassour.
Id.
ChnssMMirs.
(i:i|Ninil.
Oliussrurs.
Srrj:oiit.
Ca|>ural.
Chasseur.
Sous-lieutcnnnt.
Sergent.
Ca|>ural.
SiTgent.
(*^|»ural fourrier, ("hasseunt.
- Italie, i859. — France, 1870-1871.
Tonkin, 1 885- 1888.
Tués le 24 mai 1857, à PatUqae dat
Beni-Ratten.
Tué le 31 mai 1857, Grande-Kaliylie.
Tué le U juin 1857, à Iscliéridco.
Tués le 3 juin 1850, ik Mcrcallo.
Tu«'>s ù Mat'onta, le 1 juin IKSO.
Tués h Solferino, le S4 juin 1859.
Tuésà Borny.RezonvUlectSt-Prifat»
août 1870.
N 0 M S des
OrriCIKIIS, SOUS-OFFICIKRS KT CAPORAUX
ROMBRR DR ItSAS
DlXODARD DR MoirriLLK..
Wour
Obarkt
iNiTHRRAT DR TH(MI
ClHQ
Avmi
l.r.ROtIDIKR
Macoi dk t. a ViKiivii.i.r.
(Kilnilloii <lc iiiarchr) BouDOT (bataillon de
marche
BIallst.
CSUADKS
(^npilaine adjudt- major, (laiioral.
Id.
I.ioiitonniil
(!li:isK<MirM.
Id.
('.iMiiiiiniiilaiil.
SoiiK-liciiloiiani.
HATES KT IJKUX DE \Ji MOUT
Klrir,
Matkt
CRsrrr..
Garaudr.
Clooxr..
<lASSAr.!«r.
Macaud.
(^trtlVR!<llR
Capitaine.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
hl.
Id.
Tués ou morts des suites de blessures, à Scrvigny, 31 août 1870.
Tiirs :i M.'ilhroy, l«' 7 «wlolire lK7tl. M(»r(.s drs smIIps ilt* Irurs blessures, Mvir, octobre 1870.
Tués au coml>at de Villorceau, 8 décembre 1870.
\ Tuô le 5 juillet 1885, au combat de I llu<^.
Tué le 12 octobre 188r>, h Yen-da,
Tonkin.
Tué le 2't novembre 1886, A Mon- Kay, Tonkin.
iTué le 20 novembre 1886, à Mon- ' Kav, Tonkin.
Id.
Tués le 27 novembre 1886, A Mon- Kay, Tonkin.
Mort des blessures reçues A MoD' Kay, Tonkin.
12* Bataillon.
CAMPAGNES : Baltique, 1854. -
France, 1 870-1 871.
NOLFR
MllUNRTP.Al' .
(jAR^IRR
(U>crrvRiKR
Sarrau H
PRTMON
RaRRRTR AC DR Si- M AURICR.
(Uni AI..
ItOSLrR
Wll.l.A5RRRR
IIrR V|5IGTAnK
IkMJCRRR
CiSQ
IJeutenant.
ChassTur.
Sous-lieutenant.
S^MiR'lieutenant.
Lieutenant.
t Capitaine.
t^poral.
Sergent fourrier.
Sorgent.
De cbasseurs.
Sergent.
Chasseurs.
Italie, i83(). — Algérie, 1864-1868.
- Algérie, 1875-1879.
i Tués à llomarsund, i:i aoiH 18&4.
Tués ou morts de leurs bletniret; llezonville, 16 août 1870.
Tués à ratUque de Peltre, Î7 septembre 1870.
NOMS des
OFFICIERS, SOUS-OFFIClKnS KT r.AHIRAUX
NOMBRIS DK TUt^.S
(iRADES
DATKS ET UEl'X DE \A MOUT
IS^" Bataillon.
CAMPAGNKS : Algérie, 1856-18(10. — France, 1870-1871.
Six
Ux.
Armand
PlERRR ^
DR CaRDOïI DR SaMDRAMS.
Guillemot
DK (iLÉRY
Un TRfeSGRA^D MOMDRR DK.
Iloiinnos.
(«Iiassciir.
Capitaine.
Id.
Lieutenant.
Sou8-lieutenant.
Chasseurs.
rRRNTF.-DKUV noilllllCS.
YlNCT-UII
Hrrtrand (l)ataillun de
marche)
Grosskt (hatnillon de
marche)
Henry (l)ataillon de
marche)
GouniAULT (bataillon de
marche)
ConKiiKAii (bataillon do
marche)
Latour (bataillon de
iiiarcht*)
()u\M.\>TK-iiu>is (bataillon de iiiarclK*)
LiMA?iD (bataillon de
marche)
LFMtf^RK (bataillon de
marche)
nuii»iM)?i ( bataillon de
marche)
ItAiiHAii.i» (bataillon do
iiian'lic)
IhuiuiLi.Kr i bataillon dr
marche)
LoRRL (bataillon de
marche)
QuARA.'VTE-six (batuilloii
do mardio)
Cent (bataillon d«Miiar-
che)
Id.
Sous-lieutenant.
Sergent.
Id, Lieutenant.
Sous-lieutcnanl.
Id.
Chassoui*8« Sergent-major.
Serpent.
Id.
hl.
Id.
Ilommes.
rués A Idir, 7 et 8 octobre IHTil'i, Algérie.
V Tué i>endant rex|MHlition de Kabylic, ) 10 mai-:25 juin 1857.
Tués à la bataille de ProBsdiwiller, G août 1870.
\ Hors de combat, h la liataillc ilc ) Sedan, l^*** septembre I81U.
\ Tués au siège de StraslK>urg, 21 août* ) '27 soplembro 1870.
( Tué au combat de Bloréc, 14 décem-
j bre 1870.
I Tué à la Fourche, le 5 janvier 1871.
Tués au combat de la Fourche, le 0 janvier 1871.
Tué au comlMt de Cannère, 9 jan*
vier 1871.
Hors de comliat, au combat deCan*
nôre, !> janvier 1871.
Hors de combat, le 13 janvier 1871,
au Blans.
NOMS
(les
ornciKRs, sotiSMirnciKns
ET CArOIIAVX KOBIIRR l»E TUlîS
(iUADBS
DATES ET LIEUX DE I^V MOUT
14* Bataillon.
CAMPACÎNKS : Alpcric, iR54.i855. — Orient, i855-iS5r». — Italie. iSSq.
l'Vaiicc, 1870-1871.
VjKTRRT..
Nicolas. , DF.ronnM ItKicnp.T
Dl^TIIIIIIK
M^nFR
Dix
Dr.ux
POMHIF.R
Trow
ItniDOlY
Dloox
RARRCeL
DtntrKT
l.rxA
Miiuiun
(Skorcm
Dif-NUIT
IN (balnilloii i\o iiinr-
chc)
Dru\cr.^T5 (bataillon do
marche)
Oliasscur.
Lioiiicnant.
Se r L'on t.
<!a|)oral.
(IliassMMirs.
(ihasscur.
(iliasscui-s.
(«a|>onil.
C.liassours
(«apitaino.
Sorjçont-major.
Sergent.
(laiMital.
liliasJMMirK.
Iloiiiines.
\ Tno lo ?<; juin 18r>t, h Tarnés-Guida, I Kabylic.
Tn('8 devant Sébastopol, 1855.
[Tuô le 1<T ao(H 1870, à Uross-Bli- I derstrof.
I TiKîs à Gravelolte, le IG août 187a (TiK^s h Tattaque de relire, 27 icp- I ternbre 1870.
Tu(^a à la bataille de Deaumont, 30
août 1870.
( Tiiô» :\ la l»alaillo ( Roplonibro 1870.
lo Sedan , lo 1<*
j TiK» à Couliiiiers, 1) novembre 1870.
i Hors do rnmbat h ll(^rtcourt, 15 jan- \ vior 1871.
IB^" Bataillon.
CAMPACiNKS : Italie, 1859. — France, 187071. — Algérie, 1875-1880.
I*u:iiii»:
YiciTiF.n . .
itt^Q
(idlAUDFT..
IfRA^irn.. . .
1H)LAQUAI5..
(irii.ioT. . . .
HaiiriiT. . . .
H(»«WMII »ll t'.NAI)V|M. . ..
Kaitr»
Rr»ooi.RT...
M M'ai
OlinRsoiirs.
(«apitaine.
Lioiilenant.
Sergont-major.
Sortent.
Id.
bl.
Id.
Id.
Id.
t^|)onil.
Tiioa à Solforino, le 21 juin 18^.
Tué» A llorny, le 1 1 août 1871.
NOBIS
des
omaiM, 8008-omciEM
tr CAPORAUX ROHIRR BK TOtS
LlA!(T
ROUSSBY
Albarkt
SCHANTZ
QUARANTK-TROIS
Mo m II (bataillon de marche)
QuAiiANTR-ciNQ ( ha taîllon de iiiarchc)
GRADES
Caporal.
Id.
Id.
Id.
Chasseurs.
Capitaine.
lloiinncs.
DATES ET LIEUX DE LA MORT
Tués à Borny, le 14 août 1870.
Tuôs le 16 janvier 1871, au comliat de lliHlioncourl.
le"" BataiUon.
CAMPAGNES : Orient, 1854-1856. — Syrie, 1860-1861. — Algérie, 1864-1866.
France, 1870-1871.
tllors de coinliat h Fni^schuillcr, (i août 1870.
Turs à Sirdaii, U* l*'^ si*pU*mlinf ItCll.
Ul^R CKRTAIRK.
ItONClRAUU
Vautillikrs
liill<l«An|l « >•..*••••■••••
Lacostk
ISABKY
CkMT SOIXARTK-QUINZK. . . .
Trois
TRKRTR-Q(iATRi(bataillon de marche)
Normand
DMionnnos.
LieutiMiaiil.
Sous-liiMitoiianl.
SiTf;»*nt.
Id.
Sergent fourrier.
Hommes.
Chasseurs.
Hommes.
Sous-licutennnl.
Hors de comliat à Sedan, l^' septembre 1870.
Tués au siège de Strasliourg, 21 toAIr 27 septembre 1870.
VTués au comiKit de fjingloclwre, ) 7 décembre 1870.
i Tué le ^1 mars 188r>, à llang-lto, / Tonkin.
17* BataiUon.
CAMPAGNES : Crimée, 1854.1856. — Italie, 1859. — France, 1870-1871.
Algérie, 1837-1880.
D*EsMitNARD
Pkirallr
Géré
CURKT
Vanvkrtiïr
(^USSIRAT
BlnoT
R0€IIAR1>
NOJIAT
Larolhk
Dbchavsk
Rlanciiet
GOICHAT
HOUTROV
VMUlk
Capitaine adjud^-major.
('«apitaine.
Sous-lieutenant.
Capitaine.
Lieulcnant.
Id.
Sous-lieutenant.
Servent' major.
Id.
Id.
Sergent.
Id.
Id.
Id.
Id.
Tués en Crimée, au siège de Sébestopol, 185'|.1856.
NOBfS des
OniCIRM, MlUft-OrFICIF.RS
RT r.;^HiiiAii\
ROHIIIK DR TUt8
PlCOK
BOTCR ,
i\n%rr.
Antoiki-
hlXKIII
Armanu
CllAIITITT ,
STirrF.i
RSTRAN
Kopp ,
MtRA
GOTOT
RiOT
Itot'ISitF.T
l«Ol]|S...'.
HllUSJtl*!
GORNRR
Lacoutvrk....
Radiot
Crarlot
Arcrirrs
MAHURTi
MtNitGAUI
Tu»T
r^RMiocnr^
AmidiAii ,
llAXARit
l>.IITDt\-nOIT..
MARr.Arxi
Jacoiot. . . . . .
(^RUZZl
I*1LI.RT
IIa^ciiurt
Amiir.T
hr.HiiniiTiKR». . .
lltMMIlAI
'IWas
ANnui
GUILNOI'
noCHKPF.\(t
pAiCil»/
VlHCT-OUATRK. .
LAVALI.r.R ,
HiRR^TZW|l.LF.R
Oarffxtifii. . . , AnnAi.
r.RAmiRT
Ilrnocii
lU'NAIITAY ,
Martin
Vali.fttf
GHAD.BS
Sergent.
SerRenl-mnjor.
SiMp'iit foiii-ritM'.
Serpent.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Cl pond.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
(llinRscnrs.
( !n pi Ini no.
Lioulrnanl.
Soua-ticulcnant.
Id.
Id.
Sor^'enl-niajor.
S<'rpenl.
Id.
Id.
Id.
(^aiK>ml.
OliaRsenrs.
Sergent-major.
Sergent fourrier, Sergent.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
DATKS ET LIEUX DE LA BIORT
Tués on (>inir^ au siôgc de Sébat-
lojK>l, IS&tCiG.
Tui'n on Italie, ù Montebcllo et Solfcrino, iHTiî).
Tuôs uendant la campagne de Kninc«, 1870-71.
Ill>i. UaL CiMM.
tl
NOBIS des
OPFICIKBS, 8()UH-0FFICIF.IIS KT CAPt)UAUX
NOHIRK IIK TUitS
(iRADES
TonmiuiiiK. . .
Corrn
IIouzK... ,
Jeannin
SoiXANTK-DOUZi:,
Sergent.
(Caporal.
Id.
Id.
(iliasseurs.
DATES ET LIEUX DE lA MORT
Tués pendant lu campagne de France, 1870-71.
IS^' Bataillon.
CAMPAGNKS : Algérie, 1856-1857. ^ Italie, 1859. — Mexique, 1862-1867.
France, 1870-187 1.
ItoURCIKR.
AUCLKR..
(îoillliKII.
(ioUASMOTf,
Twols....
ItoliSSM
Wkii
lU.lINKH
Lahy
Davias
ItHANCOtlRT
ROUQUKTTK
COORTAT
lk)UTF.lLLIi:R
Kern
VncT
Lk (iuiLLOU
Dupont du ('iiamuo.x Hercantz
(iRAVERO:<
VlNOIlX
AURR^.E
IjAPMASfa •••••**•••••••
Trois
Dromard
ItlCIlAHII
Vl^CT-KKlIF
FlLLOUX
Jalowaysei
(^>UATIlK
(lANCLUFF
Jan (batailluii do iiiar- «^M
ih.iuuAXTE (environ) ....
(Capitaine.
(Ihasscur.
Sergent.
(Ia|K)i'al.
OliasstMii-s.
(laporal.
Id.
(!lias.s<ïiii*.
(îoiiiniamiaiil.
Servent .
(laporal.
Id.
Id.
(Chasseurs.
Chasseur.
(iai>oral.
(]liasscur.
Id.
Id.
Id.
Sorgoiit.
(«hasscurs.
():i|N>ral.
(UiasiMMirs.
Si'rgenl- major.
S<»rgi*nl fourrier.
(ilia^HiMirs.
(iliasscur.
Coniiuaiidaiit.
Uonimos.
Tués au combat de Uahira-Mta-Allel, 11 septembre 1850.
Tués au combat des Frickats, 14 septtMubro IHTiC».
Tué an r.ouibaldt* Maliall«4-ilnmiiaii, I 10 strptcMiilire IKiO.
I Tués au ctund»al de (îrébissas, *M \ juin IHTi?.
rués au siège de Duebla, mant-niai
\ Tué leU^r janvier 1801,21 Aruya-Zarca ( (tléfense d'un courrier).
/ Tués h l'attaque do Tcocalticbc, S9 \ janvier WA.
\ Tué <\ TatUquc de Notchislan, 13 } mai I8IU.
\ Tué à l'attaque de TescaltiUan» 10 ) janvier IBiv^i.
j Tués û Saint-Privat, le 18 août 1870.
( Tués à la bataille de S4«rvlgny- Nulsj hi'villr, :il aoiU 1870.
Tués au combat de Rctonfay» l^" sept4)mbre 187t).
[ Tué le l;{ octobre 1870, ù l'attaqiM /de la barricade du ChAtillon.
Tué daiiii une reconnaissance, en avant de Yillers-Hretouncuz, novembre 1870.
V Tués à Villerb-0rctoiuiouz,:ir7uoveui- I bre 1870.
iiA'iKs i;r i.îiidx \m i.a hoht
Sutia-lldili'iiiiiil.
SMirgenl-miJui-.
ChiSKurs.
Tui's ail Cutiilmi de i.'ucrripui, le
i'}df<wmbm IK70, Tuf^i ft In iMUllln <k l'onl NojvDm, 3:1 ■li:>i'i>iiil)m IST",
I Ti.i'K il n;iiu *', te :i jntivt<-r IWl.
t Tiiôa II la ba^ilk <lc l>aiiil-Uucnllii, J le m janvier ISTI.
( Tiii»
CAMl'AtiNKS : Orient,
19° Bataillon.
i«S4-i«5"- — llnlie. 185-». - Inincc. 1870-1871.
Clinwiirx.
Soi>»-li.<,tlMmri
CaiMiral.
ilÎHÎtiVV.'.'";.";."."""
1Iii.i,hi'i.m'.V..."!!"!'.'
T.I.IT
Vl«t.01UM
Sca>F»»i ,
S-TKi'l.l.
i:i.:iiu>.-..r..
Cni'iraiiiP.
Clin Hur lira, Upulcnant.
Sf'rgpni,
s h linlailk <lc l'Aima, 9> iri)-
l'nwiit tin .VIia*i«|>ol, ttu 18 Juin
NOMS des
(iFriCIRM, SOIIS-OFriCIKBS KT r.AfOHAUX
NOHHHK l>K TUÉS
COHHKL
noussu
Baudet
MOHOIS
I)f.sskrkz
Quatorze
P1TTAI.UCA, Nicolas
Dkyssac
iiAllO.^lK ••••• ••*•••••••
ROHIKR
Dkdoyart
TllMTE-MUIT
Davezac
LCQUETTB
IlUNOLT
(U>UIITKV1I.I.K
(«UAHDUK
Huit
NolMlT
(lAUKT* •
(k>NARD
Trouble
Trois
n£?iÉVE:<T
RusrELTKR
Ferrier
(iROSSKTTI
DuUZE
UOUGEL
0>RVISIER
DE Marqué
Pour:<ikr
'MOUMIKH
(ÎU17IKT
Lamrkt
VlNUT-OHATHK
Trois ckxts (bataillon dti marche)
(IiiNK!ibKT (bataillon do Hiarcbr)
Un cranu nomurk
Paschal (bataillon de marche)
CiMouA^TK-bEUx (bataillon de marche)
l^AGukii \ •••••••••••••••
CHADRS
(^pitainc.
Sergent .
Id.
id.
Sergent fourrier.
(Chasseurs.
Sergent- major.
S(!rgent. Sergent- major.
Id.
(ihasseurs.
Sergent.
Id.
Id.
Caponil.
Id.
Chasseurs.
(!;i|N)ral.
Sergent.
Id.
Sergent fourrier.
r«ai»oral.
l'hasseurs.
Sergent.
Id.
Caporal.
Id.
(ihasseui-s.
( '«a pi ta i ne.
Sous-lieutenant.
Commandant.
Capitaine adjud^-major.
t^poral.
Id.
Id.
Chasseurs.
Hommes.
Lieutenant.
D'hommes.
Sous-lieutenant.
Hommes.
(Capitaine.
DATES RT LIRIIX DR T^ MORT
Tués ou morts de leurs blessures, à Tracktir, 10 aoiH iX^.
Tués ou morts de leurs blessures, au siège de Sébastopol, H&4-I855.
(Tué, étant aux francs-tireurs do Se- } bastopol, novembre It&l.
Tué.s !^ Rel>ecco, le U juin IKTiO.
Tués à Solfcrino, 21 juin 18»!.
Tués à Heaumonl, le 30 aoiU 1871).
Tués ou morts de leurs blessures, k Sedan, 1«**' septembre IS70.
\ Hors de combat, à la bataille de Vil- ; 1ers- Hretonneux , 27 novembre 187IK
Tués le '>3 décembre 1870, ù l'ont- Noyelles.
Tués le 19 janvier 1871, à Salnl- V Quentin.
Tué le T2 mai 1871, à l'armée de Versailles.
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GHADBS
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20* BataUlon.
CAMPA(ÎNKS : Rome, 1852-1854. — Mexique, 1862-1865. — Frnnce, 1870.1871.
I TiH^Rnii Moxiqiio, IHOl.
PAOUKI-IN. .
AnilMIT
IIK LAnAHHI^.RK
Lacouh
Briiiiia5
Hr£rant
Trois
|>R ItKliaOMT DR VaUI.X. . .
Mrssf.i.ot
Diivrrgkh
mouixard
ROTRR
MiCIIAUD
LOMRARD
VnCT-OUATRR
Druhrrbr .
DR ClMM ADF.Ur.
(«LF.FTIR
GOT
MahK^rk
Yrrcf.
Tnv.irr.
Marcai^ !. .
lUiir.R
Martnk
IX>RRAIN
GromktAtk
Drstarlr
Floqoaut
TRR«»Tr.-f.nv
HOATRR RRBi^ (hatiillun <to
in.inlH')
Su (haUillon <l<* iiini-
clio)
(ÎRIHKS (li:)l;iillnii di*
iiiar<:li<')
VIROT (iKiUiilloii ilo
iiiarcho)
Yrr^kk (l)ataillon de
marrho)
Mrtix ( halailli>ii i\o
niarclM»)
lUcniiR (bataillon i\o
j iiinrrlin
^h ATH» (li;il;)ill<>ii (|(> ' iiiarriir) Cliass«*urs.
(^'iiHiral.
Oliassoiir.
(ioiiiniainlanl.
Sous-liouloiiant.
Serpent.
Chasseurs.
Sous-liculenant.
Serpent- major.
Sergent.
Cai>oral.
Ohasseurs.
(Capitaine.
Lieutenant.
Sous-lieutenant.
(Caporal.
Irl.
lel.
r.liasseurs.
Lieuleiiatit.
Serpent -major.
Serpent.
Caporal clairon.
Ca|X)ral.
Chasseurs.
hl.
Sous-IieutennnI.
Chas5<Mir8.
Ca pi Lai ne.
Lieutenant.
Serpent.
Cliassmrs.
( Tue-
s à Ik)rny, le 14 août 1870.
Tués h nezonville, IG août 1870.
Tués à Saint-Privat, 18 août 1870. .
Tués h Servipny, M août 1970.
Tués h Sedan, W septembre 1870.
Tués h Villers-Uretonneux, le 27 novembre 1K7U.
Tués à Ponl-No} elles, le «I décemibre 187U.
( Tués h Arliiet-le-Crand, 2 janvier i 1H7I.
NOMS
des
ornaERS, sous-oFriciRiis
ET CAPORAUX NOMBRE DE TUAS
Cinq (ba loi Hou de
m:)i*chc)
DE CuiLLY (bataillon de
marche)
Picasso (baUiillon de
inarciic)
Lebran (bataillon de
niarcbe)
YiNUT-TRois (bataillon
de marche)
GRADES
DATES ET LIEUX DE LA MOUT
Chasseurs.
Sous-lieutcnanL Serg<»nt.
Serj^ent fonrriev* («hasscurs.
21'' Bataillon.
Tués A liapaume, le 3 janvier 1871
Tués ti Saint-Quentin, le 19 janvier 1K7I.
CAMPAGNES : France, 1870-1871. — Insurrection algérienne, 1871-1872.
Hemry....
Mkssai.. . .
PiLLKTKAU,
voilquin.
Fkrr|''nk. .
Larissox . .
Car:%kt...
Dksciikx. .
HUMRERT..
StoiLLARD,
(ihnsseur.
Id.
Id.
Sergent-major.
Cliassiiur.
Id.
Id.
Sous-lieu tenant.
Chasseur.
Id.
Tué le 10 avril 1871, en Kabylio.
Tué h* t»ri avril 1K71, m Kabylii*.
Tué le 11 mai 1K71, en Kabylic.
Tué le VA mai 1871, à Ik)ugio.
Tué le ir> mai lH71,en Kabylio.
Tué le 1(> mai 1871, au combat d'Ainj el-Arba.
/ Tué lo :S(l mai 1871, en Kabylic.
\ Tué le 10 juin 1871, à lk>ugie.
\ Tué le 10 juin 1871 , au combat det Itcni-Uaten.
Tué le ir> juillet 1871, au combat du
. col de Tirourda.
22<' Bataillon.
CAMPAGNES : France, 1870-1871. — Algérie. 1871.
(Chasseur.
Chasseurs.
, I VTués à la prise de la garo de Cla-
'"• ' mari, h'f mai 1871.
, , \ Tués i>ar un obus dans le fortd'liay, '''• b' 10 mai 1871.
I Tué a Villejuir, le lU janvier 1871. S Tués pondant le siège du fort d'IiayJ > 2 au î) mai 1871.
23*" Bataillon.
CAMPA(jNKS : France, 1871. — Insurrection algérienne, 1871-1875.
Tunisie, 1881-1882. — Algérie, 1885-1888.
Deux Cno.
(Jias.siMirs
l Tués du :i au 15 avril 1871, au 2* ) siège de Paris.
\Tué8 les r>, 0, 7 et S mai 1871, A iNeuilIv.
NOMS
dos
ornciF.ns, sous-okfic.iriis
RT CAPORAtlX ROMBRK DK TUAS
Un...
Un...
Trois
r.HADES
Sergent-major.
Chasseur.
Chasseurs.
DATES ET LIEUX DE LA MORT
Tués le 23 mai 1871, à Pattaque de Blontmartrc.
\ Tués le f) mai 1871, h TOued-DJcm- / man, Kahylic.
24* Bataillon et Chasseurs de la g^rde.
CAMPAGNES : Orient, 1855. — Italie, 1859. — France, 1870-1871.
ComiULIFII DF LUCINI^IIF.
BOISSIKII
GaOLIRR DR LA (iRANDlfelIR.
I Kl«l«r<Tlnl« •••••••••••••
Daqum
GOODAL
CnoarAcn
(■AUTUIKR
MORRAU
TATRRIIIfcR
SUZZONI
IUrrntr
bornrm aison 9
Lallkhriit
Arcillon
Massor
Lr Mrrcifr mi Mmf.RAY.
llottVKRKT
Paris
SotlANTF
ItoiXSKNKT
Cmaotet
MOOSSRT
SCROLTX
Thirao
Sadoot
Lastrcou^rfs
'riss<»T
Mkiitio<i
I'Vriii^.iif
N MliT-SK.rT •
CtSARI
(Ut«df . ..
ItoRrnT
Tamrt
t>)XTR
Darracq
PlI.MiT
lUll4»^NA
(^M.fll
llRHOt^T
Commamlant.
(capitaine.
(Capitaine adjud^-major.
(]npitnino.
Licntcnant.
Serpent- major.
Id.
Id.
Scrgenl fourrier.
Serpent.
Id.
id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Caporal.
Ch.'iRjirinR.
Capitaine.
Id.
Lieutenant.
Sergont fourrier.
Sergent.
CaiK>ral.
Id.
Id.
Cbnsseurs.
Capitaine.
Itl.
Id.
Lieulenanl.
Sous-lieutenant.
Sergent.
Id.
Id.
Id.
l Tué :i Tassant de Sébastopol, le 8 / septembre 1855.
Tués en Crimée, au si^ge de Sébattopol, 1855.
Tués h MagenLi el Solferino, juin
Tués aux combats sous Met7, aoûtseptembre 187i>.
NOBIS
OrriClRRS, SOUS-OFFir.lKRS KT CAPORAUX
NOHBRK DK TUltS
Daoskttk.
ACKBR...
Dix-Riur.
GRADES
Oaporal.
lU.
Chasseurs.
OATIÎS KT ÎJKUX DB \Jl MDRT
Tués aux combaU sous Metz, aoûtseptembre 1870.
25' Bataillon.
CA.MPAGNES: France, 1870.1871.
DoOCIf AC. . . .
IVlKGIR. ...
CUORVIT....
Maintkhant
Souui
Griniir....
Btrkmont . .
Yorc
Lkidit
Castardikr.
Nruf
(lARNIKR . ., MOUTKT....
Tribout...
Trois
Plorrntin.
Sous-iicu tenant.
Id.
Sergent.
Id.
Id.
Caporal.
Id.
Id.
Id.
(Chasseurs, r.liusseur.
CaiH)ral.
Id.
(îliasseurs.
Sergent.
Tués à Bapaume, le 3 Janvier 187L
I Tué à Vermond, 18 janvier 1871.
} Tués ù la bataille de Saint-Quentin^ ( 19 janvier 1871.
I Tué à Iléricourt, IG janvier 1871.
26* Bataillon.
CAMPAGNliS : France, 1871.
Fatrl
Sous-licutenant .
DK nRR!«ARDT (lOIRNt
DB SiGOYBR.
(>)niniandant.
Chasseur.
Hriari»
Pksnkl
DlSTIRGUIN
Skvkstrk
(•AUTIIIKR
iTné aux opérations de Paris, âmai 1871. ù la prise du pont de la Concorde.
\ Tué le % mai 1871, aux environs ( de la Bastille.
Tués ou morts de leurs blessurci, aux opérations de Paris, mai 1871.
27' BataiUon.
CAMPAGNES : Insurrection algérienne, 1871-1872. — Tunisie, 1881-1888.
Pautrl.
(ilROUOTI,
Ckttk..
Sergent.
Chasseur.
Id.
/Tués au combat dos Bcni-Kalifa, C ( juin 1871. .
NOhfS
dc8
omciKHS, soos-ornciERS
KT CAPOnAUX ROHBIIB DB TUitS
MARCHizrr...
RtCBAIIDlfl. ..
Marchaufilr,
CBUtTIKIf. . .
DitCt.ItlIR.... .
CRADES
Serpent- major.
Caporal.
Chasseur.
Id.
DATES ET LIEUX DE LA MORT
Tués au combat d'Ischeriden, 21 juin
28' Bataillon.
(]AMPA(îNl''.S : Insurrection ali;cricnnc, 1871. —Tunisie, 1R81-1882.
Un
DiX-SKPT,
Trois.
Officier.
Hommes.
Id.
î Hors de combat, insurrection algé- \ rien ne, avril -octobre 1871.
( Hors de combat, campagnes de Tu- I nisie, juillet 1881, décembre 1882.
29" Bataillon.
CAMPAGNES : Insurrection de Marseille. — Tunisie, 1881-1889.
Di LA ViLLRTTP. 1 Sous-lieutenaut.
Six Chasseurs.
J Tués le 2 avril 1871, à renlèvement i delà
préfecture de Marseille.
30' Bataillon.
CAMPAGNES : Insurrection de P;iris. 1871. — Alpcrie, 1885-1888.
Us I Oflicier.
Trmti-muit I Hommes.
j Hors «le combat aux journées de \ Paris,
avril-mai 1871.
Livre I<^^ — L'ALGÉRIE & ROAfE
CIIAPITIIE IT
Les ancêtres dos chasseurs à pied. — Kssais de la compaf^nie de llrailleiii*s de Vincennes et crôntion du bataillon de tirailleurs. — Premières arnies en Africiue. -- (Irôation des dix premiers bataillons de chasseurs A pied il
CIIAIMTUK II
Situation militaire de la France en Afrique au moment de l'arrivée des bataillons de chasseurs îi pied. — (!hnipapne& de 1811. — > Havitiiillement do Môdôah et do Milianah; ramf>n^iies tThivor de I8fl-1R1*>. — Campagnes de Tannée IH12. Hxpôdilion rombinoo de la valh'o du (IhélifT. -- Kxpôdition de Olian^arnier chez les Reni-Menasscr. — R?(|MMlitiou <los l'MiU;is. — I^xprdition do rOuod-lMMldah. — Rx|M''dition de rOuarensouis. — Los eliassoui-s d'Orlônns. — (lampapnes de rOuaronseuis ol du Dnhra, \H\X — (Inmpnp^nos de PanncV IRIf. — ICxpôdiliou d(* l;i Kiihylio (»rioiiL'di\ — Kvpôdiliou du h:ihr:i. — Isly.
— Campagnes de rannéo IHiri. lusurrootion Ronôralo. — Ik)u-Ma/.a dans le Dahra. -- (iombat de Tedjenna. — Oombat de Tifour. — (Combat de Sidi-Hrahim. — (iampapnos rontre Abd-el-Kader et lk>u-Mazt, hiver IH15-IHU». — Campagnes de l'anuf'o IH17. — Prise de liou-Maza.
— KxjM'dilion de Kabytie t\o 1817. -— Priso (PAbd-el-Kader. — t'.ampafjnos de r.'iuuôo |K|8. — Modincatious apportées :i Paruiement des rbnjyMMii-s à piod. — Suppressiiin t]oH oompnguies do carabinioni. — Kx|N'Mli(iou do Kabtiie ou I8I1K — lusurrootion «les /.iliaus: priiio de /.aalrha. — I/Aiirôs; priso do Nnrnii, ISfiJ». — KxfMWlilion de l'annôo IHTil. — ICxpôdilidU do In f>olilo Knbylio; lUiiinar^la. — r..nm|»n(;no]i do IK.V^'. Kxpodilion tlo l.i Knb>liodu hiurjura. — Insiirrerlion «lu eorolo de (iuelma. — Oampnf^nos de raun<^e IKâlI. Ex|><*dilion de la Kabylie des Habors. — (Irôation dos bataillons do rhasseurs h p\n\ tW II ;i H)
CIIAPITIIK III
liauses «le la j^uerre. — Pi'omi«'^r«»s o|N*r:ilions; attaipie bruMiU('*e. — Sii'ge de Homo. Prise de Rome l IH
— 5o8 — Livre n. — L'ALGÉRIE & LA CRIMÉB
CHAPITRE 1er
Causes de la guerre. — Départ du premier détachement do l'armée d'Orient; Gallipoli; Varna; la Dobrutscha. — Expédition de la Raltique; prise du Uouiarsund. — 1^ Oiiuée; déban|ucmcnt d'Oldfort; bataille de TAlma. — Marche sur Sébastopol ; débuts du siège. — Organisation des compagnies de francs-tireurs. — (Combat de Balaclava. — Bataille d'Inkcrmann; continuation du siège. — Hiver I85'l- 5*0. — [a*8 tirailleurs aux tninchcos. — Nouvelle organisation dit Tarmée d'Orient. — Nouvelle organisation du service des cliasseurs h pied. — Les Ouvrages -Blancs et le &famelon-Yert« — Sortie du ;'2 mars; deuxième liombardeuicnt. — Prise de l'ouvrage du 2 mai.
— Le général Canrobkrt reprend le commandement de sa division; le général Pélissicr commandant en chef. — Expédition de Kertch.
— Attaque des ouvrages russes du cimetière. — Prise des Ouvrages Blancs et du Mamelon Vert. — Assaut du 18 Juin. — BataiUe de la Tchernaïa ou de Tracktir. — Assaut de Sébastopol; prise de Sébastopol ; fln de la guerre. — Traité de Paris 125
CHAPITRE il
Expéditions de Tannée 185-1. — Tranquillité de l'Algérie pendant la guerre (le Criniéo. — Evénements de l'année 1850. — Exjjédition des Babors. — Expédition de In Knbylie. — Expédition de la grande Kabyliit do ISTiT. — AlUiqiio des Bcui-Batou. — l'oudation de Kurt- National. — Combat d'IscheViden. — Evénements des années 1858, 1859et 1800 181*
CHAPITRE II
('auscs de l'expédition de Syrie. -— 0[>érations du corps expéditionnaire. Fin de l'expédition ; rentrée en France. — Exi)édition do Chine; causes. — D(M)an|ucnient des trou|)cs en Chine. — (k)nibatdu 18 août.
— Aflfairc de Tangcliao. ~ (k>nibat de Palikao. — Prise do Pékin. — Traité de paix. ~ Départ du 4^' bataillon |iour l'expédition de (k)chincliine. — Pris<'. des lignes de Kihoa. - K.\|>édition de Mytlio. — Rentrée on Fi*ance du 2^* bataillon de chasseurs ttï
Livre IV. — LE MEXIQUE & L'ALGÉRIE
CIIAPITIIK l-r
Pf éliminai rC8 de la guerre du Mexique. — Départ de la brigade de Lorencez. — Combat des (^umbres. — Marche sur Pucbla. — Assaut du Guadalupe. — Envoi d*un corps ex|)édiUonnairo au Mexique. — Siège de Puebla. — Assaul du fort San-Javier. — Prise de Puebla.
— Marche sur Mexico. — Bx()édilion du couvent de Carmen. — (Continuation de In guerre on IBTH.— Ex|HVlilion de (k)lotlan; combat de Zuil/.co. — Couil)nt de la Orro de Mnjuuin. — Combat de TEspinoxa del Diablo. — (Combat de los Veranos. — Commencement de Tévacuatibn du Mcxi(|ue. — Fin de l'expédition du Blexique 235
CHAPITRE h-r
Causes de la guerre. — (Combat de Saarbruck. — Visscmbourg. — Rataillo de FnrRoInviller. — (Combat do Spickeren. — (Combat de Rom}-.
— llnl:iillo do Ho/nnvillo nu ilo Cr;ivrl<»!!o. — Rninillo de Snint- Privai. — l/armée de (CliAlons. — (CoiiiIkiI de Hoaumout. — RaUiillo do Soflan.— (Continuation du blocus de Molz. —Combat de Servigny- Noissoville. — Opération» de la fm du siôgo. — (Combat de Peltro.
— Combat de Ladonchamps. — Agonie de l'armée de Metz. — Capitulation du 28 octobre 2t)5
CHAPITRE II
(Création do bataillons de marche. — Promiôre armée de la Loire. — Vallirro ot (Coulmiors. — Villopion ot lx)igny. — Rataille d'Orléans.
— |)ouxii'*ni<» arniéo do la Loiro. — ItriUiilb* du Mans. — Arméo do l'Est; Villersexol et Héricourt. — Armin» du Nord; bataille d'Amiens.
— Rataille do Pont-Noyollos. — Rapaumo; Achiet-lo-Grand ot Ik?hagnios. — Rataille do Saint-(^iionlîn. — SiAgo de Paris. — Sièges de Strasbourg et do Ritclie ; traité de Versailles 317
Livre VI. — L'ALGÉRIE, LA TUNISIE & LE TONKIN
CIIAPITRK I«r
(laiiscs (le riiisurrcclion. — Opérations dans la province de (k>niitan- Une. — Opénilions dans la province d'Alger. — Déblocus do Fort National et Un de Tinsurrcction ^99
t:iIAPITRB II
Fusion des bataillons de marclieavec les anciens bataillons; le nombre dos bataillons de cliassiMirs ù pied est itorté à ;)0. — Or^'anisatlon de 1875. — i.e8 cbasseui*s en Algérie depuis 1875 jusqu'à nos jours; insurrection d'KI Ainri. — Fi^b* de la Sidillraliini. — Insurrection do rAun>s. — Nouvelles niodiliiuitions àTaruieuient et à Torganisallon des cbasseurs h pied. — Ixîs cbassi^urs alpins. — Emplacement actuel des bataillons de cbasseurs à pied J81
CHAPITRE m
(Causes de la guerre de Tunisie. — Opérations en Kroumirie; traité du llardo. — • Deuxième expédition de Tunisie» — Fin de Texpédition. — Le^ !l^» et '^> bataillons font |uirtie du corf» d'occu|)ation. — Evénements (fui précédèrent Tarrivée du \\» bataillon de cbasseurs au Tonkiu. — Aiïaire d*» Hué. — Ooloiine de Tam-S«*> et Ven-(Hu. — Colonne de Tramy. — Colonne de Hong Trien. — (k>lonue de Tam- Dao. — (k)lonne de An-<'lian. — AfTaire de Mon-Cay. — AlTairc d'Ac- Koï. — Aiïaire de Song-Pliong (enclave de Packlung). — Colonne de Hoan-Mo. — Dernières opérations et rentrée en France du U« Iwtaillon de cbasseurs. 'JÛO
PRINCIPAUX OUVRAGES CONSULTÉS
Historiques des 3o Bataillons,
Extraits de Journaux de marche.
Delvigne. — Notice historique sur V expérimentation et Vadoption des armes rayées à projectiles allongés,
Gcncrnl Susanne. — Histoire de l'ancienne infanterie française,
Pelissier de Reynauld. »- Annales algériennes,
Gaffarrl. — L'Algérie,
Duc d'Aumale. — Zouaves et Chasseurs à pied.
d'Idevillb. — Le maréchal Bugeaud,
Marcchal Randon. — Mémoires.
Victoires y conquêtes et désastres de V armée française,
IléRicAULT. — La France guerrière,
C. RoussBT. — Conquête de V Algérie
GiLLB. — Recueil des faits militaires.
Souvenirs d'un Officier du 2« ^ouaves.
Vkrtuay. — Album de Vc.xpédilion romaine de i84().
C, RoussKT. — Guerre de Crimée,
P. DK MoLKNKH. — Souveuirs d*un soldat.
Commandant Fay. — La Crimée,
l-ouvET. — Expédition de Syrie,
Relation officielle de l'expédition de Chine.
Pallu de la Barri èrk. — Conquête de la Cochinchine,
Colonel Niox, — La Guerre du Mexique.
Colonel Canongk. — Histoire militaire contemporaine,
D*AuRELLE DE Paladinks. — La première armée de la Loire.
Chanzy. — La deuxième armée de la Loire,
Faidherbe. — Campagne de l'armée du Nord.
Journal militaire officiel. — Moniteur officiel, — Chroniques des journaux des différentes époques.
ERRATUM
Page 13, ligne 15, au lieu dé : k\si défense du camp des San-Culottes, lirt .* des Sans-Culottes.
Page 25, au lieu de : lk>u Darglha, lire : Dou Dargla.
Page 36, ligne 32, au lieu de : berges si escarpés, lire : escarpées.
Page 37, ligne 21 , au lieu de : venait, lire : venait.
Page 39, ligne 36, au lieu de : Malili-Douaz, lire : Maliil-Douaz.
Page 45, ligne 30, au lieu de : ruines roumaines, lirej ruines romaioes.
Page 50, ligne 20, au lieu de : pour entrer, lire : pour rentrer.
Page 52, dernière ligne, au lieu de : rive droite de l'Ouel, lire : de l*Oued.
Page 56, ligne 14, au lieu de : de bockhaus, lire : de blockhaus.
Page 89, ligne 30, au lieu de : sur les Ouarensenis, lire % sur les Ouassenis.
Page 117, ligne 19, au lieu de : glorieuses de l'armée, lire : de l'arme.
Page 134, ligne 19, au lieu de : le i^f betaillon, lire : le i^r bataillon.
Page 154, ligne 34, au lieu de : poussé en cheminement, lire : un cheminement.
Page 158, ligne 3, au lieu de : du 5" bataillon, lire : du 30.
Page 190, ligne 28, au lit'u de : vallcu de Djurjuro, lire : du Djurjuia.
Page 191 , ligne 37, au lieu de : Taguemint et de Touighilt, lire : de Tague« mount et'de Tighilt'
Page 199, ligne 15, on lieu de : à N avare, lire : à Novare.
Page 215, ligne 36, au lieu de : la compagnie, lire : sa compagnie.
Page 218, ligne 16, au lieu de : Castel Nuova, lire : Castel Nuovo.
Page 230, li^e 33, au lieu de : Conriaiilt, lire : Couriault.
Page 242 , ligne 30 , au lieu de : Camonfort, lire i Comonfort.
Pagç 268, ligne 3, au lieu de : commandant BàRai, lire : MsafiMiKN. •
Page 270, ligne 29, au lieu de : commandant Bànat, lire : Mmchiku.
Page 296, lignç 28, au lieu de : es épaules, lire : ses épaules.
Page 297, ligne 7, au lieu de : Law de Lauristou, lire .* de Li^uriston.
Page 313 « ligne 16, au lieu de : de Liquiville, lire: de Ligniville.
Page 349, ligne 5, au lieu de : Sous les ordres du capitaine Juxs, il enlève 1 lire : sous les ordres du capitaine Joie, le 240 de marche bis.
Page 419, ligne 5, au lieu de : BscHtoB, lire : BsHfcaE.
Page 427, ligne 8 , au lieu de : Bomorsund, lire : Bomarsund.
Page 4;)6, ligne 12, au lieu de : la Tiuée, lire : la Tinée.
Page 442, dernicrc ligne, au lieu de : dk Lacroii, uct. 1887, hors cadres, lire : DE Lacroix, oct 1887, juill. 1890, chef d'état-roajor de la ii« division.
Même page, Coutuhicii, juillet 1890, commandant actuel.
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